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PREFACE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 

S.  I. 

.Lor  Soue,  vers  le  commencement  du 
fiècle  où  nous  fommes ,  le  czar  Pierre  jetait 
les  fondemens  de  Pétersbourg  ou  plutôt 
de  fon  empire,  perfonne  ne  prévoyait  le 
fuccès.  Quiconque  aurait  imaginé  alors 
qu'un  fouverain  de  Ru  (Fie  pourrait  envoyer 
des  flottes  victorieufes  aux  Dardanelles  , 
fubjuguer  la  Crimée,  chaffer  les  Turcs  de 
quatre  grandes  provinces  ,  dominer  fur  la 
mer  Noire,  établir  la  plus  brillante  cour 
de  l'Europe ,  et  faire  fleurir  tous  les  arts 
au  milieu  de  la  guerre,  quiconque  l'eût  dit 
n'eût  pafle  que  pour  un  vifionnaire. 

Mais  un  vifionnaire  plus  avéré  eu  l'écri- 
vain qui  prédit ,  en  1752,  dans  je  ne  fais 
quel  contrat  focial  ou  infocial,  que  l'empire 
de  RufTie  allait  tomber.  Il  dit  en  propres 
mots  :  Les  Tar tares ,  fes  Jujets  ou  [es  voi/ins , 
deviendront  [es  maîtres  et  les  nôtres  :  cela  me 
paraît  infaillible. 

C'efl  une  étrange  manie  que  celle  d'un 
poliûon  qui  parle  en  maître  aux  fouverains , 
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et  qui  prédit  infailliblement  la  chute  pro- 
chaine des  empires ,  du  fond  du  tonneau 
où  il  prêche,  et  qu'il  croit  avoir  appartenu 
autrefois  à  Diogcne.  (  1  )  Les  étonnans  pro- 
grès de  l'impératrice  Catherine  II ,  et  de 
la  nation  ruffe,  font  une  preuve  affez  forte 
que  Pierre  le  grand  a  bâti  iur  un  fondement 
ferme  et  durable. 

Il  eft  même  de  tous  les  légiflateurs  , 
après  Mahomet ,  celui  dont  le  peuple  sefl 
le  plus  fignalé  après  lui.  Les  Romulus  et  les 
Thèjèe  n'en  approchent  pas.  (2) 

(  1  )  Nous  ne  croyons  pas  que  jamais  les  Tartares  fe 
rendent  les  maîtres  de  l'Europe.  Les  lumières  ,  dont  il  ne 
faut  pas  confondre  les  progrès  avec  la  perfection  des  arts, 
de  la  poëfie  ,  de  l'éloquence  ,  ne  peuvent  manquer  de  s'ac- 
croître et  de  fe  répandre  ;  et  elles  oppoient  aux  Tartares 
une  barrière  que  la   férocité  ne  peut  vaincre. 

Mais  le  célèbre  J.  J.  avait  pris  le  parti  de  foutenir  que 
plus  on  était  ignorant  ,  plus  on  avait  de  railon  et  de  vertu. 
Nous  fommes  fâchés  que  ,  dans  ce  paffage  et  dans  quelques 
autres,  M.  de  Voltaire  ait  paru  refuler  à  un  homme  libre  le 
droit  de  parler  avec  liberté  des  louverains  ,  et  de  juger 
leurs  actions  ;  mais  fi  l'on  examine  ces  paiïages  ,  on  verra 
que  dans  tous  il  défend  un  prince,  qu'il  regarde  comme  un 
homme  fupérieur ,  contre  un  écrivain  qu'il  n'eftime  point. 
Ce  n'eft  donc  pas  à  un  citoyen  qu'il  refufe  le  droit  de 
juger  les  rois  ,  c'eft  à  un  déclamateur  qu'il  refufe  celui  de 
juger  un  grand  homme.  On  peut  croire  qu'il  s'en  trompé 
dans  Ion  jugement  lur  le  mérite  d'un  philolophe  ou  d'un 
hiUorien  ,  mais  on  ne  doit  pa3  l'acculer  d'avoir  commis 
envers  le  genre  humain  le  crime  de  s'être  élevé  contre  un 
de  fes  droits. 

(  2  )  Le  C7ar  Pierre  avait  des  Etats  immenfes ,  beaucoup 
d'hommes  et  de  produt  tiona  ;  il  forma  une  armée  et  une  flotte  , 
et  dès-lors  il  eut  forme'  un   puuTant   empire.  Rome  i. 


ET    CRITIQUE.  5 

Une  preuve  allez  belle  qu'on  doit  tout 
en  Ruffie  à  Pierre  le  grand ,  eft.  ce  qui  arriva 
dans  la  cérémonie  de  l'action  de  grâces 
rendues  à  dieu,  félon  Tufage ,  dans  la 
cathédrale  de  Pétersbourg ,  pour  la  victoire 
du  comte  ÛOrloj qui  brûla  la  flotte  ottomane 
toute  entière  ,  en  1770. 

Le  prédicateur ,  nommé  Platon ,  et  digne 
de  ce  nom ,  parla ,  au  milieu  de  fon  difcours  , 
de  la  chaire  où  il  parlait ,  au  tombeau  de 
Pierre  le  grand ,  et  embrafTant  la  ftatue  de  ce 
fondateur:  C'efttoi,  dit-il,  qui  as  remporté 
cette  victoire,  c'eft  toi  qui  as  conftruit 
parmi  nous  le  premier  vaifleau  ,  8cc.  &c. 
Ce  trait  que  nous  avons  rapporté  ailleurs  , 
et  qui  charmera  la  poflérité  la  plus  reculée , 
eft ,  comme  la  conduite  de  pluGeurs  officiers 
rufles  ,  un  exemple  du  fublime. 

Un  comte  de  Shouvalof,  chambellan  de 
l'impératrice  Elijabeih ,  l'homme  de  l'empire 
peut-être  le  plus  inflruit,  voulut,  en  1  769  , 
communiquer  à  l'hiflorien  de  Pierre  les 
documens  authentiques  néceffaires  ,  et  on 
n'a  écrit  que  d'après  eux. 


qu'un  village  ,  et  en  quatre  fiècles  de  victoires  continuelles 
elle  forma  un  empiie  fix  fois  plus  peuplé  que  celui  de 
RuHie  ,  et  fix  fois  plus  grand  ,  li  on  ne  compte  pas  les  de'ferts 
pour  des  provinces. 
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§.     II. 

Le  public  a  quelques  prétendues  hifloires 
de  Pierre  le  grand  ;  la  plupart  ont  été  com- 
pofées  fur  des  gazettes.  Celle  qu'on  a  donnée 
à  Amflerdam ,  en  quatre  volumes,  fous  le 
nom  du  boyard  Nejlejuranoy  ,  efl  une  de 
ces  fraudes  typographiques  trop  communes. 
Tels  font  les  mémoires  dEfpagne  fous  le 
nom  de  dom  'Juan  de  Colmenar  ,  1  hiftoire 
de  Lcuis  XIV  compofée  par  le  je  fuite  la 
Motte  fur  de  prétendus  mémoires  d'un 
mimflre  d'Etat,  et  attribuée  ilaMarliniêre; 
telles  font  l'hifloire  de  l'empereur  £7/rtr/f.5  VI, 
et  celle  du  prince  Eugène ,  et  tant  d'autres. 

C'efl  ainfi  qu'on  a  fait  fervir  le  bel  art 
de  l'imprimeiie  au  plus  méprifable  des 
commeices.  Un  libraire  de  Hollande  com- 
mande un  livre  comme  un  manufacturier 
fait  fabriquer  des  étoffes  ;  et  il  fe  trouve 
malheureufemcnt  des  écrivains  que  la 
néceffité  force  de  vendre  leur  peine  à  ces 
marchands  ,  comme  des  ouvriers  à  leurs 
gages  ;  de-là  tous  ces  infipidcs  panégyri- 
ques et  ces  libelles  diffamatoires  dont  le 
public  eft  furcharge  :  c'efl  un  des  vices  les 
plus  honteux  de  notre  fiècle. 

Jamais   l'hifloire   n'eut    plus  befoin   de 
preuves  authentiques  que  dans  nos  jours  , 
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où  l'on  trafique  fi  infolemment  du  men- 
fonge.  L'auteur  qui  donne  au  public 
Thiftoire  de  l'empire  de  Ruiïie  fous  Pierre  le 
grand,  efl  le  même  qui  écrivit,  il  y  a  trente 
ans  ,  l'hifloire  de  Charles  XII ,  fur  les 
mémoires  de  plufieurs  perfonnes  publiques 
qui  avaient  long-temps  vécu  auprès  de  ce 
monarque.  La  prefente  hiftoire  efl  une 
confirmation  et  un  fupplément  de  la  pre- 
mière. 

On  fe  croit  obligé  ici ,  par  refpect  pour 
le  public  et  pour  la  vérité,  de  mettre  au 
jour  un  témoignage  irrécufable,  qui  appren- 
dra quelle  foi  on  doit  ajouter  à  l'hifloire  de 
Charles  XII. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  le  roi  de 
Pologne ,  duc  de  Lorraine ,  fe  fefait  relire 
cet  ouvrage ,  à  Commerci  ;  il  fut  fi  frappé 
de  la  vérité  de  tant  de  faits  dont  il  avait 
été  le  témoin,  et  fi  indigné  de  la  hardiefTe 
avec  laquelle  on  les  a  combattus  dans 
quelques  libelles  et  dans  quelques  jour- 
naux, qu'il  voulut  fortifier,  par  le  fceau 
de  fon  témoignage,  la  croyance  que  mérite 
lhiftorien  ;  et  que,  ne  pouvant  écrire  lui- 
même  ,  il  ordonna  à  un  de  fes  grands 
officiers  d'en  drefTer  un  acte  authenti- 
que. (J) 

(  «  )    Il  efl  imprimé  au  devant  de  Thiftoire  de  Charles  XII. 
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Cet  acte  envoyé  à  l'auteur  lui  caufa  une 
furprife  d'autant  plus  agréable  qu  il  venait 
d'un  roi  auiïi  inflruitdc  tous  CCS  événement 
que  Charles  XII  Lui-même  ,  et  qui  d'ailleurs 
eft  connu  dans  l'Europe  par  Ion  amour 
pour  le  vrai ,  autant  que  par  (a  bienldance. 

On  a  une  foule  de  témoignages  aufïi 
inconteftables  fur  l'hiftoire  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  ouvrage  non  moins  vrai  et 
non  moins  important,  qui  refpire  l'amour 
delà  patrie,  mais  dans  lequel  cet  efprit  de 
patriotifme  n  a  rien  dérobe  à  la  vérité,  et 
n'a  jamais  ni  outré  le  bien,  ni  deguife  le 
mal  ;  ouvrage  compofe  fans  intérêt ,  fans 
crainte  et  fans  efperance,  par  un  homme 
que  fa  fituation  met  en  état  de  ne  flatter 
perfonne. 

Il  y  a  peu  de  citations  dans  le  Siècle  de 
Louis  XIV ,  parce  que  les  évenemens  des 
premières  années  ,  connus  de  tout  le  monde  , 
n'avaient  befoin  que  d'être  mis  dans  leur 
jour  ,  et  que  l'auteur  a  été  témoin  des 
derniers.  Au  contraire,  on  cite  toujours  fes 
garansdans  Thifloire  de  l'empire  de  RuIHe, 
et  le  premier  de  ces  témoins  c  cil  Pierre  le 
grand  lui-même. 
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§.     III. 

On  ne  s'eft  point  fatigué  dans  cette 
hifloire  de  Pierre  le  grand,  à  rechercher 
vainement  l'origine  de  la  plupart  des  peu- 
ples qui  compofent  l'empire  immenfe  de 
Rufïie,  depuis  le  Kamskatka  jufqu'à  la  mer 
Baltique.  C'eft  une  étrange  entreprife  de 
vouloir  prouver,  par  des  pièces  authenti- 
ques ,  que  les  Huns  vinrent  autrefois  du 
nord  de  la  Chine  en  Sibérie,  et  que  les 
Chinois  eux-mêmes  font  une  colonie 
d'Egyptiens.  Je  fais  que  des  philofophes 
d'un  grand  mérite  ont  cru  voir  quelque 
conformité  entre  ces  peuples  ;  mais  on  a 
trop  abufé  de  leurs  doutes  ;  on  a  voulu 
convertir  en  certitude  leurs  conjectures. 

Voici  ,  par  exemple  ,  comme  on  s'y 
prend  aujourd'hui  pour  prouver  que  les 
Egyptiens  font  les  pères  des  Chinois.  Un 
ancien  a  conté  que  l'égyptien  Sèjojlrn  alla 
jufqu'au  Gange  ;  or  ,  s'il  alla  vers  le  Gange , 
il  put  aller  à  la  Chine,  qui  eft  très-loin 
du  Gange  ;  donc  il  y  alla  ;  donc  alors  la 
Chine  n'était  point  peuplée  ;  il  eft  donc 
clair  que  Séfqftns  la  peupla.  Les  Egyptiens , 
dans  leurs  fêtes ,  allumaient  des  chandelles  ; 
les  Chinois  ont  des  lanternes;  donc  on  ne 
peut  douter  que  les  Chinois  ne  foient  une 
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colonie  d'Egypte.  De  plus,  les  Egyptiens 
ont  un  grand  fleuve  :  les  Chinois  en  ont 
un.  Enfin  il  efl  évident  que  les  premiers 
rois  de  la  Chine  ont  porté  les  noms  des 
anciens  rois  d'Egypte  :  car  dans  le  nom 
de  la  famille  Tu,  on  peut  trouver  les 
caractères  qui ,  arrangés  d'une  autre  façon  , 
forment  le  mot  Menés.  Il  efl  donc  incontef- 
table  que  l'empereur  Yu  prit  fon  nom  de 
Menés ,  roi  d'Egypte ,  et  l'empereur  Aï  efl 
évidemment  le  roi  Âto'és ,  en  changeant  k 
en  a  et  i  en  tocs. 

Mais  fi  un  favant  de  Tobol  ou  de  Pékin 
avait  lu  quelqu'un  de  nos  livres,  il  pour- 
rait prouver  bien  plus  démondrativement 
que  nous  venons  des  Troyens.  Voici  comme 
il  pourrait  s'y  prendre,  et  comme  il  éton- 
nerait fon  pays  par  fes  profondes  recherches. 
Les  livres  les  plus  anciens  ,  dirait-il ,  et  les 
plus  refpectés  dans  le  petit  pays  d'Occident, 
nommé  France ,  font  les  romans  :  ils  étaient 
écrits  dans  une  langue  pure,  dérivée  des 
anciens  Romains  qui  n'ont  jamais  menti. 
Or  ,  plus  de  vingt  de  ces  livres  authenti- 
ques dépofent  que  Francus ,  fondateur  de 
la  monarchie  des  Francs  ,  était  fils  à  Hector  ; 
le  nom  d'Hector  s'eft  toujours  confervé 
depuis  dans  la  nation  ;  et  même,  dans  ce 
fiècle  ,  un  de  fe^  plus  grands  généraux 
s'appelait  Hector  de  Villars. 
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Les  nations  voifines  ont  reconnu  fi  una- 
nimement cette  vérité,  que  YArioJle,  un 
des  plus  favans  italiens,  avoue,  dans  fon 
Roland  ,  que  les  chevaliers  de  Charltmagne 
combattaient  pour  avoir  le  cafque  &  Hector. 
Enfin  ,  une  preuve  fans  réplique,  c'eft  que 
les    anciens    Francs  ,    pour   perpétuer    la 
mémoire  des  Troyens ,  leurs  pères ,  bâtirent 
une  nouvelle  ville  de  Troye  en  Champa- 
gne; et  ces  nouveaux  Troyens  ont  toujours 
confervé  une  fi  grande  averfion  pour  les 
Grecs  ,    leurs    ennemis  ,    qu'il  n'y    a  pas 
aujourd'hui  quatre  de  ces  Champenois  qui 
veuillent  apprendre  le  grec.  Ils  n'ont  même 
jamais  voulu  recevoir  des  jéfuites  chez  eux; 
et  c'efl  probablement  parce  qu'ils  avaient 
entendu  dire  que  quelques  jéfuites  expli- 
quaient autrefois  Homère  aux  jeunes  lettrés. 
.  Il  efl  certain  que  de  tels  raifonnemens 
feraient  un  grand  effet  à  Pékin  et  à  Tobol: 
mais  aufïi  un  autre  favant  renverferaît  cet 
édifice  ,    en    prouvant    que   les    Parifiens 
defcendent  des  Grecs.  Car,  dirait- il  ,  le 
premier  préfident  d'un  tribunal  de  Paris 
s'appelait   Achille  de  Harlay.   Achille  vient 
certainement  de  Y  Achille  grec,   et  Harlay 
vient  àAriJlos ,  en  changeant  iftos  en  lay. 
Les  champs  élyfées  qui  font  encore  à  la 
porte  de  la  ville ,  et  le  mont  Olympe  qu'on 
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voit  encore  près  de  Mezière  ,  font  cIcô 
monumens  contre  lefquels  l'incrédulité  la 
plus  déterminée  ne  peut  tenir.  D'ailleurs 
toutes  les  coutumes  d'Athènes  fontconfer- 
vées  dans  Paris  ;  on  y  juge  les  tragédies 
et  les  comédies  avec  autant  de  légèreté 
qu'elles  Tétaient  par  les  Athéniens  ;  on  y 
couronne  les  généraux  des  armées  fur  les 
théâtres  comme  dans  Athènes  ;  et  en 
dernier  lieu  le  maréchal  de  Saxe  reçut 
publiquement,  des  mains  d'une  actrice,  une 
couronne  qu'on  ne  lui  aurait  pas  donnée 
dans  la  cathédrale.  Les  Parifiens  ont  des 
académies  qui  viennent  de  celles  d  Athènes , 
une  églife,  une  liturgie ,  des  paroiiTes  ,  des 
diocèfes,  toutes  inveinions  grecques,  tous 
mots  tirés  du  grec  ;  les  maladies  des  Pari- 
fiens font  grecques  ,  apoplexie ,  phthific  ,  pcrip- 
neitmonie  ,  cachexie  ,  dyjfenlerie  ,jalouJie  ,  ùc. 

Il  faut  avouer  que  ce  fentiment  balance- 
rait beaucoup  l'autorité  du  lavant  perfon- 
nage  qui  a  démontré  tout  à  lheure  que 
nous  lommes  une  colonie  troyennc.  Ces 
deux  opinions  feraient  encore  combattues 
par  d'autres  profonds  antiquaires  ;  les  uns 
feraient  voir  que  nous  foinmes  Egyptiens, 
attendu  que  le  culte  àlfis,  fut  établi  au 
village  d TfTy  ,  fur  le  chemin  de  Paris  à 
Verfuilles.  D  autres  prouveraient  que  nous 
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fommes  des  arabes,  comme  le  témoigne  le 
mot  d'almanach,  dalembic,  d  algèbre,  d  amiral. 
Les  favans  chinois  et  libériens  feraient 
très-embarraffés  à  décider ,  et  nous  laide- 
raient  enfin  pour  ce  que  nous  fommes. 

Il  paraît  qu'il  faut  s'en  tenir  à  cette 
incertitude  fur  l'origine  de  toutes  les 
nations.  Il  en  efl  des  peuples  comme  des 
familles  ;  plufieurs  barons  allemands  fe 
font  defcendre  en  droite  ligne  d'Arminius: 
on  compofa  pour  Mahomet  une  généalogie 
par  laquelle  il  venait  d'Abraham  et  iïAgar. 

Ainû*  la  maifon  des  anciens  czars  de 
RufTie  venait  du  roi  de  Hongrie,  Bêla ,  ce 
Bêla  d'Attila  ;  Attila  de  Turck  ,  père  des 
Huns ,  et  Turck  était  fils  de  Japhet.  Son 
frère  Rujs  avait  fondé  le  trône  de  Ruiïie  ; 
un  autre  frèïe,  nommé  Camari,  établit  fa 
puiiïance  vers  le  Volga. 

Tous  ces  fils  de  Japhet  étaient,  comme 
chacun  fait,  les  petits-filb  de  JVoé,  inconnus 
à  toute  la  terre,  excepté  à  un  petit  peuple 
très -long- temps  inconnu  lui-même.  Les 
trois  enfans  de  ce  jVoê  allèrent  vite  s'établir 
à  mille  lieues  les  uns  des  autres,  de  peur 
de  fe  donner  des  fecours  ,  et  firent  proba- 
blement avec  leurs  fœurs  des  millions 
d'habitans  en  très-peu  d'années. 
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Pluficurs  graves  perfonnages  ont  fuivi 
exactement  ces  Filiations  ,  avec  la  même 
fagacité  qu'ils  ont  découvert  comment  les 
Japonais  avaient  peuplele  Pérou.  L  hiftoire 
a  été  long-temps  écrite  dans  ce  goût,  qui 
n'eft  pas  celui  du  préfident  de  Thou  et  de 
Rapin  de  Thoyras. 

§.     I  V. 

S  il  faut  être  un  peu  en  garde  contre 
les  hifloriens  qui  remontent  à  la  tour  de 
Babel  et  au  déluge,  il  ne  faut  pas  moins  fe 
défier  de  ceux  qui  particularifent  toute 
Thiftoire  moderne  ,  qui  entrent  dans  tous 
les  fecrets  des  minières  ,  et  qui  vous 
donnent  audacieufement  la  relation  exacte 
de  toutes  les  batailles  dont  les  généraux 
auraient  eu  bien  de  la  peine  à  rendre 
compte. 

Il  s'eft  donné,  depuis  le  commencement 
du  dernier  fiecle ,  pies  de  deux  cents  grands 
combats  en  Europe,  la  plupart  plus  meur- 
triers que  les  batailles  d'Arbelle  et  de 
Pharfale  :  mais  très -peu  de  ces  actions 
ayant  eu  de  grandes  fuites  ,  elles  font 
perdues  pour  la  polterité.  S  il  n'y  avait 
qu'un  livre  dans  le  monde,  les  enlans  en 
fauraient  par  cœur  toutes  les  lignes,  on 
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en  compterait  toutes  les  fyllabes  ;  s'il  n'y 
avait  eu  qu'une  bataille  ,  le  nom  de  chaque 
foldat  ferait  connu  ,  et  fa  généalogie  paffe- 
rait  à  la  dernière  poftérité  :  mais  ,    dans 
cette  longue  fuite  à  peine  interrompue  de 
guerres  fanglantes  que  fe  font  les  princes 
chrétiens  ,  les  anciens  intérêts  ,  qui  tous 
ont  changé ,  font  effacés  par  les  nouveaux  ; 
les  batailles  données  ,  il  y  a  vingt  ans  ,  font 
oubliées  pour  celles  qu'on  donne  de  nos 
jours  ;   comme    dans   Paris   les   nouvelles 
d'hier  font   étouffées  par  celles  d'aujour- 
d'hui qui  vont  l'être  à  leur  tour  par  celles 
de  demain;  et  prefque  tous  les  événemens 
font  précipités  les  uns  par  les  autres  dans 
un  éternel  oubli.  C'eft  une  réflexion  qu'on 
ne  faurait  trop  faire  ;  elle  fert  à  confoler 
des  malheurs  qu'on  effuie  ;  elle  montre  le 
néant   des   chofes   humaines.  Il   ne  relie , 
pour  fixer  lattention  des  hommes,  que  les 
révolutions  frappantes  qui  ont  changé  les 
mœurs  et  les  lois  des  grands  Etats;  et  c'eft 
à  ce  titre  que  l'hiftoire  de   Pierre  le  grand 
mérite  d'être  connue. 

Si  on  s'efl  trop  appefanti  fur  quelques 
détails  de  combats  et  de  prifes  de  villes  qui 
reffemblent  à  d'autres  combats  et  à  d'autres 
fiéges  ,  on  en  demande  pardon  au  lecteur 
philofophe  ;  et  on  n'a  d'autre  exeufe  ,  finon 
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que  ces  petits  faits,  étant  liés  aux  grands, 
marchent  nécefiahemcnt  à  leur  fuite. 

On  a  réfuté  Norberg  dans  les  endroits 
qui  ont  paru  les  plus  importans,  et  on  Ta 
laiffe  fe  tromper  impunément  fur  les  petites 
chofes. 

§.     V. 

On  a  fait  l'hiftoire  de  Pierre  le  grand  la 
plus  courte  et  la  plus  pleine  qu'on  a  pu. 
Il  y  a  des  hifloires  de  petites  provinces,  de 
petites  villes  ,  d'abbayes  même  de  moines 
en  plufieurs  volumes  in-folio  :  les  mémoires 
d'un  abbé  (*)  retiré  quelques  années  en 
Efpagne  ,  où  il  n'a  prefque  rien  fait  , 
contiennent  huit  tomes  :  un  feul  a  fuffi. 
pour  la  vie  d Alexandre. 

Il  fe  peut  qu'il  y  ait  encore  des  hommes 
enfans  qui  aiment  mieux  les  fables  des 
Ofiris,  des  Bacchus,  des  Hercule ,  dzsThèJée, 
confacrées  par  l'antiquité  ,  que  l'hiftoire 
véritable  d'un  prince  moderne,  foit  parce 
que  ces  noms  antiques  à  Ofiris  et  d  Hercule 
flattent  plus  l'oreille  que  celui  de  Pierre, 
foit  parce  que  des  géans  et  des  lions  ter- 
raffés  plaifent  plus  à  une  imagination 
faible  que  des  lois  et  des  entreprifes  utiles. 

(  *  )   L'abbé  de  Montgon. 

Cependant 
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Cependant  il  faut  avouer  que  la  défaire 
du  géant  d'Epidaure  et  du  voleur  Sinnis, 
et  le  combat  contre  la  truie  de  Crommion, 
ne  valent  pas  les  exploits  du  vainqueur  de 
Charles  XII,  du  fondateur  de  Pétersbourg, 
et  du  légiflateur  d'un  empire  redoutable. 

Les  anciens  nous  ont  appris  à  penfer, 
il  eft  vrai  :  mais  il  ferait  bien  étrange  de 
préférer  le  fcythe  Anacharjisy  parce  qu'il 
était  ancien  ,  au  fcythe  moderne  qui  a 
policé  tant  de  peuples. 

Cette  hifloire  contient  la  vie  publique 
du  czar  ,  laquelle  a  été  utile,  non  fa  vie 
privée,  fur  laquelle  on  n'a  que  quelques 
anecdotes ,  d'ailleurs  affez  connues.  Les 
fecrets  de  fon  cabinet,  de  fon  lit  et  de  fa 
table,  ne  peuvent  être  bien  dévoilés  par  un 
étranger  ,  et  ne  doivent  point  l'être.  Si 
quelqu'un  eût  pu  donner  de  tels  mémoires , 
c'eût  été  un  prince  Menzikoff,  un  général 
Sheremetof,  qui  l'ont  vu  fi  long-temps  dans 
fon  intérieur;  ils  ne  font  pas  fait  ;  et  tout 
ce  qui  aujourd'hui  ne  ferait  appuyé  que 
fur  des  bruits  publics  ne  mériterait  point 
de  croyance.  Les  efprits  iages  aiment  mieux 
voir  un  grand  homme  travailler  vingt-cinq 
ans  au  bonheur  d'un  vafte  empire,  que 
d'apprendre  d'une  manière  très-incertaine 
ce  que  ce  grand  homme  pouvait  avoir  de 

Hifi.  de  Rujjie.  B 
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commun  avec  le  vulgaire  de  fon  pays. 
Suétone  rapporte  ce  que  les  premiers  empe- 
reurs de  Rome  avaient  fait  de  plus  fecret  ; 
mais  avait-il  vécu  familièrement  avec  douze 
Cèjars  ? 

§.    VI. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  flyle,  que  de 
critique  ,  que  de  petits  intérêts  d'auteur  ,  il 
faut  laiffer  aboyer  les  petits  fefeurs  de 
brochures  ,  on  fe  rendrait  prefqu'aufïi  ridi- 
cule qu'eux  ,  fi  on  perdait  fon  temps  à  leur 
répondre  ,  ou  même  à  les  lire  :  mais  quand 
il  s'agit  de  faits  importans  ,  il  faut  quel- 
quefois que  la  vérité  s'abaiffe  à  confondre 
même  les  menfonges  des  hommes  mépri- 
fables  :  leur  opprobre  ne  doit  pas  plus 
empêcher  la  vérité  de  s'expliquer,  que  la 
baffelTe  d'un  criminel  de  la  lie  du  peuple 
n'empêche  lajuftice  d'agir  contre  lui  :  c  eft 
par  cette  double  raifon  qu'on  a  été  obligé 
dimpofer  filence  au  coupable  ignorant 
qui  avait  corrompu  lhiftoire  du  fiècle  de 
Louis  XIV  par  des  notes  aufïi  abfurdes  que 
calomnieufes  ,  dans  lefquelles  il  outrageait 
brutalement  une  branche  de  la  maifon  de 
France  et  toute  la  maifon  d'Autriche ,  et 
cent  familles  illuflres  de  l'Europe  dont  les 
antichambres  lui  étaient  aufîi  inconnues 
que  les  faits  qu'il  ofait  falfifier. 
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C'eft  un  grand  inconvénient  attaché  au 
bel  art  de  l'imprimerie,  que  cette  facilité 
malheureufe  de  publier  les  impoftures  et 
les  calomnies. 

Le  prêtre  de  l'oratoire  le  Vajfor  et  le 
jéfuite  la  Motte ,  Fun  mendiant  en  Angle- 
terre ,  l'autre  mendiant  en  Hollande  , 
écrivirent  tous  deux  l'hiftoire  pour  gagner 
du  pain  :  l'un  choifit  le  roi  de  France  , 
Louis  XIII,  pour  l'objet  de  fa  fatire;  l'autre 
prit  pour  but  Louis  XIV.  (  *  )  Leur  qualité 
de  moine  apoftat  ne  devait  pas  leur  conci- 
lier la  créance  publique  ;  cependant  c'eft 
un  plaifir  de  voir  avec  quelle  confiance  ils 
annoncent  tous  deux  qu  ils  font  chargés 
du  dépôt  de  la  vérité  ;  ils  rebattent  fans 
ceffe  cette  maxime ,  qu'il  faut  ofer  dire  tout 
ce  qui  eft  vrai  :  ils  devaient  ajouter  qu'il 
faut  commencer  par  en  être  inftruit. 

Leur  maxime  dans  leur  bouche  eft  leur 
propre  condamnation  :  mais  cette  maxime 
en  elle-même  mérite  bien  d'être  examinée  , 
puifqu'elle  eft  devenue  l'excufe  de  toutes 
les  fatires.   , 

Toute  vérité  publique  ,  importante  , 
utile,  doit  être  dite,  fans  doute  ;  mais  sil 
y    a    quelque    anecdote    odieufe    fur  un 

(  *  )   Voyez  les  notes  fur  l'hiftoire  de  Louh  XIII  et  celle 
de  LouiiXIV. 

B     2 
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prince  fi  dans  L'intérieur  de  fon  domefli- 
que  il  s'efl  livré,  comme  tant  de  particuliers, 
à  des  faibleiTes  de  l'humanité  ,  connues 
peut-être  d'un  ou  deux  confidens  ,  qui 
vous  a  chargé  de  révéler  au  public  ce  que 
ces  deux  confidens  ne  devaient  révéler  à 
perfonne?Je  veux  que  vous  ayez  pénétré 
dans  ce  myftère,  pourquoi  déchirez-vous 
le  voile  dont  tout  homme  a  droit  de  fe 
couvrir  dans  Je  fecret  de  fa  maifon  ?  et  par 
quelle  Taifon  publiez -vous  ce  fcandale? 
Pour  flatter  la  curiofité  des  hommes  , 
répondez-vous  ,  pour  plaire  à  leur  mali- 
gnité ,  pour  débiter  mon  livre  ,  qui  (ans  cela 
ne  fernit  pas  lu.  Vous  n'êtes  donc  qu'un  fati- 
rique  ,  qu'un  fefeur  de  libelles  ,  qui  vendez 
des  médifances;  et  non  pas  un  hiftorien. 

Si  cette  faibleiTe  d'un  homme  public  , 
fi  ce  vice  fecret  que  vous  cherchez  à  faire 
connaître,  a  influe  fur  les  affaires  publiques, 
s'il  a  fait  perdre  une  bataille,  dérangé  les 
finai. ces  de  l'Etat  ,  rendu  les  citoyens 
malheureux,  vous  devez  en  parler  :  votre 
devoir  eR  de  démêler  ce  petit  reifort  caché 
qui  a  produit  de  giands  événemens  ;  hors 
de  là  vous  devez  vous  taire. 

Qiie  nulle  vérité  ne  [oit  cachée  :  c'eft  une 
maxime  qui  peut  foufLir  quelques  excep- 
tions. Mais  en  voici  une  qui  n'en  admet 
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point  :  Ne  dites  à  la  pqfiérité  que  ce  qui  ejl 
digne  de  la  pojlérité. 

S-   vil 

Outre  le  menfonge  dans  les  faits,  il  y  a 
encore  le  menfonge  dans  les  portraits. 
Cette  fureur  de  charger  une  hifloire  de 
portraits  a  commencé  en  France  par  les 
romans.  C'eft  Clêlie  qui  mit  cette  manie  à 
la  mode.  Sarafin  ,  dans  l'aurore  du  bon 
goût ,  fit  l'hiftoire  de  la  confpiration  de 
Valjlein  qui  n'avait  jamais  confpiré  ;  il  ne 
manque  pas ,  en  fefant  le  portrait  de  Valjlein 
qu'il  n'avait  jamais  vu  ,  de  traduire  prefque 
tout  ce  que  Sallnjle  dit  de  Catilina  que 
Sallufle  avait  beaucoup  vu.  C'eft  écrire 
l'hilloire  en  bel-efprit  ;  et  qui  veut  trop 
faire  parade  de  fon  efprit  ne  réuflit  qu'à  le 
montrer,  ce  qui  eft  bien  peu  de  chofe. 

Il  convenait  au  cardinal  de  Retz  de 
peindre  les  principaux  perfonnages  de  fon 
temps  qu'il  avait  tous  pratiqués ,  et  qui 
avaient  été  ou  fes  amis  ou  fes  ennemis  ;  il  ne 
les  a  pas  peints ,  fans  doute ,  de  ces  couleurs 
fades  dont  Maimbourg  enlumine  dans  fes 
hifloires  romanefques  les  princes  des  temps 
palTés.  Mais  était-il  un  peintre  fidèle  ?  la 
paffion  ,  le  goût  de  la  fingularité  n'égaraient- 
ils  pas  fon  pinceau?  Devait-il  ,  par  exemple], 
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s'exprimer  ainfi  fur  la  reine  ,  mère  de 
Louis  XIV  :  Elle  avait  de  cette  forte  de/prit 
qui  lui  était  nécejfaire  pour  ne  pas  paraître 
fot te  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la  connaissaient 
pas  ;  plus  £  aigreur  que  de  hauteur  ,  plus  de 
hauteur  que  de  grandeur  ,  plus  de  manière  que 
de  fonds ,  plus  d'application  à  l'argent  que  de 
libéralité ,  plus  de  libéralité  que  d'intérêt ,  plus 
d'intérêt  que  de  dèfintèrejfement ,  plus  d'attache- 
ment que  de  pajjion  ,  plus  de  dureté  que  de  fierté , 
plus  d'intention  de  piété  que  de  piété  ,  plus 
d'opiniâtreté  que  de  fermeté  ,  et  plus  d'incapacité 
que  tout  ce  que  deffus. 

Il  faut  avouer  que  les  obfcurités  de  ces 
exprefïions  ,  cette  foule  dantithèfes  et  de 
comparatifs  ,  et  le  burlefque  de  cette  pein- 
ture fi  indigne  de  lhiftoire  ne  doivent  pas 
plaire  aux  efprîts  bien  faits.  Ceux  qui 
aimentla  vérité  doutent  de  celle  du  portrait, 
en  lui  comparant  la  conduite  de  la  reine  ; 
et  les  cœurs  vertueux  font  aufli  révoltés  de 
l'aigreur  et  du  mépris  que  Ihiftorien  déploie 
en  parlant  d'une  princeffe  qui  le  combla 
de  bienfaits ,  qu'ils  font  indignés  de  voir 
un  archevêque  faire  la  guerre  civile ,  comme 
il  l'avoue ,  uniquement  pour  le  plaifîr  de 
la  faire. 

S'il  faut  fe  défier  de  ces  portraits  tracés 
par  ceux  qui  étaient  fi  à  portée  de  bien 
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peindre  ,  comment  pourrait-on  croire  fur 
fa  parole  un  hifiorien  ,  s'il  affectait  de 
vouloir  pénétrer  un  prince  qui  aurait  vécu 
à  fix  cents  lieues  de  lui?  Il  faut  en  ce  cas 
le  peindre  par  fes  actions ,  et  lailfer  à  ceux 
qui  ont  approché  long- temps  de  fa  per- 
fonne  le  foin  de  dire  le  refte. 

Les  harangues  font  une  autre  efpèce  de 
menfonge  oratoire  que  les  hiftoriens  fe 
font  permis  autrefois.  On  fefait  dire  à  fes 
héros  ce  qu'ils  auraient  pu  dire.  Cette 
liberté,  fur- tout ,  pouvait  fe  prendre  avec 
un  perfonnage  d'un  temps  éloigné  :  mais 
aujourd'hui  ces  fictions  ne  font  plus  tolé- 
rées :  on  exige  bien  plus  ;  car  fi  on  mettait 
dans  la  bouche  d'un  prince  une  harangue 
qu'il  n'eût  pas  prononcée  ,  on  ne  regarde- 
rait lhiftoiien  que  comme  un  rhéteur. 

Une  troifième  efpèce  de  menfonge  ,  et 
la  plus  groffière  de  toutes  ,  mais  qui  fut 
long -temps  la  plus  féduifante  ,  c'eft  le 
merveilleux  :  il  domine  dans  toutes  les 
hifloires  anciennes,  fans  en  excepter  une 
feule. 

On  trouve  même  encore  quelques  pré- 
dictions dans  fhiftoire  de  Charles  XII  par 
Norberg  :  mais  on  n'en  voit  dans  aucun 
de  nos  hiftoriens  fenfés  qui  ont  écrit  dans 
ce  fiècle  ;   les   fignes  ,   les    prodiges  ,    les 
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apparitions  font  renvoyés  à  la  fable.  Lhif- 
toire  avait  befoin  d'être  éclairée  par  la 
philofophie. 

§.    VIII. 

Il  y  a  un  article  important  qui  peut 
intéreffer  la  dignité  des  couronnes.  Oléarius, 
qui  accompagnait,  en  1634,  des  envoyés 
de  Holflein  en  RufTie  et  en  Perfe ,  rapporte , 
au  livre  troifième  de  fon  hifloire,  que  le 
czar  Ivan  Bafdoviti  avait  relégué  en  Sibérie 
un  ambaffadeur  de  l'empereur  :  c'eft  un 
fait  dont  aucun  autre  hiftorien ,  que  je 
fâche ,  n'a  jamais  parlé  :  il  n'efl  pas  vrai- 
femblable  que  l'empereur  eût  fouffert  une 
violation  du  droit  des  gens  fi  extraordi- 
naire et  fi  outrageante. 

Le  même  Olèarius  dit  dans  un  autre 
endroit  :  11  Nous  partîmes,  le  i3  février 
??  1734  ,  de  compagnie  avec  un  certain 
»?  ambaffadeur  de  France  ,  qui  s  appe- 
55  lait  Charles  de  Tallerand  ,  prince  de 
55  C balais,  8cc  Louis  l'avait  envoyé  avec 
M  Jacques  Rouffeltn  ambaffade  en  Turquie 
55  et  en  Mofcovie  ;  mais  fon  collègue  lui 
35  rendit  de  fi  mauvais  offices  auprès  du 
??  patriarche  que  le  grand  duc  le  relégua 
n  en  Sibérie,  jj 

Au 
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Au  livre  troifième,  il  dit  que  cet  ambaf- 
fadeur  ,  prince  de  Chalais  ,  et  le  nommé 
Roujfd,  fon collègue,  qui  était  marchand  , 
étaient  envoyés  de  Henri  IV.  Il  eft  aflez 
probable  que  Henri  IV,  mort  en  1610, 
n'envoya  point  d'ambaffade  en  Mofcovie, 
en  1634.  Si  Louis  XIII  avait  fait  partir 
pour  ambaiïadeur  un  homme  d'une  mai  Ton 
aufli  illuftre  que  celle  de  Tallerand  ,  il  ne 
lui  eût  point  donné  un  marchand  pour 
collègue  ;  l'Europe  aurait  été  informée  de 
cette  ambaffade  ;  et  l'outrage  fingulier  fait 
au  roi  de  France  eût  fait  encore  plus  de 
bruit. 

Ayant  contefté  ce  fait  incroyable  ,  et 
voyant  que  la  fable  d'Oléarius  avait  pris 
quelque  crédit  ,  je  me  fuis  cru  obligé  de 
demander  des  éclairciffemens  au  dépôt  des 
affaires  étrangères  en  France.  Voici  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  méprife  d'Oléarius. 

Il  y  eut  en  effet  un  homme  de  la  maifon 
de  Tallerand  qui  ,  ayant  la  paillon  des 
voyages,  alla  jufqu'en  Turquie,  fans  en 
parler  à  fa  famille,  et  fans  demander  de 
lettres  de  recommandation.  Il  rencontra 
un  marchand  hollandais  ,  nommé  Roitjfel, 
député  d  une  compagnie  de  négoce  ,  et  qui 
n'était  pas  fans  liaifon  avec  le  miniflère  de 
France.  Le  marquis  dtTallerand  fe  joignit 
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avec  lui  pour  aller  voir  la  Perfe  ;  et  s  étant 
brouille  en  chemin  avec  (on  compagnon 
de  voyage,  Roujfcl  le  calomnia  auprès  du 
patriarche  de  Mofcou  ;  on  l'envoya  en 
effet  en  Sibérie  ;  il  trouva  le  moven  d'avertir 
fa  famille  ;  et  au  bout  de  trois  ans  ,  le 
fecrétairc  d'Etat,  M.  des  Noyas  ,  obtint  fa 
liberté  de  la  cour  de  Mofcou. 

Voilà  le  fait  mis  au  jour  :  il  n'eft  digne 
d'entrer  dans  lhiftoire  qu'autant  qu'il  met 
en  garde  contre  la  prodigieufe  quantité 
d'anecdotes  de  cette  efpèce  rapportées  par 
les  voyageurs. 

Il  y  a  des  erreurs  hiftoriques  ;  il  y  a  des 
menfonges  hiftoriques.  Ce  que  rapporte 
Olèarius  n'eft  qu'une  erreur  ;  mais  quand 
on  dit  qu'un  czar  fit  clouer  le  chapeau  d'un 
ambaiïadeur  fur  fa  tête  ,  c  eft  un  menfonge. 
Qu'on  fe  trompe  fur  le  nombre  et  la  force 
des  vaiffeaux  dune  armée  navale ,  qu'on 
donne  à  une  contrée  plus  ou  moins  d'éten- 
due, ce  n'eft  qu'une  erreur,  et  une  erreur 
très- pardonnable.  Ceux  qui  répètent  les 
anciennes  fables  dans  lefquelles  l'origine 
de  toutes  les  nations  eft  enveloppée,  peu- 
vent être  aceufés  d'une  faiblefle  commune 
à  tous  les  auteurs  de  l'antiquité;  ce  n'eft 
pas-là  mentir,  ce  n'eft  proprement  que 
ttanferire  des  contes. 
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L'inadvertance  nous  rend  encore  fujets 
à  bien  des  fautes  ,  qu'on  ne  peut  appeler 
menfonges.  Si  dans  la  nouvelle  géographie 
à Hubncr  on  trouve  que  les  bornes  de 
l'Europe  font  à  l'endroit  où  le  fleuve  Oby 
fe  jette  dans  la  mer  Noire  ,  et  que  1  Europe 
a  trente  millions  dhabicans  ,  voila  des 
inattentions  que  tout  lecteur  inftruit  rectifie. 
Cette  géographie  vous  préfente  fouvent 
des  villes  grandes  ,  fortifiées  ,  peuplées  , 
qui  ne  font  plus  que  des  bourgs  prefque 
deferts  ;  il  eft  aifé  alors  de  s'apercevoir 
que  le  temps  a  tout  changé  ;  l'auteur  a 
confulté  des  anciens  ;  et  ce  qui  était  vrai  de 
leur  temps  ne  l'cft  plus  aujourd'hui. 

On  fe  trompe  encore  en  tirant  des  induc- 
tions. Pierre  le  grand  abolit  le  patriarchat. 
Hubner  ajoute  qu'il  fe  déclara  patriarche 
lui-même.  Des  anecdotes  prétendues  de 
Rufîie  vont  plus  loin  ,  et  difent  qu'il  officia 
pontificalement  ;  ainfi  d'un  fait  avéré  on 
tire  des  conclurions  erronées  ,  ce  qui  n'eft 
que  trop  commun. 

Ce  que  j'ai  appelé  menfonge  hiftorique 
eu  plus  commun  encore  ;  c'eft  ce  que  la 
flatterie  ,  la  fatire  ou  l'amour  infenfé  du 
merveilleux  font  inventer.  L'hiflorien  qui , 
pour  plaire  à  une  famille  piaffante  ,  loue 
un  tyran  eft  un  lâche  ;  celui  qui  veut  flétrir 
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la  mémoire  dun  bon  prince  efl  un  monflre  ; 
et  le  romancier  qui  donne  fes  imagina- 
tions pour  la  vérité  eft  méprifé.  Tel  qui 
autrefois  fefait  refpecter  des  fables  par  des 
nations  entières  ne  ferait  pas  lu  aujourd'hui 
des  derniers  des  hommes. 

Il  y  a  des  critiques  plus  menteurs  encore  , 
qui  altèrent  des  paiïages  ,  ou  qui  ne  les 
entendent  pas,  qui,  infpirés  par  l'envie, 
écrivent  avec  ignorance  contre  des  ouvrages 
utiles  :  ce  font  les  ferpens  qui  rongent  la 
lime  ,  il  faut  les  laiffer  faire. 


HISTOIRE 

D  E 

L'EMPIRE  DE  RUSSIE, 

sous 

PIERRE    LE    GRAND. 

PREMIERE    PARTIE. 

A   V  A  N  ï-  P  R   0  P  0  S. 

Uans  les  premières  années  du  fiècle  où 
nous  fommes  ,  le  vulgaire  ne  connaifïait  dans 
le  Nord  de  héros  que  Charles  XII.  Sa  valeur 
perfonnelle  ,  qui  tenait  beaucoup  plus  d'un 
foldat  que  d'un  roi,  l'éclat  de  fes  victoires  et 
même  de  fes  malheurs  ,  frappaient  tous  les 
yeux  qui  voient  aifément  ces  grands  événe- 
mens  ,  et  qui  ne  voient  pas  les  travaux  longs 
et  utiles.  Les  étrangers  doutaient  même  alors 
que  les  entreprifes  du  czar  Pierre  I  puffent  fe 
foutenir;  elles  ont  fubnfté  ,  et  fe  font  perfec- 
tionnées fous  les  impératrices  Anne  et  Elifabeth , 
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mais  fur-tout  fous  Catherine  II  qui  a  porté  fi 
loin  la  gloire  de  la  Ruflie.  Cet  empire  eft 
aujourd'hui  compté  parmi  les  plus  florifïans 
Etats ,  et  Pierre  eft  dans  le  rang  des  plus  grands 
légiftateurs.  Quoique  fes  entrcprifes  n'enflent 
pas  befoin  de  fuccès  aux.  yeux  des  fages  ,  fes 
iuccès  ont  affermi  pour  jamais  fa  gloire.  On 
juge  aujourd'hui  que  Charles  XII  méritait 
d'être  le  premier  foldat  de  Pierre  le  grand.  L'un 
n'a  laide  que  des  ruines  ,  l'autre  eft  un  fon- 
dateur en  tout  genre.  J  ofai  porter  à  peu-près 
ce  jugement ,  il  y  a  trente  années  ,  lorfque 
j'écrivis  l'hiftoire  de  Charles.  Les  mémoires 
qu'on  me  fournit  aujourd'hui  fur  la  RufTie  me 
mettent  en  état  de  faire  connaître  cet  empire, 
dont  les  peuples  font  fi  anciens  ,  et  chez  qui 
les  lois  ,  les  mœurs  et  les  arts  font  d'une 
création  nouvelle.  L'hiftoire  de  Charles  XII 
était  amufante  ,  celle  de  Pierre  I  eft  inftructive. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Dtjcription  de  la  Rnjfu. 

-L'empire  de  Rufïie  eft  le  plus  vafte  de 
notre  hémifphère  ;  il  s'étend  d'Occident  en 
Orient  l'efpace  de  plus  de  deux  mille  lieues 
communes  de  Fiance  ,  et  il  a  plus  de  huit 
cents  lieues  du  Sud  au   Nord   dans  la  plus 
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grande  largeur.  Il  confine  à  la  Pologne  et  à  la 
mer  Glaciale  ;  il  touche  à  la  Suède  et  à  la 
Chine.  Sa  longueur  de  l'île  de  Dago  à  l'occi- 
dent de  la  Livonie ,  jufqu'à  fes  bornes  les  plus 
orientales,  comprend  près  de  cent  foixante  et 
dix  degrés  ;  de  forte  que  ,  quand  on  a  midi  à 
l'Occident ,  on  a  près  de  minuit  à  l'Orient  de 
l'empire.  Sa  largeur  eft  de  trois  mille  fix  cents 
verftes  du  Sud  au  Nord  ,  ce  qui  fait  huit  cents 
cinquante  de  nos  lieues  communes. 

Nous  connaifTions  fi  peu  les  limites  de  ce 
pays  dans  le  fiècle  paiTé  ,  que  ,  lorf qu'en  1689 
nous  apprîmes  que  les  Chinois  et  les  RufTes 
étaient  en  guerre,  et  que  l'empereur  Cam-hi 
d'un  côté  ,  et  de  l'autre  les  czars  Ivan  et  Pierre 
envoyaient,  pour  terminer  leurs  différens, 
une  ambalïade  à  trois  cents  lieues  de  Pékin  , 
fur  les  limites  des  deux  empires^  nous  trai- 
tâmes d'abord  cet  événement  de  fable. 

Ce  qui  eft  compris  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Ruflie  ou  des  RuiTies  eft  plus  vafte  que  tout 
le  refte  de  l'Europe  et  que  ne  le  fut  jamais 
l'empire  romain  ,  ni  celui  de  Darius  conquis 
par  Alexandre,  car  il  contient  plus  de  onze 
cents  mille  de  nos  lieues  quarrées.  L'empire 
romain  et  celui  d'Alexandre  n'en  contenaient 
chacun  qu'environ  cinq  cents  cinquante  mille, 
et  il  n'y  a  pas  un  royaume  en  Europe  qui  foit 
la  douzième  partie  de  l'empire  romain.  Pour 
rendre  la  Ruflie  aufli  peuplée ,  aufTi  abondante, 
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aufTi  couverte  de  villes  que  nos  pays  méri- 
dionaux,  il  faudra  encore  des  fiècles  et  des 
czars  tels  que  Pierre  le  grand. 

Un  ambaftadeur  anglais ,  qui  rendait  ,  en 
1733  ,  à  Pétersbourg  ,  et  qui  avait  été  à 
Madrid  ,  dit  ,  dans  fa  relation  manuferite  , 
que  dans  l'Efpagne  qui  efl  le  royaume  de 
l'Europe  le  moins  peuplé  ,  on  peut  compter 
quarante  perfonnes  par  chaque  mille  quarré  , 
et  que  dans  la  Kuflie  on  n'en  peut  compter 
que  cinq:  nous  verrons  au  chapitre  fécond  fi 
ce  miniftre  ne  s'eft  pas  abufé.  Il  eft  dit  dans  la 
Dixme  ,  fauflement  attribuée  au  maréchal  de 
Vauban  ,  qu'en  France  chaque  mille  quarré 
contient  à  peu-près  deux  cents  habitans  .  l'un 
portant  l'autre.  Ces  évaluations  ne  font  jamais 
exactes ,  mais  elles  fervent  à  montrer  l'énorme 
différence  de  la  population  d'un  pays  à  celle 
d'un  autre. 

Je  remarquerai  ici  que  de  Pétersbourg  à 
Pékin  on  trouverait  à  peine  une  grande  mon- 
tagne dans  la  route  ;  que  les  caravanes  pour- 
raient prendre  par  la  Tartarie  indépendante  , 
par  les  plaines  des  Calmouks  et  par  le  grand 
défert  de  Kobi  ;  et  il  eft  à  remarquer  que 
d'Archangel  à  Pétersbourg,  et  de  Pétersbourg 
aux  extrémités  de  la  France  feptentrionale  . 
en  pafïant  par  Dantzick,  Hambourg  ,  Amfter- 
dam  ,  on  ne  voit  pas  feulement  une  colline 
un  peu  haute.   Cette  obfervation  peut  faire 
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douter  de  la  vérité  du  fyftême  dans  lequel  on 
veut  que  les  momngnes  n'aient  été  formées 
que1  par  le  roulement  des  flots  de  la  mer  ,  en 
fuppofant  que  tout  ce  qui  eft  terre  aujourd'hui 
a  été  mer  très-long-temps.  Mais  comment  les 
flots,  qui,  dans  cette  fuppofition,  ont  formé  les 
Alpes,  les  Pyrénées  et  leTaurus  ,  n'auraient- 
ils  pas  formé  aufïi  quelque  coteau  élevé  de  la 
Normandie  à  la  Chine,  dans  un  efpace  tortueux 
de  trois  mille  lieues  ?  La  géographie  ainfi 
confidérée  pourrait  prêter  des  lumières  à  la 
phyfique  ,  ou  du  moins  donner  des  doutes. 

Nous  appelions  autrefois  la  Ruflie  du  nom 
de  Mofcovie  ,  parce  que  la  ville  de  Mofcou  , 
capitale  de  cet  empire  ,  était  la  réfidence  des 
grands  ducs  de  Ruflie  :  aujourd'hui  l'ancien 
nom  de  Ruflie  a  prévalu. 

Je  ne  dois  point  rechercher  ici  pourquoi  on 
a  nommé  les  contrées  depuis  Smolensko  juf- 
qu'au-delà  de  Mofcou  la  Ruflie  blanche  ,  et 
pourquoi  Hubner  la  nomme  noire  ,  ni  pour 
quelle  raifon  la  Kiovie  doit  être  la  Ruflie 
rouge. 

Il  fe  peut  encore  que  Madiès  le  fcythe ,  qui 
fit  une  irruption  en  Afie,  près  de  fept  fiècles 
avant  notre  ère,  ait  porté  fes  armes  dans  ces 
régions  ,  comme  ont  fait  depuis  Gengis  et 
Tamerlan,  et  comme  probablement  on  avait 
fait  long- temps  avant  Madiès.  Toute  antiquité 
ne    mérite   pas    nos   recherches  ;   celles   des 
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Chinois,  des  Indiens,  des  Perfes  ,  des  Egyp- 
tiens ,  font  conftatees  par  des  monumens 
illuflres  et  intérelïans.  Ces  monumens  en 
fuppofent  encore  d'autres  très  -  antérieurs  , 
puilqu'il  faut  un  grand  nombre  de  fiècles 
avant  qu'on  puiffe  feulement  établir  Part 
de  tranfmettre  fes  penfées  par  des  fignes 
durables,  et  qu'il  faut  encore  une  multitude 
de  fiècles  précédens  pour  former  un  langage 
régulier.  Mais  nous  n'avons  point  de  tels 
monumens  dans  notre  Europe  aujourd'hui  fi 
policée;  l'art  de  l'écriture  fut  long- temps 
inconnu  dans  tout  le  Nord  :  le  patriarche 
Conjlantin ,  qui  a  écrit  en  rufîe  l'hiftoirc  de 
Kiovie  ,  avoue  que  dans  ces  pays  on  n'avait 
point  l'ufage  de  l'écriture  au  cinquième  fiècle. 

Que  d'autres  examinent  fi  des  Huns  ,  des 
Slaves  et  des  Tatars  ont  conduit  autrefois  des 
familles  errantes  et  affamées  vers  la  fource  du 
Boryfthène.  Mon  defïein  eft  de  faire  voir  ce 
que  le  czar  Pierre  a  créé  ,  plutôt  que  de 
débrouiller  inutilement  l'ancien  chaos.  Il 
faut  toujours  fe  fouvenir  qu'aucune  famille 
fur  la  terre  ne  connaît  fon  premier  auteur  ,  et 
que  par  conféquent  aucun  peuple  ne  peut 
favoir  la  première  origine. 

Je  me  fers  du  nom  de  R^Jfes  pour  défigner 
les  habitans  de  ce  grand  empire.  Celui  de 
Roxclans ,  qu'on  leur  donnait  autrefois  .  ferait 
plus  fonore ,  mais  il  faut  fe  conformer  à  L'ufage 
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delalangue  dans  laquelle  on  écrit.  Les  gazettes 
et  d'autres  mémoires  depuis  quelque  temps 
emploient  le  mot  de  Rujfiens  ;  mais  comme  ce 
mot  approche  trop  de  Prujfiens ,  je  m'en  tiens 
à  celui  de  Rujfes  que  prefque  tous  nos  auteurs 
leur  ont  donné  ;  et  il  m'a  paru  que  le  peuple 
le  plus  étendu  de  la  terre  doit  être  connu  par 
un  terme  qui  le  diftingue  abfolument  des 
autres  nations. 

Il  faut  d'abord  que  le  lecteur  fe  fafle  ,  la 
carte  à  la  main ,  une  idée  nette  de  cet  empire , 
partagé  aujourd'hui  en  feize  grands  gouver- 
nemens ,  qui  feront  un  jour  fubdivifés,  quand 
les  contrées  du  Septentrion  et  de  l'Orient 
auront  plus  d'habitans. 

Voici  quels  font  ces  feize  gouvernemens , 
dont  plufieurs  renferment  des  provinces 
immenfes. 

La  province  la  plus  voinne  de  nos  climats  De  la 
eft  celle  de  la  Livonie.  C'eft  une  des  plus 
fertiles  du  Nord.  Elle  était  païenne  au  dou- 
zième fiècle.  Des  négocians  de  Brème  et  de 
Lubec  y  commercèrent  ,  et  des  religieux 
croifés  ,  nommés  porte-glaives ,  unis  enfuite  à 
l'ordre  teutonique  ,  s'en  emparèrent  au  trei- 
zième fiècle  ,  dans  le  temps  que  la  fureur  des 
croifades  armait  les  chrétiens  contre  tout  ce  qui 
n'était  pas  de  leur  religion.  Albert,  margrave 
de  Brandebourg,  grand-maître  de  ces  religieux, 
conquérans ,  fe  fit  fouverain  de  la  Livonie  et 
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de  la  PrufTe  brandebourgeoife ,  vers  Tan  1  5  1 4 . 
Les  RufTes  et  les  Polonais  fe  difputèrcnt  des- 
lors  cette  province.  Bientôt  les  Suédois  y 
entrèrent:  elle  fut  long -temps  ravagée  par 
toutes  ces  puifTances.  Le  roi  de  Suède  Guftaie- 
Adolphe  la  conquit.  Elle  fut  cédée  à  la  Suède , 
en  1660,  par  la  célèbre  paix  d'Oliva;  et  enfin 
le  czar  Pierre  Ta  conquife  fur  les  Suédois  , 
comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire. 

La  Courlande  ,  qui  tient  à  la  Livonie  ,  eft 
toujours  vafTale  de  la  Pologne ,  mais  dépend 
beaucoup  de  la  RufTie.  Ce  font-là  les  limites 
occidentales  de  cet  empire  dans  l'Europe 
chrétienne. 

Gouver-       Plus  au  Nord  ,  fe  trouve  le  gouvernement 

deRével    dC  RéVCl  Ct    dC  rEftonie'     Rével  fut  bâtie  Par 

dePéterf-ies  Danois,  au  treizième  fiècle.  Les  Suédois 
bourg     ont  poffédé  FEftonic  depuis  que  le  pays  fe  fut 
Vibourg.  m^s  f°us  ^a  protection  de  la  Suéde,  en  i56i  ; 
et  c'eft  encore  une  des  conquêtes  de  Pierre. 

Au  bord  de  TEftonie  eft  le  golfe  de  Finlande. 
C'eft  à  l'orient  de  cette  mer  ,  et  à  la  jonction 
de  la  Neva  ,  et  du  lac  de  Ladoga  ,  qu'eft  la 
ville  de  Pétersbourg  ,  la  plus  nouvelle  et  la 
plus  belle  ville  de  l'empire  ,  bâtie  par  le  czar 
Pierre  ,  malgré  tous  les  obftacles  réunis  qui 
s'oppofaient  à  fa  fondation. 

Elle  s'élève  fur  le  golfe  de  Cronfbdt ,  au 
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milieu  de  neuf  bras  de  rivières  qui  divifent  fes 
quartiers  ;  un  château  occupe  le  centre  de  la 
ville  ,  dans  une  île  formé  par  le  grand  cours 
de  la  Neva  :  fept  canaux  tirés  des  rivières 
baignent  les  murs  d'un  palais  ,  ceux  de  l'ami- 
rauté ,  du  chantier  des  galères  ,  et  plufieurs 
manufactures.  Trente  -  cinq  grandes  églifes 
font  autant  d'ornemens  à  la  ville  ;  et  parmi 
ces  églifes  il  y  en  a  cinq  pour  les  étrangers, 
foit  catholiques-romains  ,  foit  réformés  ,  foit 
luthériens  :  ce  font  cinq  temples  élevés  à  la 
tolérance  ,  et  autant  d'exemples  donnés  aux 
autres  nations.  Il  y  a  cinq  palais  ;  l'ancien 
que  l'on  nomme  celui  d'été  ,  fitué  fur  la  rivière 
de  Neva  ,  eft  bordé  d'une  baluftrade  immenfe 
de  belles  pierres  ,  tout  le  long  du  rivage.  Le 
nouveau  palais  d'été  ,  près  de  la  porte  triom- 
phale ,  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'archi- 
tecture qui  foient  en  Europe  ;  les  bâtimens 
élevés  pour  l'amirauté  ,  pour  le  corps  des 
cadets  ,  pour  les  collèges  impériaux ,  pour 
l'académie  des  fciences  ,  la  bourfe,  le  magafin 
des  marchandifes  ,  celui  des  galères  ,  font 
autant  de  monumens  magnifiques.  La  maifon 
de  la  police  ,  celle  de  la  pharmacie  publique  , 
où  tous  les  vafesfontde  porcelaine;  le  magafin 
pour  la  cour,  la  fonderie  ,  l'arfenal ,  les  ponts, 
les  marchés  ,  les  places  ,  les  cafernes  pour  la 
garde  à  cheval  et  pour  les  gardes  à  pied  , 
contribuent  à  l'embelliflement  de  la  ville  , 
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autant  qu'à  fa  fureté.  On  y  compte  actuelle- 
ment quatre  cents  mille  aines.  Aux  environs 
de  la  ville  font  des  maifons  de  plaifance  dont 
la  magnificence  étonne  les  voyageurs  :  il  y  eu 
a  une  dont  les  jets-d'eau  font  très-  fupéricuis 
à  ceux  de  Verfailles.  Il  n'y  avait  rien  en  1702, 
c'était  un  marais  impraticable.  Pétersbourg  eft 
regardé  comme  la  capitale  de  l'Ingrie,  petite 
province  conquife  par  Pierre  I.  Vibourg 
conquis  par  lui  ,  et  la  partie  de  la  Finlande  , 
perdue  et  cédée  par  la  Suède  en  1742  ,  font 
un  autre  gouvernement. 
Archan-  Plus  haut  ,  en  montant  au  nord  ,  eft  la  pro- 
se  '  vince  d'Archangel,pays  entièrement  nouveau 
pour  les  nations  méridionales  de  l'Europe.  Il 
prit  fon  nom  de  Sc  Michel  l'archange  ,  fous 
la  protection  duquel  il  fut  mis  ,  long-temps 
après  que  les  Ruffes  eurent  reçu  lechriftianifmc 
qu'ils  n'ont  embrafTé  qu'au  commencement 
du  onzième  fiècle.  Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du 
feizième  que  ce  pays  fut  connu  des  autres 
nations.  Les  Anglais,  en  1 533  ,  cherchèrent  un 
pafTage  par  la  mer  du  Nord  et  de  TEit ,  pour 
aller  aux  Indes  orientales.  Chancelor,  capitaine 
d'un  des  vaifTeaux  équipés  pour  cette  expédi- 
tion ,  découvrit  le  port  ei'Archangel  dans  la 
mer  Blanche.  Il  n'y  avait  dans  ce  défert  qu'un 
couvent  avec  la  petite  églife  ele  S1  Michel 
farchange. 

De  ce  port  ayant  remonté  la  rivière  de  te 
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Duina  ,  les  Anglais  arrivèrent  au  milieu  des 
terres  ,  et  enfin  à  la  ville  de  Mofcou.  Ils  fe 
rendirent  aifément  les  maîtres  du  commerce 
de  la  RufTie ,  lequel ,  de  la  ville  de  Novogorod, 
où  il  fe  fefait  par  terre  ,  fut  tranfporté  à  ce 
port  de  mer.  Il  eft ,  à  la  vérité ,  inabordable  fept 
mois  de  Tannée  teependantil  fut  beaucoup  plus 
utile  que  les  foires  de  la  grande  Novogorode, 
tombées  en  décadence  par  les  guerres  contre 
la  Suède.  Les  Anglais  obtinrent  le  privilège 
d'y  commercer  fans  payer  aucun  droit,  etc'eft 
ainfi  que  toutes  les  nations  devraient  peut- 
être  négocier  enfemble.  Les  Hollandais  par- 
tagèrent bientôt  le  commerce  d'Archangel  , 
qui  ne  fut  pas  connu  des  autres  peuples. 

Long- temps  auparavant  ,  les  Génois  et  les 
Vénitiens  avaient  établi  un  commerce  avec 
les  RuiTes  par  T embouchure  du  Tanaïs  ,  où 
ils  avaient  bâti  une  ville  appelée  Tana  :  mais 
depuis  les  ravages  de  Tamerlan  dans  cette 
partie  du  monde,  cette  branche  du  commerce 
des  Italiens  avait  été  détruite  ;  celui  d'Ar- 
changel  a  fubfifté  avec  de  grands  avantages 
pour  les  Anglais  et  les  Hollandais  ,  jufqu'au 
temps  où.  Pierre  le  grand  a  ouvert  la  mer  Bal- 
tique à  fes  Etats. 

A  l'occident    d'Archangel  ,   et   dans  fon  Laponïe 

gouvernement  ,  eft  la  Laponie  ruffe  ,  troifième   Jufre* 
0  r  G  ou  ver- 

partie  de  cette  contrée  ;  les  deux  autres  appar-     ment 

tiennent  à  la  Suède  et  au  Danemarck.  Ceft  un  d,A^ch*a, 

gel. 
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très-grandpays  qui  occupe  environ  huit  degrés 
delongitudc,  et  qui  s'étend  en  latitude  du  cercle 

polaire  au  cap  nord.  Les  peuples  qui  l'habitent 
étaient  conlufément  connus  de  l'antiquité  , 
fous  le  nom  de  Troglodytes  et  de  Pvgmées 
feptentrionaux  ;  ces  noms  convenaient  en  effet 
à  des  hommes  hauts  pour  la  plupart  de  trois 
coudées, et  qui  habitent  des  cavernes  :  ils  font 
tels  qu'ils  étaient  alors,  d'une  couleur  tannée, 
quoique  les  autres  peuples  feptentrionaux. 
foient  blancs;  prefque  tous  petits,  tandis  que 
leurs  voilins  et  les  peuples  d'Iflande  ,  fous  le 
cercle  polaire  ,  font  d'une  haute  nature  ;  ils 
femblent  faits  pour  leur  pays  montueux,  agiles, 
ramaffés  ,  robufles  ;  la  peau  dure,  pour  mieux 
réfifter  au  froid  ;  les  cuifles ,  les  jambes  déliées, 
les  pieds  menus  ,  pour  courir  plus  légèrement 
au  milieu  des  rochers  dont  leur  terre  eft  toute 
couverte  ;  aimant  paiïionnément  leur  patrie 
qu'eux  feuls  peuvent  aimer  ,  et  ne  pouvant 
même  vivre  ailleurs.  On  a  prétendu  ,  fur  la  loi 
d'Olaiis  que  ces  peuples  étaient  originaires  de 
Finlande  ,  et  qu'ils  fe  font  retirés  dans  la 
Laponie,où  leur  taille  a  dégénéré.  Mais  pour- 
quoi n'auraient-ils  pas  choiii  des  terres  moins 
au  nord  ,  où  la  vie  eût  été  plus  commode  ? 
pourquoi  leur  vifage ,  leur  figure ,  leur  couleur, 
tout  diffère- 1 -il  entièrement  de  leurs  prétendus 
ancêtres  ?  11  ferait  peut-être  auffi  convenable 
de  dire  que  l'herbe  qui  croit  en  Laponie  vient 

de 
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de  Therbe  du  Danemarck  ,  et  que  les  poiflbns 
particuliers  à  leurs  lacs  viennent  des  poiflbns 
de  Suède.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
Lapons  font  indigènes ,  comme  leurs  animaux 
font  une  production  de  leur  pays  ,  que  la 
nature  les  a  faits  les  uns  pour  les  autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlande  ont 
adopté  quelques  expreflions  de  leurs  voifms  , 
ce  qui  arrive  à  tous  les  peuples  :  mais  quand 
deux  nations  donnent  aux  chofes  d'ufage,aux 
objets  qu'elles  voient  fans  cefle  ,  des  noms 
abfolument  differens  ,  c'eft  une  grande  pré- 
emption qu'un  de  ces  peuples  n'eft  pas  une 
colonie  de  l'autre.  Les  Finlandais  appellent  un 
ours  karu  ,  et  les  Lapons  muriet  :  le  foleil  en 
finlandais  fe  nomme  flwrmg'tf,  en  langue  laponne 
beve.  Il  n'y  a  là  aucune  analogie.  Les  habitans 
de  Finlande  et  de  la  Laponie  fuédoife  ont 
adoré  autrefois  une  idole  qu'ils  nommaient 
Jumalac  ;  et  depuis  le  tems  de  Guflave- Adolphe* 
auquel  ils  doivent  le  nom  de  luthériens  ,  ils 
appellent  jesus-christ  le  fils  d'Iumalac, 
Les  Lapons  mofcovites  font  aujourd'hui  cen- 
fés  de  l'Eglife, grecque  ;  mais  ceux  qui  errent 
vers  les  montagnes  feptentrionales  du  cap 
nord  ,  fe  contentent  d'adorer  un  Dieu  fous 
quelques  formes  groiïières,  ancien  ufage  de 
tous  les  peuples  nomades. 

Cette  efpèce  d'hommes  peu  nombreufe  a 
très-peu  d'idées  ,  et  ils  font  heureux  de  n'en 

Hijl.  de  Rufie.  D 
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avoîrpas  davantage  ;  car  alors  ils  auraient  de 
nouveaux  befoins  qu'ils  ne  pourraient  fatis- 
faire  ;  ils  vivent  contens  et  fans  maladies  ,  en 
ne  buvant  guère  que  de  l'eau  dans  le  climat  le 
plus  froid  ,  et  arrivent  à  une  longue  vieilleiTe. 
La  coutume  qu'on  leur  imputait  de  prier  les 
étrangers  défaire  à  leurs  femmes  et  à  leurs  filles 
l'honneur  de  s'approcher  d'elles,  vient  proba- 
blement du  fentiment  de  la  fupériorité  qu'ils 
reconnaiflaient  dans  ces  étrangers,  en  voulant 
qu'ils  puflent  fervir  à  corriger  les  défauts  de 
leur  race.  C'était  un  ufage  établi  chez  les 
peuples  vertueux  de  Lacédémone.  Un  époux 
priait  un  jeune  homme  bien  fait  de  lui  donner 
de  beaux  enfans  qu'il  pût  adopter.  Lajaloufie 
et  les  lois  empêchent  les  autres  hommes  de 
donner  leurs  femmes  :  mais  les  Lapons  étaient 
prefque  fans  lois  ,  et  probablement  n'étaient 
point  jaloux. 
Mofcou.  Quand  on  a  remonté  la  Duina  du  nord  au 
fud,  on  arrive  au  milieu  des  terres  à  Mofcou, 
la  capitale  de  l'empire.  Cette  ville  fut  long- 
temps le  centre  des  Etats  ruffes ,  avant  qu'on 
fe  fût  étendu  du  côté  de  la  Chine  et  de  la 
Perfe. 

Mofcou,  fitué  par  le  55e  degré  et  demi  de 
latitude  ,  dans  un  terrain  moins  froid  et  plus 
fertile  que  Pétersbourg  ,  efl:  au  milieu  d'une 
vafte  et  belle  plaine,  fur  la  rivière  deMoska.  [a) 

(  a  )  En  ruffe  Moikua. 
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et  de  deux  autres  petites  qui  fe  perdent  avec 
elle  dans  l'Occa ,  et  vont  enfuite  groffir  le  fleuve 
du  Volga.  Cette  ville  n'était  ,  au  treizième 
fiècle  qu'un  aflemblage  de  cabanes  peuplées 
de  malheureux  opprimés  parla  race  de  Gengis- 
kant 

Le  Kremelin  ,  (b)  qui  fut  le  féjour  des 
grands  ducs  ,  n'a  été  bâti  qu'au  quatorzième 
fiècle  ,  tant  les  villes  ont  peu  d'antiquité  dans 
cette  partie  du  monde.  Ce  Kremelin  fut  con- 
finait par  des  architectes  italiens  ,  ainfi  que 
plufieurs  églifes  dans  ce  goût  gothique  ,  qui 
était  alors  celui  de  toute  l'Europe  ;  il  y  en  a 
deux  du  célèbre  Arijiote  de  Bologne, qui  fleurif- 
fait  au  quinzième  fiècle  ;  mais  les  maifons  des 
particuliers  n'étaient  que  des  huttes  de  bois. 

Le  premier  écrivain  qui  nous  fit  connaître 
Mofcou  eft  Oléarius  qui,  en  1 633  , accompagna 
une  ambafTade  d'un  duc  de  Holftein ,  ambafîade 
auffi  vaine  dans  fa  pompe  qu'inutile  dans  fon 
objet.  Un  Holftenois  devait  être  frappé  de 
l'immenfité  de  Mofcou,  de  fes  cinq  enceintes, 
du  vafte  quartier  des  czars  ,  et  d'une  fplendeur 
afiatique  qui  régnait  alors  à  cette  cour.  Il  n'y 
avait  rien  de  pareil  en  Allemagne  ;  nulle  ville 
à  beaucoup  près  auiïi  vafte ,  aulli  peuplée. 

Le  comte  de  Carli/le,  au  contraire,  ambafTa- 
deur  de  Charles  II  ^cni  663, auprès  du  czzr  Alexis, 

(  b  )  En  rufle  Kremln. 
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fe  plaint  dans  fa  relation  de  n'avoir  trouvé  ni 
aucune  commodité  de  la  vie  dans  Mofcou,  ni 
hôtellerie  dans  la  route  ,  ni  fecours  d'aucune 
efpèce.  L'un  jugeait  comme  un  allemand  du 
Nord,  l'autre  comme  un  anglais  ;  et  tous  deux 
par  comparaifon.  L'anglais  fut  révolté  devoir 
que  la  plupart  des  boyards  avaient  pour  lit  des 
planches  ou  des  bancs  ,  fur  lefquels  on  éten- 
dait une  peau  ou  une  couverture  ;  c'eft  l'ufage 
antique  de  tous  les  peuples:  les  maifons  prefque 
toutes  de  bois  étaient  fans  meubles,  prefque 
toutes  les  tables  à  manger  fans  linge  ;  point  de 
pavé  dans  les  rues,  rien  d'agréable  et  de  com- 
mode, très-peu  d'artifans  ,  encore  étaient -ils 
grofïiers ,  et  ne  travaillaient-ils  qu'aux  ouvrages 
indifpenfables.  Ces  peuples  auraient  paru  des 
Spartiates ,   s'ils  avaient  été  fobres. 

Mais  la  cour  dans  les  jours  de  cérémonie 
paraiiTait  celle  d'un  roi  de  Perfe.  Le  comte  de 
Carlijle  dit  qu'il  ne  vit  qu'or  et  pierreries  fur 
les  robes  du  czaretde  fes  courtifans  :  ces  habits 
n'étaient  pas  fabriqués  dans  le  pays;  cependant 
il  était  évident  qu'onpouvaitrendrelespeuples 
induflrieux,  puifqu'on  avait  fondu  à  Mofcou, 
long- temps  auparavant ,  fous  le  règne  du  czar 
Boris  Godono  ,  la  plus  grofle  cloche  qui  foit  en 
Europe  ,  et  qu'on  voyait  dans  l'égiife  patriar- 
chale  des  ornemens  d'argent  qui  avaient  exigé 
beaucoup  de  foins.  Ces  ouvrages  dirigés  par 
des  allemands  et  des  italiens  étaient  de*  efforts 
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paiïagers  ;  c'eftl'induftrie  de  tous  les  jours  ,  et 
la  multitude  des  arts  continuellement  exercés, 
quifaitune  nation  floriflante.  La  Pologne  alors, 
et  tous  les  pays  voifms  des  Rufles ,  ne  leur 
étaient  pas  fupérieurs.  Les  arts  de  la  main 
n'étaient  pas  plus  perfectionnés  dans  le  nord 
de  T  Allemagne  ;  les  beaux  arts  n'y  étaient  guère 
plus  connus  au  milieu  du  dix-feptième  fiècle. 
Quoique  Mofcou  n'eût  rien  alors  de  la 
magnificence  et  des  arts  de  nos  grandes  villes 
d'Europe,  cependant  fon  circuit  de  vingt  mille 
pas ,  la  partie  appelée  la  ville  chinoife ,  où  les 
raretés  de  la  Chine  s'étalaient;  le  vafte  quartier 
du  Kremelin  ,  où  eftle  palais  des  czars  ,  quel- 
ques dômes  dorés ,  des  tours  élevées  et  fingu- 
lières,  et  enfin  le  nombre  de  fes  habitans  qui 
monte  à  près  de  cinq  cents  mille  ;  tout  cela 
fefait  de  Mofcou  une  de  plus  confidérables 
villes  de  l'univers. 

Théodore  ,  ou  Fœdor ,  frère  aîné  de  Pierre  le 
grand  ,  commença  à  policer  Mofcou.  Il  fit 
conftruire  plufieurs  grandes  maifons  de  pierre, 
quoique  fans  aucune  architecture  régulière.  Il 
encourageait  les  principaux  de  fa  cour  à  bâtir  , 
leur  avançant  de  l'argent  ,  et  leur  fournifïant 
des  matériaux.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  les  pre- 
miers haras  de  beaux  chevaux  ,  et  quelques 
embellifTemens  utiles.  Pierre ,  qui  a  tout  fait , 
a  eu  foin  de  Mofcou  ,  en  conftruifant  Péterf- 
bourg  ;  il  Ta  fait  paver,  il  l'a  orné  et  enrichi 
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par  des  édifices  .  par  des  manufactures  :  enfin 
un  chambellan  (c)  de  l'impératrice  E'ifabeth  . 
fille  de  Pierre  y  a  été  l'inftituteur  d'une  uni- 
verfité  depuis  quelques  années.  C'eftle  même 
qui  m'a  fourni  tous  les  mémoires  fur  lefquels 
j'écris.  Il  était  bien  plus  capable  que  moi  de 
compofercette  hiftoire,  même  dansmalangue  ; 
tout  ce  qu'il  m'a  écrit  fait  foi  que  ce  n'eft  que 
par  modeftie  qu'il  m'a  lailTé  le  foin  de  cet 
ouvrage. 
Smo-        A  l'occident  du  duché  de  Mofcou,  eft  celui 

lensko.  de  Smolensko  ,  partie  de  l'ancienne  Sarmatie 
européane.  Les  duchés  de  Mofcovie  et  de 
Smolensko  compofaient  la  Ruiîie  blanche  pro- 
prement dite.  Smolensko  ,  qui  appartenait 
d'abordaux  grands  ducs  de  Ruine,  fut  conquife 
par  le  grand  duc  de  Lithuanie  au  commence- 
ment du  quinzième  fiècle  ,  reprife  cent  ans 
aprèspar  fes  anciensmaîtres.  Le  roi  de  Pologne 
Sigifmond  III  s'en  empara  ,  en  1611.  Le  czar 
Alexis ,  père  de  Pierre  la  recouvra,  en  1654  ;  et 
depuis  ce  temps  elle  a  fait  toujours  partie  de 
l'empire  de  Ruine.  Il  eft  dit  dans  l'éloge  du 
czar  Pierre  prononcé  à  Paris  dans  l'académie 
des  feiences,  que  les  Rufïes  avant  lui  n'avaient 
rien  conquis  à  l'Occident  et  au  Midi  :  il  eft 

Gouver-  évident  qu'on  s'eft  trompé. 

nemens        Entre  Pétersbour£  et  Smolensko  eft  la  pro- 

de  JSovo-       t  °  * 

gorod  ,  et  vince  de  Novogorod.  On  dit  que  c'eft  dans  ce 

de  Kiovie  .  - 

(  c  )    M.  de  ShouvahJ. 

Ukraine. 
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pays  que  les  anciens  Slaves  ou  Slavons,  firent 
leur  premier  établiffement.  Mais  d'où  venaient 
ces  Slaves  ,  dont  la  langue  s'eft  étendue  dans 
le  nord-eft  de  l'Europe  ?  Sla  lignifie  un  chef, 
et  Efclave  appartenant  au  chef.  Tout  ce  qu'on 
fait  de  ces  anciens  Slaves  ,  c'eft  qu'ils  étaient 
des  conquérans.  Ils  bâtirent  la  ville  deNovo- 
gorodla grande,  fituée  furune  rivière  navigable 
dès  fa  fource  ,  laquelle  jouit  long-temps  d'un 
florifTant  commerce,  et  fut  une  puiflante  alliée 
des  villes  afiatiques.  Le  czar  Ivan  Bafilovitz  (d) 
la  conquit ,  en  1467  ,  et  en  emporta  toutes  les 
richeffes  qui  contribuèrent  à  la  magnificence 
de  la  cour  de  Mofcou  ,  prefqu'inconnue  juf- 
qu'alors. 

Au  midi  de  la  province  de  Smolensko  , 
vous  trouvez  la  province  de  Kiovie,  qui  eft  la 
petite  Ruine  ,  la  Ruine  rouge  ou  l'Ukraine  , 
traverfée  par  le  Dnieper ,  que  les  Grecs  ont 
appelé  Boryfthène.  La  différence  de  ces  deux 
noms,  l'un  dur  à  prononcer,  l'autre  mélodieux 
fert  à  faire  voir,  avec  cent  autres  preuves  ,  la 
rudeffe  de  tous  les  anciens  peuples  du  Nord 
et  les  grâces  de  la  langue  grecque.  La  capitale 
Kiou  ,  autrefois  Kifovie  ,  fut  bâtie  par  les 
empereurs  de  Conftantinople  ,  qui  en  firent 
une  colonie  :on  y  voit  encore  des  infcriptions 
grecques  de  douze  cents  années  :  c'eft  la  feule 

(  d  )  En  ruffe  Iwan  WajfiHewUjck. 
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ville  qui  ait  quelque  antiquité  dans  ces  pays, 
où  les  hommes  ont  vécu  tant  des  fiècles  fans 
bâtir  des  murailles.  Ce  fut  là  que  les  grands 
ducs  de  RufTie  firent  leur  réfidence  dans  l'on- 
zième fiècle,  avant  que  les  Tartares  affervifTent 
la  RufTie. 

Les  Ukraniens  qu'on  nomme  Cofaques  font 
un  ramas  d'anciens  Roxelans,de  Sarmates,  de 
Tartares  réunis.  Cette  contrée  fefait  partie  de 
l'ancienne  Scythie.  Il  s'en  faut  beaucoup  que 
Rome  et  Conftantinople  ,  qui  ont  dominé  fur 
tant  de  nations  ,  foient  des  pays  comparables 
pour  la  fertilité  à  celui  de  l'Ukraine.  La  nature 
s'y  efforce  de  faire  du  bien  aux  hommes  ;  mais 
les  hommes  n'y  ont  pas  fécondé  la  nature  , 
vivant  des  fruits  que  produit  une  terre  auiïi 
inculte  que  féconde  ,  et  vivant  encore  plus  de 
rapine  ;  amoureux  à  l'excès  d'un  bien  préfé- 
rable à  tout  ,  la  liberté  ;  et  cependant  ayant 
fervi  tour  à  tour  la  Pologne  et  la  Turquie. 
Enfinils  fe  donnèrent  à  la  RufTie,  en  1654,  fans 
trop  fe  foumettre  ,  et  Pierre  les  a  fournis. 

Les  autres  nations  font  diftinguées  par  leurs 
villes  et  leurs  bourgades.  Celle-ci  eft  partagée 
en  dix  régimens.  A  la  tête  de  ces  dix  régimens 
était  un  chef  élu  à  la  pluralité  des  voix  , 
nommé  hetman  ou  itman.  Ce  capitaine  de  la 
nation  n'avait  pas  le,  pouvoir  fuprême.  C'eft 
aujourd'hui  un  feigneur  de  la  cour  que  les 
fouverainsde  Ruflie  leur  donnent  -poux  hetman  ; 

c'eft 
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c'eft  un  véritable  gouverneur  de  province  , 
femblable  à  nos  gouverneurs  de  ces  pays 
d'états  qui  ont  encore  quelques  privilèges. 

Il  n'y  avait  d'abord  dans  ce  pays  que  des 
païens  et  des  mahométans;  ils  ont  été  baptifés 
chrétiens  de  la  communion  romaine  ,  quand 
ils  ont  fervi  la  Pologne  ;  et  ils  font  aujourd'hui 
baptifés  chrétiens  de  l'Eglife  grecque  depuis 
qu'ils  font  à  la  Kuffie. 

Parmi  eux  font  compris  ces  Cofaques  Zapo- 

raviens  qui  font  à  peu-près  ce  qu'étaient  nos 

flibufliers  ,  des  brigands  courageux.   Ce  qui 

les  diftinguait  de  tous  les  autres  peuples ,  c'efl 

qu'ils  ne  fouffraient  jamais  de  femmes  dans 

leurs  peuplades  ,  comme  on  prétend  que  les 

Amazones  ne  fouffraient  point  d'hommes  chez 

elles.   Les  femmes  qui  leur  fervaient  à  peupler 

demeuraient  dans  d'autres  îles  du  fleuve:  point 

de  mariage  ,  point  de  famille  :  ils  enrôlaient 

les  enfans  mâles  dans  leur  milice,  et  laiflaient 

les  filles  à  leurs  mères.  Souvent  le  frère  eut  des 

enfans  de  fa  fœur  ,  et  le  père  de  fa  fille.   Point 

d'autres  lois  chez  eux  que  les  ufages  établis 

par  les  befoins  :  cependant  ils  eurent  quelques 

prêtres   du  rite   grec.   On  a  conflruit  depuis 

quelque  temps  le  fort  Sainte -Elifabeth  fur  le 

Boryfthène    pour    les    contenir.    Ils    fervent 

dans  les  armées  comme   troupes  irrégulières, 

et  malheur  à  qui  tombe  dans  leurs  mains. 

Ilijl.  de  Rujjie.  E 
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Couver-       Si  vous  remontez  au  nord-eft  de  la  province 

neniens   de  Kiovie  entre  le  Boryflhène  et  le  Tanaïs, 

llr^dBel^°"  c'eft  le  gouvernement  de  Belgorod  qui  fe  pré- 

Véronife    fente  :  il  eft  aufft  grand  que  celui  de  Kiovie. 

„,eî:?e     C'eft  une  de   plus  fertiles    provinces    de   la 

rsifchgo-  *  .  \ 

rod.  Ruine  ;  c'en  elle  qui  fournit  à  la  Pologne  une 
quantité  prodigieufe  de  ce  gros  bétail  qu'on 
connaît  fous  le  nom  de  bœufs  de  l'Ukraine.  Ces 
deux  provinces  font  à  l'abri  des  incurfions  des 
petits  Tartares,  par  des  lignes  qui  s'étendent  du 
Boryflhène  au  Tanaïs  ,  garnies  de  forts  et  de 
redoutes. 

Remontez  encore  au  nord,  paffez  le  Tanaïs , 
vous  entrez  dans  le  gouvernement  de  Véronife 
qui  s'étend  jufqu'aux  bords  des  Palus-Mco- 
tides.  Auprès  de  la  capitale  que  nous  nom- 
mons Véronife, («)  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom  qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs  ,  Pierre 
le  grand  a  fait  conftruire  fa  première  flotte  ; 
entreprife  dont  on  n'avait  point  encore  d'idée 
dans  tous  ces  vaftes  Etats.  Vous  trouverez 
enfuite  le  gouvernement  de  Nifchgorod  fertile 
en  grains  ,  traverfé  par  le  Volga. 
ékihacan.  De  cette  province  vous  entrez  au  midi  dans 
le  royaume  d'Aftracan.  Ce  pays  commence  au 
quarante  -  troifième  degré  et  demi  de  latitude, 
fous  le  plus  beau  des  climats  ,  et  finit  vers  le 
cinquantième,  comprenant  environ  autant  de 

(  t  )    En  Ruifie  on  écrit  et  on  prononce   Ycronrftch. 
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degrés  de  longitude  que  de  latitude  ;  bordé 
d'un  côté  par  la  mer  Cafpienne,  de  l'autre  par  les 
montagnes  de  la  Circaflie,  et  s'avançant  encore 
au-delà  de  la  mer  Cafpienne,  le  long  du  mont 
Caucafe  ;  arrofé  du  grand  fleuve  Volga ,  du 
Jaïk  et  de  plufieurs  autres  rivières  entre  lef- 
quelles  on  peut ,  à  ce  que  prétend  l'ingénieur 
anglais  Perri ,  tirer  des  canaux  qui,  en  fervant 
de  lit  aux  inondations  ,  feraient  le  même  effet 
que  les  canaux  du  Nil ,  et  augmenteraient  la 
fertilité  de  la  terre.  Mais  à  la  droite  et  à  la 
gauche  du  Volga  et  du  Jaïk,  ce  beau  pays  était 
infefté  plutôt  qu'habité  par  des  Tartares  qui 
n'ont  jamais  rien  cultivé  ,  et  qui  ont  toujours 
vécu  comme  étrangers  fur  la  terre. 

L'ingénieur  Perri,  employé  par  Pierre  le  grand 
dans  ces  quartiers  ,  y  trouva  de  vaftes  déferts 
couverts  de  pâturages,  de  légumes,  de  cerifiers, 
d'amandiers.  Des  moutons  fauvages  d'une 
nourriture  excellente  paiffaient  dans  ces  foli- 
tudes.  Il  fallait  commencer  par  dompter  et  par 
civilifer  les  hommes  de  ces  climats  ,  pour  y 
féconder  la  nature  qui  a  été  forcée  dans  le 
climat  de  Pétersbourg. 

Ce  royaume  d'Aftracan  eff.  une  partie  de 
l'ancien  Capshak  conquis  par  Gengis-kan  ,  et 
enfui  te  par  Tamerlan  ;  ces  tartares  dominèrent 
jufqu'à  Mofcou.  Le  czar  Jean  Bafilidès,  petit- 
fils  d'Ivan  Bafilovit-z  ,  et  le  plus  grand  conqué- 
rant d'entre  les  RuiTes ,  délivra  fon  pays  du 

E  2 


52        HIST.  DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE, 

joug  tartare  au  feizième  ficelé  ,  et  ajouta  le 
royaume  d'Aftracan  à  fes  autres  conquêtes  , 
en  i554- 

Aftracaneftlaborne  de  l'Afie  et  de  l'Europe, 
et  peut  faire  le  commerce  deTune  et  de  l'autre, 
en  tranfportant  par  le  Volga  les  marchandées 
apportées  par  la  mer  Cafpicnne.  C'était  encore 
un  des  grands  projets  de  Pierre  le  grand  :  il  a 
été  exécuté  en  partie.  Tout  un  faubourg 
d'Aftracan  eft  habité  par  des  indiens. 
Orem-  Au  fud-eft  du  royaume  d'Aftracan  eft  un 
bourg,  petit  pays  nouvellement  formé  qu'on  appelle 
Orembourg  ;  la  ville  de  ce  nom  a  été  bâtie ,  en 
1734,  fur  le  bord  du  fleuve  Jaïk.  Ce  pays  eft 
hérifle  des  branches  du  mont  Caucafe.  Des 
forterefles  élevées  dediftanceendiftance  défen- 
dent les  pafTages  des  montagnes  et  des  rivières 
qui  en  defeendent.  C'eft  dans  cette  région 
auparavant  inhabitée  qu'aujourd'hui  les  Per- 
fans  viennent  dépofer  et  cacher  à  la  rapacité 
des  brigands  leurs  effets  échappés  aux  guerres 
civiles.  La  ville  d'Orembourg  eft  devenue  le 
refuge  des  Perfans  et  de  leurs  fortunes  ,  et  s'eft 
accrue  de  leurs  calamités  ;  les  Indiens,  ks 
peuples  de  la  grande  Bukarie  y  viennent  trafi- 
quer ;  elle  devient  l'entrepôt  de  l'Afie. 
Gouver-  Au-delà  du  Volga  et  du  Jaïk ,  vers  le  fepten- 
neinens    trjon    eft  je  royaume  de  Cafan  qui  ,   comme 

de   Calan  }  1 

et  de  la    Aftracan ,  tomba  dans  le  partage  d'un  fils  de 
grande    Qengis.fian  et  enluitc  d'un  fils  de  Tamalan  , 
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conquis  de  même  par  Jean  Bafilidès.  Il  eft  encore 
peuplé  de  beaucoup  de  tartares  mahométans. 
Cette  grande  contrée  s'étend  jufqu'à  la  Sibérie  : 
il  eft  confiant  qu'elle  a  été  floriflante  et  riche 
autrefois  ;  elle  a  confervé  encore  quelque  opu- 
lence. Une  province  de  ce  royaume  appelée 
la  grande  Permie,  et  enfuite  le  Solikam  ,  était 
l'entrepôt  des  marchandifes  de  la  Perfe  et  des 
fourrures  de  Tartarie.  On  a  trouvé  dans  cette 
Permie  une  grande  quantité  de  monnaie  au 
coin  des  premiers  califes  ,  et  quelques  idoles 
des  Tartares  ;  (/)  mais  ces  monumens  d'an- 
ciennes richelTes  ont  été  trouvés  au  milieu  de 
la  pauvreté  et  dans  les  déferts  :  il  n'y  avait  plus 
aucune  trace  de  commerce  ;  ces  révolutions 
n'arrivent  que  trop  vite  et  trop  aifément  dans 
un  pays  ingrat,  puifqu'elles  font  arrivées  dans 
les  plus  fertiles. 

Ce  célèbre  prifonnier  fuédois ,  Stralemberg  , 
qui  mit  fi  bien  à  profit  fon  malheur  ,  et  qui 
examina  tous  ces  vaftespays  avec  tant  d'atten- 
tion ,  eft  le  premier  qui  a  rendu  vraifemblable 
un  fait  qu'on  n'avait  jamais  pu  croire,  concer- 
nant l'ancien  commerce  de  ces  régions.  Pline 
et  Pamponius-Mela  rapportent  que  du  temps 
d'AuguJle  un  roi  des  Suèves  fit  préfent  à 
Metellus  Celer  de  quelques  indiens  jetés  par  la 

(/)   Mémoires  de  Stralemberg  confirmés  par  mes  mémoires 
mATcs. 
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tempête  fur  les  côtes  voifines  de  l'Elbe.  Com- 
ment des  habitans  de  l'Inde  auraient-ils  na^ 
fur  les  mers  germaniques  ?   Cette  aventure  a 
paru  fabuleufe  à  tous  nos  modernes  ,  fur-tout 
depuis  que  le  commerce  de  notre  hémifphère 
a  changé  par  la  découverte  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance  :  mais  autrefois  il  n'était  pas  plus 
étrange  de  voir  un  indien  trafiquer  dans  les 
paysfeptentrionaux  de  l'Occident ,  que  devoir 
un  romain  palTer  dans  l'Inde  par  l'Arabie.  Les 
Indiens  allaient  en  Perle  ,  s'embarquaient  fur 
la  mer  d'Hyrcanie  ,  remontaient  le  Rha  qui  eft 
le  Volga ,  allaient  jufqu'à  la  grande  Permie  par 
la  Kama,  et  de  là  pouvaient  aller  s'embarquer 
fur  la  mer  du  Nord  ou  fur  la  Baltique.   Il  y  a 
eu  de  tout  temps  des  hommes  entreprenans. 
Les  Tyriens  firent  de  plus  furprenans  voyages. 
Si,  après  avoir  parcouru  de  l'œil  toutes  ces 
vaftes  provinces,  vous  jetez  la  vue  furPOrient, 
c'en"  là  que  les  limites  de  l'Europe  et  de  l'Afie 
fe  confondent  encore.  Il  aurait  fallu  un  nou- 
veau nom  pour  cette  grande  partie  du  monde. 
Les  anciens   divisèrent   en  Europe  ,    Afie  et 
Afrique  leur  univers  connu  ;  ils  n'en  avaient 
pas  vu  la  dixième  partie  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
quand  on  a  palTé  les  Palus-Méotides  ,  on  ne 
fait  plus  où  l'Europe  finit,  et  où  PAfie  com- 
mence ;  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  mont  Taurus 
était  défigne  par  le  mot  vague  de  Scythie,  et 
le  fut  enfuite  par  celui  de  Tartarie  ou  Tatarie. 
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II  ferait  convenable  peut-être  d'appeler  Terres 
arctiques  ou  terres  du  Nord  tout  le  pays  qui 
s'étend  depuis  la  mer  Baltique  jufqu'aux  con- 
fins de  la  Chine ,  comme  on  donne  le  nom  de 
Terres  auftralesàla  partie  du  monde  non  moins 
vafte,fituée  fous  le  pôle  antarctique,  et  qui 
fait  le  contre-poids  du  globe. 

Des  frontières  des  provinces  d'Archangel ,     0Uvet> 
de   Réfan  ,   d'Aftracan  s'étend  à  l'Orient  ladeiaSibé- 
Sibérie  avec  les  terres  ultérieures  jufqu'à  la  I16'    es 

J       *■  Samoie- 

mer  du  Japon;  elle  touche  au  midi  de  laRufTie  des,  des 
parlemontCaucafe;delàaupaysdeKamshatka  oftiaks- 
on  compte  environ  douze  cents  lieues  de 
France  ;  et  de  la  Tartarie  méridionale  ,  qui  lui 
fert  de  limite ,  jufqu'à  la  mer  Glaciale  ,  on  en 
compte  environ  quatre  cents  ;  ce  qui  eft  la 
moindre  largeur  de  l'empire.  Cette  contrée 
produit  les  plus  riches  fourrures,  et  c'eft  ce  qui 
fervit  à  en  faire  la  découverte  en  1 563.  Ce  ne 
fut  pas  fous  le  czar  Fœdor  Ivanovitz  ,  mais  fous 
Ivan  Bajîlidès ,  au  feizième  fiècle,  qu'un  parti- 
culierdes  environs  d' Archangel,  nommé  Anika, 
homme  riche  pour  fon  état  et  pour  fon  pays, 
s'aperçut  que  des  hommes  d'une  figure  extraor- 
dinaire ,  vêtus  d'une  manière  jufqu'alors  incon- 
nue dans  ce  canton,  et  parlant  une  langue  que 
perfonne  n'entendait ,  defcendaient  tous  les 
ans  une  rivière  qui  tombe  dans  la  Duina,  (g)  et 

(  g  )  Mémoires  envoyés  de  Pétersbourg. 
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venaient  apporter  au  marche  des  marties  e( 
renards  noirs  qu'ils  troquaient  pour  des  cloiU 
et  des  morceaux  de  verre,  comme  les  premiers 
fauvages  de  l'Amérique  donnaient  leur  or  aux 
Efpagnols  ;  il  les  fit  fuivre  par  fes  enfans  et  par 
fes  valets  jufquc  dans  leur  pays.  C'étaient  des 
Samoïèdes  ,  peuples  qui  paraiiTent  femblables 
aux  Lapons  ,  mais  qui  ne  font  pas  de  la  même 
race.  Ils  ignorent  comme  eux  l'ufage  du  pain  ; 
ils  ont  comme  eux  le  fecours  des  rangifères  ou 
rennes  qu'ils  attèlent  à  leurs  traînaux.  Ils  vivent 
dans  des  cavernes  ,  dans  des  huttes  au  milieu 
des  neiges  :  (h)  mais  d'ailleurs  la  nature  à  mis 
entre  cette  efpèce  d'hommes  et  celle  des 
Lapons  des  différences  très -marquées.  On 
m'affure  leurmâchoire  fupérieure  plus  avancée 
au  niveau  de  leur  nez  ;  leurs  oreilles  font  plus 
rehauffées.  Les  hommes  et  les  femmes  n'ont 
de  poil  que  fur  la  tête  ;  le  mamelon  eft  d'un 
noir  d'ébène.  Les  Lapons  et  les  Laponnes  ne 
font  marqués  à  aucun  de  ces  fignes.  On  m'a 
averti,  par  des  mémoires  envoyés  de  ces  con- 
trées fi  peu  connues  ,  qu'on  s'eft  trompé  dans 
la  belle  hiftoire  naturelle  du  jardin  du  roi  , 
lorfqu'en  parlant  de  tant  de  chofes  curieufes 
concernant  la  nature  humaine,  on  a  confondu 
l'efpèce  des  Lapons  avec  l'efpèce  des  Samoïè- 
des. H  y  a  beaucoup  plus  de  races  tl'liomnus 

(h  )  Mémoires  envoyés  de  Pétersbours- 


SOUS     PIERRE    LE     GRAND.        5j 

qu'on  ne  penfe.  Celle  des  Samoïèdes  et  des 
Hottentots  paraifTent  les  deux  extrêmes  de 
notre  continent  :  et  fi  Ton  fait  attention  aux 
mamelles  noires  des  femmes  Samoïèdes,  et  au 
tablier  que  la  nature  a  donné  auxHottentotes, 
qui  defcend,  dit-on ,  à  la  moitié  de  leurs  cuifTes , 
on  aura  quelque  idée  des  variétés  de  notre 
efpèce  animale  ,  variétés  ignorées  dans  nos 
villes  ,  où  prefque  tout  eft  inconnu  ,  hors  ce 
qui  nous  environne. 

Les  Samoïèdes  ont  dans  leur  morale  des 
fïngularités  auffi  grandes  qu'en  phyfique  :  ils 
ne  rendent  aucun  culte  à  l'être  fuprême  ;  ils 
approchent  du  manichéifme  ,  ou  plutôt  de 
l'ancienne  religion  des  mages  ,  en  ce  feul 
point  qu'ils  reconnaifîent  un  bon  et  un  mau- 
vaisprincipe.  Le  climat  horrible  qu'ils  habitent 
femble  en  quelque  manière  excufer  cette 
croyance  fi  ancienne  chez  tant  de  peuples  et 
fi  naturelle  aux  ignorans  et  aux  infortunés. 

On  n'entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins 
ni  de  meurtres  :  étant  prefque  fans  paffion  , 
ils  font  fans  injuftice.  Il  n'y  a  aucun  terme 
dans  leur  langue  pour  exprimer  le  vice  et  la 
vertu.  Leur  extrême  fimplicité  ne  leur  a  pas 
encore  permis  de  former  des  notions  abftraites  ; 
le  fentiment  feul  les  dirige  ;  et  c'eft  peut-être 
une  preuve  inconteftable  que  les  hommes 
aiment  la  juftice  par  inflinct  ,  quand  leurs 
payions  funeues  ne  les  aveuglent  pas. 
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On  perfuada  quelques-uns  de  ces  fauvages 
de  fe  laifTer  conduire  à  Mofcou.  Tout  les  y 
frappa  d'admiration.  Ils  regardèrent  l'empereur 
comme  leur  Dieu,  et  fe  fournirent  à  lui  donner 
tous  les  ans  une  offrande  de  deux  martres 
zibelines  par  habitant.  On  établit  bientôt 
quelques  colonies  au-delà  de  l'Oby  et  de 
Tlrtis  ;  (i)  on  y  bâtit  même  des  fortereffes. 
Un  cofaque  fut  envoyé  dans  le  pays,  en  1 5g5, 
et  le  conquit  pour  les  czars  avec  quelques 
foldats  et  quelque  artillerie  ,  comme  Cortez 
fubjugua  le  Mexique  ;  mais  il  ne  conquit  guère 
que  des  déferts. 

En  remontant  l'Oby  à  la  jonction  de  la 
rivière  dTrtis  avec  celle  du  Tobol  ,  on  trouva 
une  petite  habitation  dont  on  a  fait  la  ville  de 
Tobol ,  (k)  capitale  de  la  Sibérie  ,  aujourd'hui 
confidérable.  Qui  croirait  que  cette  contrée 
a  été  long  -  temps  le  féjour  de  ces  mêmes 
Huns  qui  ont  tout  ravagé  jufqu'à  Rome  fous 
Attila  ,  et  que  ces  Huns  venaient  du  nord  de 
la  Chine?  Les  Tartares  usbecks  ont  fuccédé 
aux  Huns  ,  et  les  Ruiïes  aux  Usbecks.  On  s'eft 
difputé  ces  contrées  fauvages  ,  ainfi  qu'on 
s'eft  exterminépour  les  plus  fertiles.  La  Sibérie 
fut  autrefois  plus  peuplée  qu'elle  ne  l'eft,  fur- 
tout  vers  le  midi  :  on  en  juge  par  des  tom- 
beaux et  par  des  ruines. 

(  i  )  En  ruffe  Irtifch. 
(  A  )  En  rufle  Tobolikoy. 
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Toute  cette  partie  du  monde  ,  depuis  le 
foixantième  degré  ou  environ  jufqn'aux  mon- 
tagnes éternellement  glacées  qui  bornent  les 
mers  du  Nord,  nereflembleenrien  aux  régions 
de  la  zone  tempérée  ;  ce  ne  font  ni  les  mêmes 
plantes  ,  ni  les  mêmes  animaux  fur  la  terre  , 
ni  les  mêmes  poiffons  dans  les  lacs  et  dans  les 
rivières. 

Au-deflbus  de  la  contrée  des  Samoïèdes  eft 
celle  des  Oftiaks ,  le  long  du  fleuve  Oby.  Ils 
ne  tiennent  en  rien  des  Samoïèdes  ,  fmon 
qu'ils  font,  comme  eux  et  comme  tous  les 
premiers  hommes  ,  chaffeurs  ,  pafteurs  et 
pêcheurs  ;  les  uns  fans  religion  ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  rafTemblés  ;  les  autres  qui  compo- 
fent  des  hordes  ,  ayant  une  efpèce  de  culte  , 
fefant  des  vœux  au  principal  objet  de  leurs 
befoins  ;  ils  adorent  ,  dit-on  ,  une  peau  de 
mouton ,  parce  que  rien  ne  leur  eft  plus  nécef- 
faire  que  ce  bétail  ;  de  même  que  les  anciens 
Egyptiens  agriculteurs  choififfaient  un  bœuf, 
pour  adorer  dans  l'emblème  de  cet  animal  la 
divinité  qui  Ta  fait  naître  pour  l'homme. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ces  Oftiaks 
adorent  une  peau  d'ours ,  attendu  qu'elle  eft 
plus  chaude  que  celle  de  mouton  ;  il  fe  peut 
qu'ils  n'adorent  ni  l'une  ni  l'autre. 

Les  Oftiaks  ont  aufli  d'autres  idoles  dont 
ni  l'origine  ni  le  culte  ne  méritait  pas  plus 
notre   attention  que  leurs  adorateurs.   On  a 
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fait  chez  eux  quelques  chrétiens  vers  l'an 
1712  ;  ceux-là  font  chrétiens  comme  nos 
payfans  les  plus  groiïicrs,  fans  favoir  ce  qu'ils 
font.  Plufieurs  auteurs  prétendent  que  ce 
peuple  eft  originaire  de  la  grande  Permie  :  mais 
cette  grande  Permie  eftprefque  déferte,  pour- 
quoi fes  habitans  fe  feraient-ils  établis  fi  loin 
et  fi  mal?  Ces  obfcurités  ne  valent  pas  nos 
recherches.  Tout  peuple  qui  n'a  point  cultive 
les  arts  doit  être  condamné  à  être  inconnu. 

C'eft  fur-tout  chez  ces  Oftiaks .  chez  les 
Burates  et  les  Jakutes,  leurs  voifins  ,  qu'on 
trouve  fouvent  dans  la  terre  de  cet  ivoire 
dont  on  n'a  jamais  pu  favoir  l'origine  :  les  uns 
le  croient  un  ivoire  fofTile  ;  les  autres  ,  les 
dents  d'une  efpèce  d'éléphant  dont  la  race  eft 
détruite.  Dans  quel  pays  ne  trouve-t-on  pas 
des  productions  de  la  nature  qui  étonnent 
et  qui  confondent  la  philofophie? 

Plufieurs  montagnes  de  ces  contrées  font 
remplies  de  cet  amiante,  de  ce  lin  incombuf- 
tible  dont  on  fait  tantôt  de  la  toile  ,  tantôt 
une  efpèce  de  papier. 

Au  midi  des  Ofliaks  font  les  Burates  ,  autre 
peuple  qu'on  n'a  pas  encore  rendu  chrétien. 
A  l'Eft  il  y  a  plufieurs  hordes  qu'on  n'a  pu 
entièrement  foumettre.  Aucun  de  ces  peuples 
n'a  la  moindre  connaiffance  du  calendrier.  Ils 
comptent  par  neiges  et  non  par  la  marche 
apparente  du  foleil  :  comme  il  neige  réguliè- 
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rement  et  long-temps  chaque  hiver,  ils  difent: 
Je  fuis  âgé  de  tant  de  neiges ,  comme  nous 
difons  :  J'ai  tant  d'années. 

Je  dois  rapporter  ici  ce  que  raconte  l'officier 
fuédois  Slralemberg  qui,  ayant  été  pris  à  Pul- 
tava  ,  paiTa  quinze  ans  en  Sibérie  ,  et  la  par- 
courut toute  entière  ;  il  dit  qu'il  y  a  encore 
des  relies  d'un  ancien  peuple  dont  la  peau  eft 
bigarrée  et  tachetée  ,  qu'il  a  vu  des  hommes 
de  cette  race  ;  et  ce  fait  m'a  été  confirmé 
par  des  rufles  nés  à  Tobol.  Il  femble  que  la 
variété  des  efpèces  humaines  ait  beaucoup 
diminué  ;  on  trouve  peu  de  ces  races  fingu- 
lières  que  probablement  les  autres  ont  exter- 
minées :  par  exemple  ,  il  y  a  très-peu  de  ces 
maures  blancs  ou  de  ces  albinos  dont  un  a  été 
préfenté  à  l'académie  des  fciences  de  Paris  , 
et  que  j'ai  vu.  Il  en  eft  ainfi  de  plufieurs 
animaux  dont  l'efpèce  eft  très-rare. 

Quant  aux  Borandiens  dont  il  eft  parlé 
fouvent  dans  la  favante  hiftoire  du  jardin  du 
roi  de  France  ,  mes  mémoires  difent  que  ce 
peuple  eft  abfolument  inconnu. 

Tout  le  midi  de  ces  contrées  eft  peuplé  de 
nombreufes  hordes  de  Tartarcs.  Les  anciens 
Turcs  font  fortis  de  cette  Tartarie  pour  aller 
fubjuguer  tous  les  pays  dont  ils  font  aujour- 
d'hui en  pofleflion.  Les  Calmouks  ,  les  Mon- 
guis  font  ces  mêmes  Scythes  qui ,  conduits 
par  Madiïs  ,   s'emparèrent  de  la  haute  Afie  , 
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et  vainquirent  le  roi  des  Mèdes  Cyaxarès.  Ce 
font  eux  que  Gengis-kan  et  fes  enfans  menèrent 
depuis  jufqu'en  Allemagne  ,  et  qui  formèrent 
l'empire  du  Mogol  fous  Tamerlan.  Ces  peuples 
font  un  grand  exemple  des  changemens 
arrivés  chez  toutes  les  nations.  Ouelques- 
unes  de  leurs  hordes ,  loin  d'être  redoutables  , 
font  devenues  vaiTales  de  la  RuiTie. 

Telle    eft   une    nation    de   Calmouks    qui 
habite  entre  la  Sibérie  et  la  mer  Cafpienne. 
C'eft  là  qu'on  a  trouvé  ,  en  1720  ,  une  maifon 
fouterraine  de  pierres  ,  des  urnes  ,  des  lampes , 
des  pendans   d'oreilles  ,  une  ftatue  équeftre 
d'un  prince  oriental  portant  un  diadème  fur 
fa  tête  ,  deux  femmes  afîifes  fur  des  trônes  , 
un  rouleau  de  manuferits  envoyés  par  Pierre 
le  grand  à  l'académie  des  inferiptions  de  Paris , 
et  reconnu  pour  être  en  langue  du  Thibet  : 
tous   témoignages  finguliers  que  les  arts  ont 
habité  ce  pays  aujourd'hui  barbare,  et  preuves 
fubliftantes  de  ce  qu'a  dit  Pierre  le  grand  plus 
d'une  fois  que  les  arts  avaient  fait  le  tour  du 
monde. 
DuKam-      La  dernière  province  eft  le  Kamshatka  ,  le 
Slata'     pays  le  plus  oriental  du  continent.    Le  nord 
de  cette  contrée  fournit  aulTi  de  belles  four- 
rures ;  les  habitans  s'en  revêtaient  l'hiver  ,  et 
marchaient  nus  l'été.  On  fut  furpris  de  trouver 
dans  les  parties  méridionales  des  hommes  avec 
de  longues  barbes ,  tandis  que  dans  les  parties 
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feptentrionales,  depuis  le  pays  des  Samoïèdes 
jufqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Amour  ou 
Amur ,  les  hommes  n'ont  pas  plus  de  barbe 
que  les  Américains.  C'eft  ainfi  que  dans  l'em- 
pire de  Ruflie  il  y  a  plus  de  différentes 
efpèces  ,  plus  de  fmgularités  ,  plus  de  moeurs 
différentes  que  dans  aucun  pays  de  l'univers. 

Des  mémoires  récens  m'apprennent  que  ce 
peuple  fauvage  a  aufïi  fes  théologiens  qui 
font  defcendre  les  habitans  de  cette  pref- 
qu'île  d'une  efpèce  d'être  fupérieur  qu'ils 
appellent  Kouthou.  Ces  mémoires  difent  qu'ils 
ne  lui  rendent  aucun  culte  ,  qu'ils  ne  l'aiment 
ni  ne  le  craignent. 

Ainn  ils  auraient  une  mythologie  ,  et  ils 
n'ont  point  de  religion  ;  cela  pourrait  être 
vrai ,  et  n'eft  guère  vraifemblable  :  la  crainte 
eft  l'attribut  naturel  des  hommes.  On  prétend 
que  dans  leurs  abfurdités  ,  ils  diftinguent  des 
chofes  permifes  et  des  chofes  défendues  :  ce 
qui  eft  permis  ,  c'eft  de  fatisfaire  toutes  fes 
panions  ;  ce  qui  eft  défendu  ,  c'eft  d'aiguifer 
un  couteau  ou  une  hache  quand  on  eft  en 
voyage  ,  et  de  fauver  un  homme  qui  fe  noie. 
Si  en  effet  c'eft  un  péché  parmi  eux  de  fauver 
la  vie  à  Ion  prochain ,  ils  font  en  cela  différens 
de  tous  les  hommes  qui  courent  par  inftinct 
au  fecours  de  leurs  femblables  ,  quand  l'in- 
térêt ou  la  paillon  ne  corrompt  pas  en  eux  ce 
penchant  naturel.  Il  femble  qu'on  ne  pourrait 
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parvenir  à  faire  un  crime  d'une  action  fi  com- 
mune et  fi  néceffaire  qu'elle  n'eft  pas  même 
une  vertu ,  que  par  une  philofophie  également 
fauffe  et  fuperflitieufe  ,  qui  perfuaderait  qu'il 
ne  faut  pas  s'oppofer  à  la  providence  .  et 
qu'un  homme  deftiné  par  le  ciel  à  être  nové  , 
ne  doit  pas  être  fecouruparun  homme  :  mais 
les  barbares  font  bien  loin  d'avoir  même  une 
fauffe  philofophie. 

Cependant  ils  célèbrent  ,  dit -on  ,  une 
grande  fête  ,  qu'ils  appellent  dans  leur  langage 
d'un  mot  qui  fignifie  purification  ;  mais  de  quoi 
fe  purifient-ils  ,  fi  tout  leur  eft  permis  ?  et 
pourquoi  fe  purifient-ils  ,  s'ils  ne  craignent 
ni  n'aiment  leur  dieu  Kouthou  ? 

Il  y  a,  fans  doute  ,  des  contradictions  dans 
leurs  idées  ,  comme  dans  celles  de  prefque 
tous  les  peuples  ;  les  leurs  font  un  défaut 
d'efprit  ,  et  les  nôtres  en  font  un  abus  ;  nous 
avons  beaucoup  plus  de  contradictions  qu'eux , 
parce  que  nous  avons  plus  raifonné. 

Comme  ils  ont  une  efpèce  de  dieu  ,  ils  ont 
aufîi  des  démons  ;  enfin  ,  il  y  a  parmi  eux  des 
forciers  ,  ainfi  qu'il  y  en  a  toujours  eu  chez 
toutes  les  nations  les  plus  policées.  Ce  font 
les  vieilles  qui  font  forcières  dans  le  Kam- 
shatka  ,  comme  elles  l'étaient  parmi  nous  , 
avant  que  la  faine  phyfique  nous  éclairât.  C'eft 
donc  par-tout  l'apanage  de  l'efprit  humain  , 
d'avoir  des  idées  abfurdes  ,   fondées  fur  notre 

curiofité 
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curiofité  et  fur  notre  faiblefîe.  Les  Kamshat- 
kales  ont  aufli  des  prophètes  qui  expliquent 
les  fonges  ;  et  il  n'y  a  pas  long-temps  que 
nous  n'en  avons  plus. 

Depuis  que  la  cour  de  Ruine  a  affujetti  ces 
peuples  en  bâtifïant  cinq  forterelTes  dans  leur 
pays  ,  on  leur  a  annoncé  la  religion  grecque. 
Un  gentilhomme  rufïe  très- inftruit  m'a  dit 
qu'une  de  leurs  grandes  objections  était,  que 
ce  culte  ne  pouvait  être  fait  pour  eux,  puifque 
le  pain  et  le  vin  font  nécefTaires  à  nos  mys- 
tères ,  et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ni  pain  ni 
vin  dans  leur  pays. 

Ce  peuple  d'ailleurs  mérite  peu  d'obferva- 
tions  ;  je  n'en  ferai  qu'une  :  c'eft  que  li  on 
jette  les  yeux  fur  les  trois  quarts  de  l'Amé- 
rique ,  fur  toute  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique  ,  fur  le  Nord  ,  depuis  la  Laponie 
jufqu'aux  mers  du  Japon  ,  on  trouve  que  la 
moitié  du  genre  humain  n'eft  pas  au-deflus 
des  peuples  du  Kamshatka. 

D'abord  un  officier  cofaque  alla  par  terre  , 
de  la  Sibérie  au  Kamshatka,  en  1 701,  par  ordre 
de  Pierre  qui  ,  après  la  malheureufe  journée 
de  Nerva  ,  étendait  encore  fes  foins  d'un 
bord  du  continent  à  l'autre.  Enfuite  en  1725, 
quelque  temps  avant  que  la  mort  le  furprît  au 
milieu  de  fes  grands  projets  ,  il  envoya  le 
capitaine  Bering  ,  danois  ,  avec  ordre  exprès 
d'aller  par  la  mer  du  Kamshatka  fur  les  terres 
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de  l'Amérique  ,  fi  cette  entreprife  était  prati- 
cable. Bering  ne  put  réuiïir  dans  fa  première 
navigation.  L'impératrice  Anne  ,  l'y  envoya 
encore,  en  1733.  Spengenberg  ,  capitaine  de 
vaiffeau,  aflbcié  à  ce  voyage,  partit  le  premier 
du  Kamshatka  ;  mais  il  ne  put  fe  mettre  en 
mer  qu'en  1739,  tant  il  avait  fallu  de  temps 
pour  arriver  au  port  où  l'on  s'embarqua  ,  pour 
y  conftruire  des  vaifleaux  ,  pour  les  agréer  et 
les  fournir  des  chofes  nécelTaires.  Spengenberg 
pénétra  jufqu'au  nord  du  Japon  ,  par  un 
détroit  que  forme  une  longue  fuite  d'îles  ,  et 
revint  fans  avoir  découvert  que  ce  paiTage. 

En  1741  ,  Bering  courut  cette  mer  ,  accom- 
pagné de  Taftionome  de  Lijle  de  la  Croyère ,  de 
cette  famille  de  Lijle  qui  a  produit  de  fi 
favans  géographes  ;  un  autre  capitaine  allait 
de  fon  côté  à  la  découverte.  Bering  et  lui 
atteignirent  les  côtes  de  l'Amérique  au  nord 
de  la  Californie.  Ce  paflage  ,  fi  long-temps 
cherché  par  les  mers  du  Nord  ,  fut  donc 
enfin  découvert  ;  mais  on  ne  trouva  nul 
fecours  fur  ces  côtes  défertes.  L'eau  douce 
manqua  ;  le  feorbut  ht  périr  une  partie  de 
l'équipage  :  on  vit  l'efpace  de  cent  milles  les 
rivages  feptenuionaux  de  la  Californie  ;  on 
aperçut  des  canots  de  cuir  qui  portaient  des 
hommes  femblables  aux  Canadiens.  Tout  fut 
inhuctueux.  Bering  mourut  dans  une  ile  à 
laquelle  il  donna  fon  nom.  L'autre  capitaine,  fe 
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trouvant  plus  près  de  la  Californie ,  fit  defcen- 
dre  à  terre  dix  hommes  de  fon  équipage  ; 
ils  ne  reparurent  plus.  Le  capitaine  fut  forcé 
de  regagner  le  Kamshatka  ,  après  les  avoir 
attendu  inutilement ,  et  de  Lijle  expira  en 
defeendant  à  terre.  Ces  défaftres  font  la  def- 
tinée  de  prefque  toutes  les  premières  tenta- 
tives fur  les  mers  feptentrionales.  On  ne  fait 
pas  encore  quel  fruit  on  tirera  de  ces  décou- 
vertes fi  pénibles  et  fi  dangereufes. 

Nous  avons  marqué  tout  ce  qui  compofe 
en  général  la  domination  de  la  Rufîie  ,  depuis 
la  Finlande  à  la  mer  du  Japon.  Toutes  les 
grandes  parties  de  cet  empire  ont  été  unies  en 
divers  temps  ,  comme  dans  tous  les  autres 
royaumes  du  monde.  Des  Scythes  ,  des 
Huns  ,  des  Maflagètes  ,  des  Slavons  ,  des 
Cimbres  ,  des  Gètes  ,  des  Sarmates  ,  font 
aujourd'hui  les  fujets  des  czars  :  les  RufTes 
proprement  dits  font  les  anciens  Roxelans 
ou  Slavons. 

Si  l'on  y  fait  réflexion,  la  plupart  des  autres 
Etats  font  ainfi  compofés.  La  France  eft 
un  afTemblage  de  goths  ,  de  danois  appe- 
lés normands  ,  de  germains  feptentrionaux 
appelés  bourguignons  ,  de  francs  ,  d'alle- 
mands ,  de  quelques  romains  mêlés  aux 
anciens  Celtes.  Il  y  a  dans  Rome  et  dans 
Tltalie  beaucoup  de  familles  defeendues  des 
peuples  du  Nord  ,  et  l'on  n'en  connaît  aucune 
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des  anciens  Romains.  Le  fouverain  pontife  eft 
fouvent  le  rejeton  d'un  lombard  ,  d'un  goth, 
d'un  teuton  ou  d'un  cimbre.  Les  Efpagnols 
font  une  race  d'arabes  ,  de  carthaginois  , 
de  juifs  ,  de  tyriens  ,  de  vifigoths  ,  de  van- 
dales ,  incorporés  avec  les  habitans  du  pays. 
Quand  les  nations  fe  font  ainfi  mêlées  ,  elles 
font  long-temps  à  fe  civilifer  ,  et  même  à 
former  leur  langage  :  les  unes  fe  policent 
plus  tôt  ,  les  autres  plus  tard.  La  police  et  les 
arts  s'établiflent  fi  difficilement ,  les  révolu- 
tions ruinent  fi  fouvent  l'édifice  commencé  , 
que  fil'on  doit  s'étonner  ,  c'eft  que  la  plupart 
des  nations  ne  vivent  pas  en  tartares. 

CHAPITRE     II. 

SUITE  DE  LA  DESCRIPTION  DE   LA  RUSSIE. 

Population  ,Jinances ,  armées ,  ujages ,  religion  , 
Etat  de  la  Ruffie ,  avant  Pierre  le  grand. 

Xl  u  s  un  pays  eft  civilifé ,  plus  il  eft  peuplé. 
Ainfi  la  Chine  et  l'Inde  font  les  plus  peuplés 
de  tous  les  empires  ,  parce  qu'après  la  multi- 
tude des  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de 
la  terre  ,  les  Chinois  et  les  Indiens  ont  formé 
le  corps  de  peuple  le  plus  anciennement  policé 
que  nous    connailhons.   Leur  gouvernement 
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a  plus  de  quatre  mille  ans  d'antiquité  :  ce 
qui  fuppofe  ,  comme  on  Fa  dit  ,  des  efTais 
et  des  efforts  tentés  dans  des  fiècles  précé- 
dens.  Les  Ruffes  font  venus  tard  ,  et  ayant 
introduit  chez  eux  les  arts  tout  perfectionnés, 
il  eft  arrivé  qu'ils  ont  fait  plus  de  progrès  en 
cinquante  ans  qu'aucune  nation  n'en  avait 
fait  par  elle-même  en  cinq  cents  années.  Le 
pays  n'eft  pas  peuplé  à  proportion  de  fon 
étendue  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  ;  mais  ,  tel 
qu'il  eft  ,  il  pofsède  autant  de  fujets  qu'aucun 
Etat  chrétien. 

Je  puis  ,  d'après  les  rôles  de  la  capitation  , 
et  du  dénombrement  des  marchands  ,  des 
artifans  ,  des  payfans  mâles  ,  aflurer  qu'au- 
jourd'hui la  Ruiïie  contient  au  moins  vingt- 
quatre  millions  d'habitans.  De  ces  vingt-quatre 
millions  d'hommes  la  plupart  font  des  ferfs  , 
comme  dans  la  Pologne  ,  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  l'Allemagne  ,  et  autrefois  dans 
prefque  toute  l'Europe.  On  compte  en  Ruffie 
et  en  Pologne  les  richeiTes  d'un  gentilhomme 
et  d'un  e celé fiafti que  ,  non  par  leur  revenu 
en  argent,  mais  par  le  nombre  de  leurs  efclaves. 
Voici  ce  qui  réfulte  d'un  dénombrement 
fait  en  1747  ,  des  mâles  qui  payaient  la 
capitation. 

Marchands 198000. 

Ouvriers i65oo. 

214500, 
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De  l'autre  part 214500. 

Payfans  incorporés  avec  les  mar- 
chands et  les  ouvriers.     .     .        .  1950. 

Payfans  appelés  odonoskis  ,  qui 
contribuent  à  l'entretien  de  la 
milice 430220. 

Autres  qui  n'y  contribuent  pas.     .         26080. 

Ouvriers  de  difTérens  métiers,  dont 

les  parens  font  inconnus.      .     .  1000. 

Autres  qui  ne  font  point  incor- 
porés dans  les  claffes  des  mé- 
tiers   4700. 

Payfans  dépendans  immédiatement 

de  la  couronne,  environ.     .      .      555ooo. 

Employés  aux  mines  de  la  cou- 
ronne ,  tant  chrétiens  que  maho- 
métans  et  païens 64000. 

Autres  payfans  de  la  couronne  , 
travaillant  aux  mines  et  aux 
fabriques  des  particuliers.     .     .         24200. 

Nouveaux  convertis  àFEglife  grec- 
que         57000. 

Tartares   et  Oftiaks  païens.      .     .      241000. 

Mourfes  ,  Tartares  ,  Morduates  et 
autres  ,  foit  païens  ,  foit  grecs  , 
employés  aux  travaux  de  L'ami- 
rauté   7800. 

1627450. 
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Ci-contre 1627450. 

Tartares  contribuables  ,   appelés  , 

tepteris  et  bobilitz ,  8cc.      .     .     .        28900. 

Serfs  de  plufieurs  marchands  et 
autres  privilégiés,  lefquels,  fans 
pofleder  de  terres,  peuvent  avoir 
des  efclaves 9100. 

Payfans     des    terres    deftinées     à 

l'entretien  de  la  cour.     .     .     .      418000. 

Payfans  des  terres  appartenantes 
en  propre  à  fa  majefté  ,  indépen- 
damment du  droit  de  la  cou- 
ronne         6o5oo. 

Payfans    des  terres   confifquées  à 

la  couronne.  .     *  i36oo. 

Serfs  des  gentilshommes.    .     .     .     355oooo. 

Serfs  appartenans  à  raiTemblée  du 
clergé  ,  et  qui  défrayent  fes  dé- 
penfes ,  37500. 

Serfs  des  évêques 11 6400. 

Serfs  des  couvens  que  Pierre  avait 

beaucoup   diminué 72i5oo. 

Serfs    des    églifes   cathédrales    et 

paroifTiales 23700. 

Payfans  travaillans  aux  ouvrages 
de  l'amirauté  ou  aux  autres 
ouvrages  publics  ,   environ.     .  4000. 

66io65o. 
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De  r autre  part 66ioG3o. 

Travailleurs  aux  mines  et  fabriques 

des  particuliers 16000. 

Payfans   des    terres    données    aux 

principaux  manufacturiers.    .      .         14J00. 

Travailleurs  aux  mines  de  la  cou- 
ronne   3ooo. 

Bâtards  élevés  par  des  prêtres.     .  40. 

Sectaires  appelés  raskolniky.     .     .  2200. 


6646390. 


Voilà  en  nombre  rond  fix  millions  fix  cents 
quarante  mille  mâles  payant  la  capitation. 
Dans  ce  dénombrement  ,  les  enfans  et  les 
vieillards  font  comptés  ;  mais  les  filles  et  les 
femmes  ne  le  font  point ,  non  plus  que  les 
garçons  qui  naifïent  depuis  rétabliflement 
d'un  cadaftre  ,  jufqu'à  la  confection  d'un  autre 
cadaftre.  Triplez  feulement  le  nombre  des  têtes 
taillables  ,  en  y  comptant  les  femmes  et  les 
filles  ,  vous  trouverez  près  de  vingt  millions 
d'ames. 

Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  l'état  militaire  , 
qui  monte  à  trois  cents  cinquante  mille  hom- 
mes. Ni  la  noblefle  de  tout  l'empire  ,  ni  les 
eccléfiaftiques  ,  qui  font  au  nombre  de  deux 
cents  mille,  ne  font  fournis  à  cette  capitation. 
Les  étrangers  dans  l'empire  font  tous  exempts, 

de 
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de  quelque  profeffion  et  de  quelque  pays 
qu'ils  foient.  Les  habitans  des  provinces  con~ 
quifes  ,  favoir  la  Livonie  ,  l'Eftonie  ,  Flngrie, 
la  Carélie  et  une  partie  de  la  Finlande,  l'Ukraine 
et  les  Cofaques  du  Tanaïs,  les  Calmouks  et 
d'autres  tartares  ,  les  Samoïèdes  ,  les  Lapons, 
les  Ofliaks  et  tous  les  peuples  idolâtres  de  la 
Sibérie,  pays  plus  grand  que  la  Chine,  ne 
font  pas  compris  dans  le  dénombrement. 

Par  ce  calcul ,  il  eft  impofuble  que  le  total 
des  habitans  de  la  Rufîie  ne  montât  au  moins 
à  vingt-quatre  millions  d'habitans,  en  1759, 
lorfqu'on  m'envoya  de  Pétersbourg  ces  mé- 
moires tirés  des  archives  de  l'empire.  A  ce 
compte ,  il  y  a  huit  perfonnes  par  mille  quarré. 
L'ambafïadeur  anglais,  dont  j'ai  parlé,  n'en 
donne  que  cinq  ;  mais  il  n'avait  pas  ,  fans 
doute  ,  des  mémoires  auffi  fidèles  que  ceux 
dont  on  a  bien  voulu  me  faire  part. 

Le  terrain  de  la  Rufîie  eft  donc,  proportion 
gardée ,  précisément  cinq  fois  moins  peuplé 
que  l'Efpagne  ;  mais  il  a  près  de  quatre  fois 
plus  d'habitans  :  il  eft  à  peu-près  auffi  peuplé 
que  la  France  et  que  l'Allemagne;  mais,  en 
confidérant  fa  Vafte  étendue,  le  nombre  des 
peuples  y  eft  trente-trois  fois  plus  petit. 

Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire  fur 
ce  dénombrement;  c'eft  que,  de  fix  millions 
fix  cents  quarante  mille  contribuables,  on  en 
trouve  environ  neuf  cents  miile  appartenait 

Hijl.  de  Kujfie.  G 
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au  cierge  de  la  Ruflie,  en  n'y  comprenant  ni 
le  clergé  des  pays  conquis  ni  celui  de  l'Ukraine 
et  de  la  Sibérie. 

Ainfi  ,  fur  fept  perfonnes  contribuables ,  le 
clergé  en  avait  une  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'en 
poflédant  ce  feptième  ,  ils  jouiiTent  de  la 
feptième  partie  des  revenus  de  l'Etat,  comme 
en  tant  d'autres  royaumes ,  où  ils  ont  au  moins 
la  feptième  partie  de  toutes  les  richeïïes  ;  car 
leurs  payfans  payaient  une  capitation  au  fou- 
verain  ;  et  il  faut  compter  pour  beaucoup  les 
autres  revenus  de  la  couronne  de  Ruflie  dont 
le  clergé  ne  touche  rien. 

Cette  évaluation  eft  très-différente  de  celle 
de  tous  les  écrivains  qui  ont  fait  mention  de 
la  Ruffie  ;  les  minières  étrangers  ,  qui  ont 
envoyé  des  mémoires  à  leurs  fouverains  ,  s'y 
font  tous  trompés.  Il  faut  fouiller  dans  les 
archives  de  l'empire. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  la  Ruffie  a  été 
beaucoup  plus  peuplée  qu'aujourd'hui,  dans 
les  temps  où  la  petite  vérole,  venue  du  fond 
de  l'Arabie,  et  l'autre,  venue  d'Amérique, 
n'avaient  point  encore  fait  de  ravages  dans  ces 
climats,  où  elles  fe  font  enracinées.  Ces  deux 
fléaux,  par  qui  le  monde  eft  plus  dépeuplé 
que  par  la  guerre,  font  dus.,  l'un  à  Mahomet, 
l'autre  à  Chrijlophe  Colomb.  La  pefte,  originaire 
d' Afrique  ,  approchait  rarement  des  contrées 
du  Septentrion.  Enfin  les  peuples  du  Nord, 
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depuis  les  Sarmates  jufqu'auxTartares  qui  font 
au-delà  de  la  grande  muraille,  ayant  inondé  le 
monde  de  leurs  irruptions  ,  cette  ancienne 
pépinière  d'hommes  doit  avoir  étrangement 
diminué. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  pays  on  compte 
environ  fept  mille  quatre  cents  moines  et  cinq 
mille  fix  cents  religieufes ,  malgré  le  foin  que 
prit  Pierre  le  grand  de  les  réduire  à  un  plus 
petit  nombre;  foin  digne  d'un  légiflateur  dans 
un  empire  où  ce  qui  manque  principalement  eft 
l'efpèce  humaine.  Ces  treize  mille  perfonnes 
cloîtrées  ,  et  perdues  pour  l'Etat  ,  avaient  , 
comme  le  lecteur  a  pu  le  remarquer,  fept  cents 
vingt  mille  ferfs  pour  cultiver  leurs  terres  ,  et 
c'eft  évidemment  beaucoup  trop.  Cet  abus,  fi. 
commun  et  fi  funefte  à  tant  d'Etats,  n'a  été 
corrigé  que  par  l'impératrice  Catherine  II.  Elle 
a  ofé  venger  la  nature  et  la  religion ,  en  ôtant 
au  clergé  et  aux  moines  des  richelTes  odieufes  ; 
elle  les  a  payés  du  tréfor  public,  et  a  voulu 
les  forcer  d'être  utiles  en  les  empêchant  d'être 
dangereux. 

Je  trouve  ,  par  un  état  des  finances  de  l'em- 
pire,en  1 725,encomptantletributdesTartares, 
tous  les  impôts  et  tous  les  droits  en  argent  , 
que  le  total  allait  à  treize  millions  de  roubles  > 
ce  qui  fait  foixante-cinq  millions  de  nos  livres 
de  France  ,  indépendamment  des  tributs  en 
nature(    Cette  fomme  modique  fuffifait  alors 
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pour  entretenir  trois  cents  trente-neuf  mille 
cinq  cents  hommes  ,  tant  fur  terre  que  fur 
mer.  Les  revenus  et  les  troupes  ont  augmenté 
depuis. 

Les  ufages  ,  les  vêtemens,  les  mœurs  en 
Rufïie  avaient  toujours  plus  tenu  de  l'Afieque 
de  l'Europe  chrétienne  :  telle  était  l'ancienne 
coutume  de  recevoir  les  tributs  des  peuples  en 
denrées  ,  de  défrayer  les  ambaiTadeurs  dans 
leurs  routes  et  dans  leur  féjour,  et  celle  de  ne 
fe  préfenter  ni  dans  l'églife  ni  devant  le  trône 
avec  une  épée  ,  coutume  orientale  oppofée  à 
notre  ufage  ridicule  et  barbare  d'aller  parler  à 
dieu,  aux  rois  ,à  fes  amis  et  aux  femmes  avec 
une  longue  arme  offenfive  qui  defeend  au  bas 
des  jambes.  L'habit  long  dans  les  jours  de 
cérémonie  femblait  plus  noble  que  le  vêtement 
court  des  nations  occidentales  de  l'Europe. 
Une  tunique  doublée  de  pelifle  avec  une 
longue  îimarre  enrichie  de  pierreries  dans  les 
jours  folennels  ,  et  ces  efpèces  de  hauts  tur- 
bans qui  élevaient  la  taille  ,  étaient  plus 
impofans  aux  yeux  que  les  perruques  et  les 
juftaucorps  ,  et  plus  convenables  aux  climats 
froids  :  mais  cet  ancien  vêtement  de  tous  les 
peuples  paraît  moins  fait  pour  la  guerre  et 
moins  commode  pour  les  travaux.  Prefque  tous 
les  autres  ufages  -étaient  grofliers  ;  mais  il 
ne  faut  pas  le  figurer  que  les  mœurs  fuflent 
auiïi  barbares  que  le  difent  tant  d'écrivains. 
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Albert  Krantz  parle  d'un  ambafladeur  italien  à 
qui  un  czar  fit  clouer  fon  chapeau  fur  la  tête, 
parce  qu'il  ne  fe  découvrait  pas  en  le  haran- 
guait. D'autres  attribuent  cette  aventure  à  un 
tartare  ;  enfin  on  a  fait  ce  conte  d'un  ambaf- 
fadeur  français, 

Oléarius  prétend  que  le  czar  Michel Fœdérovitz 
relégua  en  Sibérie  un  marquis  d' Exideuii . 
ambafladeur  du  roi  de  France  Henri  IV ;  mais 
jamais  afiurément  ce  monarque  n'envoya 
d' ambafladeur  à  Mofcou.  (/)  C'eft  ainfi  que 
les  voyageurs  parlent  du  pays  de  Borandie  qui 
n'exifte  pas  ;  ils  ont  trafiqué  avec  les  peuples 
de  la  nouvelle  Zemble  qui  a  peine  eft  habitée; 
ils  ont  eu  de  longues  converfations  avec  des 
famoïèdes, comme  s'ils  avaient  pu  les  entendre. 
Si  on  retranchait  des  énormes  compilations  de 
voyages  ce  qui  n'eft  ni  vrai  ni  utile,  ces  ouvrages 
et  le  public  y  gagneraient. 

Le  gouvernement  reflemblait  à  celui  des 
Turcs  par  la  milice  des  ftrélitz  qui  ,  comme 
celle  des  janiffaires  ,  difpofa  quelquefois  du 
trône,  et  troubla  l'Etat  prefque  toujours  autant 
qu'elle  le  foutint.  Ces  ftrélitz  étaient  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes.  Ceux  qui 
étaient difperfés  dans  les  provinces  fubfiftaient 
de  brigandages  ;  ceux  de  Mofcou  vivaient  en 
bourgeois,  trafiquaient,  ne  fermaient  point,  et 

(  /  )  Voyez  la  préface. 
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pouffaient  à  l'excès  rinfolence.  Pour  établir 
Tordre  en  Ruffie,il  (allait  les  caflcr:  rienn\ 
ni  plus  néceffaire  ni  plus  dangereux. 

L'Etat  ne  pofïedait  pas  au  dix-feptième  fiècle 
cinq  millions  de  roubles  (environ  vingt- cinq 
raillions  de  France)  de  revenu.  C'était  allez 
quand  Pierre  parvint  à  la  couronne  ,  pour  de- 
meurer dans  l'ancienne  médiocrité  ;  ce  n'était 
pas  le  tiers  de  ce  qu'il  fallait  pour  en  fortir  et 
pour  fe  rendre  confidérable  en  Europe  :  mais 
auiîi  beaucoup  d'impôts  étaient  payés  en  den- 
rées félon  l'ufage  des  Turcs  ;  ufage  qui  foule 
bien  moins  les  peuples  que  celui  de  payer 
leurs  tributs  en  argent. 
Titre  de  Quant  au  titre  deczar,il  fc  peut  qu'il  vienne 
des  tzars  ou  tchars  du  royaume  deCafan.  Quand 
le  fouverain  de  Ruffie  Jean  ou  Ivan  Bafilidis 
eut,  au  feizième  fiècle,  conquis  ce  royaume 
fubjugué  par  fon  aïeul ,  mais  perdu  enfui  te  ,  il 
en  prit  le  titre  qui  eft  demeuré  à  fes  fuccef- 
feurs.  Avant  Ivan  Bafilidès,  les  maîtres  de  la 
Ruffie  portaient  le  nom  de  vcliki  knts ,  grand 
prince  ,  grand  Jàgneur  ,  grand  chef ,  que  les 
nations  chrétiennes  traduifent  par  celui  de 
grand  duc.  Le  czar  Michel  Fcdérovitz  prit  avec 
l'ambaflade  holftenoife  les  titres  de  grand  fei- 
gneur  et  grand  knès ,  confervatt  ur  de  tous  les  Rujfts, 
prince  de  Volodimer,  Mofcou,  Novogorod ,  ire.  tzar 
de  Cqfan  ,  tzar  d'AJlracan  ,  tzar  de  Sibérie,  Ce 
nom  de  tzar  était  donc  le  titre  de   ces  princes 


czar. 
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orientaux  ;  il  était  donc  vraifemblable  qu'il 
dérivait  plutôt  des  tjhas  de  Perfe  que  des 
céfars  de  Rome ,  dont  probablement  les  tzars 
libériens  n'avaient  jamais  entendu  parler  fur 
les  bords  du  fleuve  Oby. 

Un  titre  quel  qu'il  fbit  n'eft  rien,  fi  ceux  qui 
le  portent  ne  font  grands  par  eux-mêmes.  Le 
nom  d'empereur ,  qui  ne  fignifiait  que  général 
a  armée ,  devint  le  nom  des  maîtres  de  la  répu- 
blique romaine  :  on  le  donne  aujourd'hui  aux 
fouverains  des  RulTes  ,  à  plus  jufte  titre  qu'à 
aucun  autre  potentat ,  fi  l'on  confidère  l'éten- 
due et  la  puiffance  de  leur  domination. 

La  religion  de  l'Etat  fut  toujours  depuis  le  Religion. 
onzième  fiècle  celle  qu'on  nomme  .grecque 
par  oppofition  à  la  latine  :  mais  il  y  avait  plus 
de  pays  mahométans  et  de  païens  que  do 
chrétiens.  La  Sibérie  jufqu'à  la  Chine  était 
idolâtre  ;  et  dans  plus  d'une  province  toute 
efpèce  de  religion  était  inconnue. 

L'ingénieur  Pe'rri  et  le  baron  de  Slralemberg, 
qui  ont  été  fi  long-temps  en  Rufïie  ,  difent 
qu'ils  ont  trouvé  plus  de  bonne  foi  et  de  pro- 
bité dans  les  païens  que  dans  les  autres  ;  ce 
n'eft  pas  le  paganifme  qui  les  rendait  plus 
vertueux  ;  mais  menant  une  vie  paftorale  , 
éloignés  du  commerce  des  hommes,  et  vivant 
comme  dans  ces  temps  qu'on  appelle  le  pre- 
mier âge  du  monde  ,    exempts  de   grandes 
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pallions,  ils  étaient  néccfTairement  plus  gen, 
de  bien. 

Le  chriftianifme  ne  fut  reçu  que  très- tard 
dans  la  KufTie  ,  ainfi  que  dans  tous  les  autres 
pays  du  Nord.  On  prétend  qu'une  princefTe 
nommé  Olha  l'y  introduifit.  à  la  fin  du  dixième 
fiècle  ,  comme  Clolilde,  nièce  d'un  prince  arien., 
le  fit  recevoir  chez  les  Francs;  la  femme  d'un 
Miciflas, duc  de  Pologne,  chez  les  Polonais 
la  feeur  de  l'empereur  Henri  II .  chez  les  Hon- 
grois. C'eft  le  fort  des  femmes  d'être  fenfibles 
aux  perfuafions  des  miniftres  de  la  religion,  et 
de  perfuader  les  autres  hommes. 

Cette  princefTe   Olha  ,   ajoute-t-on  .   fe  fît 
baptiferà  Conftantinople  :  on  l'appela  Hélène; 
et  dès  qu'elle  fut  chrétienne  ,  l'empereur  Jean 
Zjmifcès  ne  manqua  pas   d'en  être  amoureux. 
Apparemment   qu'elle  était  veuve.    Elle    ne 
voulut  point  de  l'empereur.  L'exemple  de  la 
princefTe  Olha  ou  Olga  ne  fit  p.is  d'abord  un 
grand  nombre  de  profélytes  ;  fon  fils  qui  régna 
long-temps  (m)  ne  penfa  point  du  tout  comme 
fa  mère;  mais  fon  petit-fils  Voloiimer ,  né  d'une 
concubine,ayantaflaiTméfon  frère  pour  régner, 
et  ayant  recherché  l'alliance  de  l'empereur  de 
Conftantinople,  Bafile,ne  l'obtint  qu'à  condi- 
tion qu'il  fe  ferait  baptifer.  C'eft  à  cette  épo- 
que de  Tannée  987,  que  la  religion  grecque 

(m)  On  l'appelait  SowqJÎOj'. 
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commença  en  effet  à  s'établir  en  Ruflie.  Un 
patriarche  de  Conflantinople  ,  nommé  Chry- 
foberge ,  envoya  un  évêque  baptifer  Volodimer 
pour  ajouter  à  fon  patriarchat  cette  partie  du 
monde,    (n) 

Volodimer  acheva  donc  l'ouvrage  commencé 
par  fon  aïeul.  Un  grec  fut  premier  métropoli- 
tain de  Ruflie  ou  patriarche.  C'eft  de  là  que  les 
Ruffes  ont  adopté  dans  leur  langue  un  alpha- 
bet tiré  en  partie  du  grec  ;  ils  y  auraient  gagné 
fi  le  fond  de  leur  langue,  qui  eft  la  flavone  , 
n'était  toujours  demeuré  le  même,  à  quelques 
mots  près  qui  concernent  leur  liturgie  et  leur 
hiérarchie.  Un  des  patriarches  grecs,  nommé 
Jérémie ,  ayant  un  procès  au  divan,   et  étant 
venu  à  Mofcou  demander  des  fecours. renonça 
enfin  à  fa  prétention  fur  les  églifes  ruffes  ,    et 
facra  patriarche  l'archevêque  de  Novogorod  , 
nommé  Job  ,   en  i588. 

Depuis  ce  temps  l'Eglifc  ruffe  fut  aufli  indé- 
pendante que  fon  empire.  Il  était  en  effet 
dangereux  ,  honteux  et  ridicule  que  l'Eglife 
ruffe  dépendit  d'une  Eglife  grecque  efclave  des 
Turcs.  Le  patriarche  de  Ruflie  fut  dès-lors  facré 
par  les  évêques  ruffes  ,  non  par  le  patriarche 
de  Conftantinople.  Il  eut  rang  dans  l'Eglife 
grecque  après  celui  de  Jérufalem  ;  mais  il  fut 
en  effet  le  feul  patriarche  libre  et  puifïant  ,   et 

(  h  )  Tire  d'un  manufcrit  particulier  intitulé  :  Du  gouver- 
nement ecclefiajlique  de  RuJJie. 
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parconféquent  le  feulréel.  Ceuxdejénifalem, 

de  Conftantinople,  d'Antioche,  d'Alexandrie, 
ne  font  que  les  chefs  mercenaires  et  avilis 
d'une  Eglife  efclave  des  Turcs.  Ceux  même 
d1  Antioche  et  de  Jérufalem  ne  font  plus  regar- 
dés comme  patriarches  ,  et  n'ont  pas  plus  de 
crédit  que  les  rabbins  des  fynagogues  établies 
en  Turquie. 

C'eft  d^un  homme  devenu  patriarche  de 
toutes  les  Rufïies  que  defcendaitP^?T<>  le  grand 
en  droite  ligne.  Bientôt  ces  premiers  prélats 
voulurent  partager  l'autorité  des  czars.  C'était 
peu  que  le  fouverain  marchât  nue  tête  une  fois 
l'an  devant  le  patriarche  ,  en  conduifant  fon 
cheval  parla  bride.  Ces  refpects  extérieurs  ne 
fervent  qu'à  irriter  la  foif  de  la  domination. 
Cette  fureur  de  dominer  caufa  de  grands  trou- 
bles, comme  ailleurs. 

Le  patriarche  JVz'am,  que  les  moines  regardent 
comme  un  faint  ,  et  qui  fiégeait  du  temps 
d'Alexis ,  père  de  Pierre  le  grand ,  voulut  élever 
fa  chaire  au-deffus  du  trône;  non-feulement  il 
ufurpaitle  droit  des'alfeoir  dans  le  fénat  à  côté 
du  czar,  mais  il  prétendait  qu'on  ne  pouvait 
faire  ni  la  guerre  ni  la  paix  fans  Ion  confente- 
ment.  Son  autorité,  foutenue  par  fes  richelTes 
et  par  les  intrigues  ,  par  Je  clergé  et  par  le  peu- 
ple ,  tenait  fon  maître  dans  une  efpèce 
fujétion.  11  ofa  excommunier  quelques  féna- 
teurs  qui  s'opposèrent  à  fes  excès  ;  et  enlin 
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Alexis,  qui  ne  fe Tentait  pas  allez  puiiïant  pour 
le  dépofer  par  fa  feule  autorité  ,  fut  obligé  de 
convoquer  un  fynode  de  tous  les  évêques.  On 
l'accufa  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Polonais  ; 
on  le  dépofa;  on  le  confina  pour  le  refte  de  fes 
jours  dans  un  cloître,  et  les  prélats  élurent  un 
autre  patriarche. 

Il  y  eut  toujours  ,  depuis  la  naiflance  du 
chriftianifme  en  Ruffie  ,  quelques  fectes  ,  ainîi 
que  dans  les  autres  Etats  ;  car  les  fectes  font 
louvent  le  fruit  de  l'ignorance  ,  aufTi-bien  que 
de  la  fcience  prétendue.  Mais  la  Ruffie  eft  le 
feul  grand  Etat  chrétien  où  la  religion  n'ait  pas 
excité  des  guerres  civiles,  quoiqu'elle  ait  pro- 
duit quelques  tumultes. 

La  fecte  de  ces  raskolniky  ,  compofée  aujour- 
d'huid'environdeuxmillemâles,  etde  laquelle 
il  eft  fait  mention  dans  le  dénombrement,  [6)  eft 
la  plus  ancienne  ;  elle  s'établit  dès  le  douzième 
fiècle  par  des  zélés  qui  avaient  quelque  con- 
naiffance  du  nouveau  teftament  ;  ils  eurent  et 
ont  encore  la  prétention  de  tous  les  fectaires  , 
celle  de  le  fuivre  à  la  lettre  ,  accufant  tous  les 
autres  chrétiens  de  relâchement  ,  ne  voulant 
point  fouffrir  qu'un  prêtre  qui  a  bu  de  l'eau- 
de-vie  confère  le  baptême, aifurantavec  jesus- 
CHRIST  qu'il  n'y  a  ni  premier  ni  dernier  parmi 
les  fidèles  ,   et  fur- tout  qu'un  fidèle  peut  fe 

(o)  Pag.  62. 
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tuer  pour  l'amour  de  fon  fauveur.  (Tell,  fclon 
eux  ,  un  très-grand  péché  de  dire  allcluia  trois 
fois,  il  ne  faut  le  dire  que  deux  .  et  ne  donner 
jamais  la  bénédiction  qu'avec  trois  doigts. 
Nulle  fociété .  d'ailleurs  ,  n'eft  ni  plus  réglée  ni 
plus  févère  dans  fes  mœurs  :  ils  rirent  comme 
les  quakers,  mais  ils  n'admettent  point  comme 
eux  les  autres  chrétiens  dans  leurs  alTemblées; 
c'elt  ce  qui  fait  que  les  autres  leur  ont  imputé 
toutes  les  abominations  dont  les  païens  accu- 
sèrent les  premiers  galiléens  ,  dont  ceux-ci 
chargèrent  les  gnoftiques,  dont  les  catholiques 
ont  chargé  les  proteftans.  On  leur  a  fouvent 
imputé  d'égorger  un  enfant ,  de  boire  fon  fang  , 
et  de  fe  mêler  enfemble  dans  leurs  cérémonies 
fecrètes  fans  diftinction  de  parenté  ,  d'âge,  ni 
même  de  fexe.  Quelquefois  on  les  a  perfécu- 
tés  :  ils  fe  font  alors  enfermés  dans  leur  bour- 
gades ,  ont  mis  le  feu  à  leurs  maifons  ,  et  fe 
font  jetés  dans  les  flammes.  Pierre  a  pris  avec 
eux  le  feul  parti  qui  puilTe  les  ramener,  celui 
de  les  lailïer  vivre  en  paix. 

Au  refte,  il  n'y  a  dans  un  fi  vafte  empire  que 
vingt-huit  fiéges  épifeopaux,  et  du  temps  de 
Pierre  on  n'en  comptait  que  vingt-deux  :  ce 
petit  nombre  était  peut-être  une  des  raifons 
qui  avaient  tenu  l'Eglife  rafle  en  paix.  Cette 
Eglife  d'ailleurs  était  fi  peu  inftruite  ,  que  le 
czar  Fœdor ,  frère  de  Pierre  le  grand ,  fut  le  pre- 
mier qui  introduifit  le  plain-cliant  chez  elle. 
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Fcsdor  et  fur- tout  Pierre  admirent  indifférem- 
ment dans  leurs  armées  et  dans  leurs  confeils 
ceux  du  rite  grec  ,  latin,  luthérien,  calvinifte: 
ils  laifsèrent  à  chacun  la  liberté  de  fervir  dieu 
fuivant  fa  confcience, pourvu  que  l'Etat  fût  bien 
fervi.  Il  n1y  avait  dans  cet  empire  de  deux  mille 
lieues  de  longueur  aucune  églife  latine.  Seule- 
ment lorfque  Pierre  eut  établi  de  nouvelles 
manufactures  dans  Aftracan  ,  il  y  eut  environ 
foixante  familles  catholiques  dirigées  par  des 
capucins  ;  mais  quand  les  jéfuites  voulurent 
s'introduire  dans  fes  Etats  ,  il  les  en  chaffa  par 
un  édit  au  mois  d'avril  1718.  Il  fouffrait  les 
capucins  comme  des  moines  fans  conféquence, 
et  regardait  les  jéfuites  comme  des  politiques 
dangereux.  Ces  jéfuites  s'étaient  établis  en 
Rufïie,en  1 685  ;  ils  furent  expulfés  quatre  ans 
après  :  ils  revinrent  encore,  et  furent  encore 
chaflés. 

L'Eglife  grecque  eft  flattée  de  fe  voir  étendue 
dans  un  empire  de  deux  mille  lieues  ,  tandis 
que  la  romaine  n'a  pas  la  moitié  de  ce  terrain 
en  Europe.  Ceux  du  rite  grec  ont  voulu  fur- 
tout  conferver  dans  tous  les  temps  leur  égalité 
avec  ceux  du  rite  latin, et  ont  toujours  craint  le 
zèle  de  TEglife  de  Rome  ,  qu'ils  ont  pris  pour 
de  l'ambition,  parce  qu'en  eflet  i'Eglife  romaine 
très-reflerrée  dans  notre  hémifphère,  et  fedifant 
univerfelle  ,  a  voulu  remplir  ce  grand  titre. 
Il  n'y  a  jamais  eu  en  RufTie  d'établiflement 
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pour  les  juifs  ,  comme  ils  en  ont  dans  tant 
d'Etats  de  l'Europe  depuis  Conftantinopie  juf- 
qu'à  Rome.  Les  Huiles  ont  toujours  fait  leur 
commerce  par  eux-mêmes  et  par  les  nations 
établies  chez  eux. De  toutes  les  Eglifes  grecques 
la  leur  efl  la  feule  qui  ne  voie  pas  des  fynago- 
gués  à  côté  de  fes  temples. 
Suite         La  Rufïie.qui  doit  uniquement  à  Pierr^ 

«le    l'e'tat  . 

où   était  grand  fa  grande  influence  dans  les  affaires  de 
la    Ruffie  l'Europe,  n'en  avait   aucune  depuis   qu'elle 

avant       ,      .        ,      ,   .  ~      .  .  r  . 

Pierre  le  etait  chrétienne.  On  la  voit  auparavant  taire 
grand,  fur  la  mer  Noire  ce  que  les  Normands  fêlaient 
fur  nos  côtes  maritimes  de  TOcéan  ,  armer  du 
temps  âCHéraclius  quarante  mille  petites  bar- 
ques, fe  préfenterpouraffîéger  Conftantinopic, 
impofer  un  tribut  aux  céfars  grecs.  Mais  le 
grand  knès  Volodimer  ,  occupé  du  foin  d'intro- 
duire chez  lui  le  chriflianifme,  et  fatigué  des 
troubles  inteftins  de  fa  maifon.  affaiblit  encore 
fes  Etats  en  les  partageant  entre  fes  eni'ans.  Ils. 
furent  prefque  tous  la  proie  des  Tartares  ,  qui 
afîervirentlaRuiTie  pendant  deux  cents  années. 
Ivan  Bafilidès  la  délivra  et  l'agrandit:  mais  après 
lui  les  guerres  civiles  la  ruinèrent. 

Il  s'en  fallait  beaucoup  avant  Fierre  le  grand 
que  la  Ruflie  fût  aufh  puiilante,  qu'elle  eût 
autant  de  terres  cultivées  ,  autant  de  fujets  , 
autant  de  revenus  que  de  nos  jours.  Elle  ne 
pofledait  rien  dans  la  Finlande,  rien  dans  la 
Livonie  :  etlaLivonie  feule  vaut mieuxque  n'a 
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valu  long-temps  toute  la  Sibérie.  Les  Cofaques 
n'étaient  point  fournis;  les  peuples  cTAflracan 
obéifïaient  mal  ;  lepeude  commerce  que  Ton 
fefait  était  défavantageux.  La  mer  Blanche , 
la  Baltique,  celle  du  Pont-Euxin  ,  d'Azof ,  et 
la  mer  Cafpienne  étaient  entièrement  inutiles 
à  une  nation  qui  n'avait  pas  un  vaifTeau,  et  qui 
même  dans  fa  langue  manquait  de  terme  pour 
exprimer  une  flotte.  S'il  n'eût  fallu  qu  être  au- 
deflus  des  Tartares  et  des  peuples  du  Nord 
jufqu'à  la  Chine  ,  la  RufTie  jouiiïait  de  cet 
avantage  ;  mais  il  fallait  s'égaler  aux  nations 
policées  ,  et  fe  mettre  en  état  d'en  furpalïer  un 
jour  plufieurs.  Une  telle  entreprife  paraiiTait 
impraticable  ,  puifqu'on  n'avait  pas  un  feul 
vaifTeau  furies  mers ,  qu'on  ignorait  abfolument 
fur  terre  la  difcipline  militaire,  que  les  manu- 
factures les  plus  fimples  étaient  à  peint;  encou- 
ragées ,  et  que  l'agriculture  même  ,  qui  eft  le 
premier  mobile  de  tout ,  était  négligée.  Elle 
exige  du  gouvernement  de  l'attention  et  des 
encouragemens  ,  et  c'efl  ce  qui  a  fait  trouver 
aux  Anglais  dans  leurs  blés  un  tréforfupérieur 
à  celui  de  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néceffaires  montre 
affez  qu'on  n'avait  pas  d'idée  des  beaux  arts  , 
qui  deviennent  néceffaires  à  leur  tour  quand 
on  a  tout  le  refte.  On  aurait  pu  envoyer  quel- 
ques naturels  du  pays  s'inftruire  chez  les 
étrangers  -,  mais  la  différence  des  langues  ,  des 
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mœurs  et  de  la  religion  s'y  oppofait;  une  loi 
même  d'Etat  et  de  religion  ,  également  facrée 
et  pernicieufe,  défendait  aux  RulTes  de  foi  tir 
de  leur  patrie  ,  et  femblait  les  condamner  à 
une  éternelle  ignorance.  IlspoiTédaient  les  plus 
vaftes  Etats  de  l'univers ,  et  tout  y  était  à  faire. 
Enfin  Pierre  naquit ,  et  la  Rufîie  fut  formée. 

Heureufement,  de  tous  les  grands  légiflateurs 
du  monde,  Pierre  eft  le  feul  dont  Thifloire  foit 
bien  connue.  Celles  des  Théfée  ,  des  Romulus , 
qui  firent  beaucoup  moins  que  lui ,  celles  des 
fondateurs  de  tous  les  autres  Etats  policés  font 
mêlées  de  fables  abfurdes  ,  et  nous  avons  ici 
l'avantage  d'écrire  des  vérités  qui  pafTeraient 
pour  des  fables  fi  elles  n'étaient  atteftées. 


CHAPITRE     III. 

Des  ancêtres  de  Pierre  le  grand. 

-Li  A  famille  de  Pierre  était  fur  le  trône  depuis 
Tan  i6i3.  La  RufTie  avant  ce  temps  avait  effuyé 
des  révolutions  qui  éloignaient  encore  la 
réforme  et  les  arts.  C'eft  le  fort  de  toutes  les 
fociétes  d'hommes.  Jamais  il  n'y  eut  de  trou- 
bles plus  cruels  dans  aucun  royaume.  Le  tyran 
Boris Godonou  fit  affaiYiner,  en  1597,  l'héritier 
légitime  Ucmctri,  que  nous  nommons  Dimttrius% 

et 
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et  ufurpa  l'empire.  Un  jeune  moine  prit  le  nom 
de  Dcmétrius,  prétendit  être  le  prince  échappé 
aux  aflaiTins  ;  et  fecouru  des  Polonais  et  d'un 
grand  parti  que  les  tyrans  ont  toujours  contre 
eux,  il  chafïa  l'ufurpateur  et  ufurpa  lui-même 
la  couronne.  On  reconnut  fon  impofture  dès 
qu'il  fut  maître ,  parce  qu'on  fut  mécontent  de 
lui  :  il  fut  aiïaifiné.  Trois  autres  faux  Démétrius 
s'élevèrent  l'un  après  l'autre.  Cette  fuite  d'im- 
poftures  fuppofait  un  pays  tout  en  défordre. 
Moins  les  hommes  font  civilifés ,  plus  il  eft  aifé 
de  leur  en  impofer.  On  peut  juger  à  quelpoint 
ces  fraudes  augmentaient  la  confufion  et  le 
malheur  public.  Les  Polonais  ,  qui  avaient 
commencé  les  révolutions  en  établiffant  le  pre- 
mier faux  Démétri.  furent  fur  le  point  de  régner 
en  RuflTie.  Les  Suédois  partagèrent  les  dépouilles 
du  côté  de  la  Finlande,  et  prétendirent  auiîi  au 
trône  ;  l'Etat  était  menacé  d'une  ruine  entière. 
Au  milieu  de  ces  malheurs,  une  aiTemblée 
compofée  des  principaux  boyards  élut  pour 
fouverain,  en  1 61 3,  un  jeune  homme  de  quinze 
ans  ;  ce  qui  ne  parailTait  pas  un  moyen  sûr  de 
finir  les  troubles.  Ce  jeune  homme  était  Michel 
Romano  ,  (p)  grand-père  du  czar  Pierre,  fils  de 
l'archevêque  de  Roltou,  furnommé  Philarète  , 
et  d'une  religieufe  ;  allié  par  les  femmes  aux 
anciens  czars. 

(p)  L:s  Rufles  écrivent  Romanow.  les  Français  ne  fe  fervent 
point  du  w.  On  prononce  auiii  Romanof. 

Hijl.  de  Rujie.  H 
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Il  faut  favoir  que  cet  archevêque  était  un 
feigneur  puisant  que  le  tyran  Boris  avait  forcé 
de  le  faire  prêtre.  Sa  femme  Shcremcto  fut  aufii 
contrainte  de  prendre  le  voile  :c"étaitunancicn 
ufage  des  tyrans  occidentaux  chrétiens  latins  ; 
celui  des  chrétiens  grecs  était  de  crever  Les 
yeux.  Le  tyran  Z)fW/n  donna  à  Philarcte  l'arche- 
vêché de  Rofiou,  et  l'envoya  ambaffadeur  en 
Pologne.  Cet  ambafladeur  était  prifonnier  chez 
les  Polonais  alors  en  guerre  avec  les  Rufles  , 
tant  le  droit  des  cens  était  iç-noré  chez  tous  ces 
peuples.  Ce  fut  pendant  fa  détention  que  le 
jeune  Romano  ,  fils  de  cet  archevêque  ,  fut  élu 
czar.  On  échangea  fon  père  contre  des  prifon- 
niers  polonais,  et  le  jeune  czar  créa  fon  père 
patriarche  :  ce  vieillard  fut  fouverain  en  effet 
fous  le  nom  de  fon  fils. 

Si  un  tel  gouvernement  paraît  fingulier  aux 
étrangers  ,  le  mariage  du  czar  Michel  Romano  le 
femble  davantage.  Les  monarques  des  Ruffies 
ne  prenaient  plus  des  époufes  dans  les  autres 
Etats  depuis  Tan  1490.  Il  paraît  que  depuis 
qu'ils  eurent  Cafan  et  Aftracan  ,  ils  fuivirent 
prefquen  tout  les  coutumes  afiatiques ,  et  pi  in- 
çipalement  celle  de  ne  fe  marier  qu'a  leurs 
fujettes. 

Ce  qui  rcflemble  encore  plus  aux  ufages  de 
l'ancienne  Afie  ,  c'eft  que  pour  marier  un  czar 
on  fefait  venir  à  la  cour  les  plus  belles  filles  des 
provinces  ;  la  grande  maitreffe  de  la  cour  les 
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recevait  chez  elle,  les  logeait  féparément  et  les 
fefait  manger  toutes  enfemble.  Le  czar  les 
voyait  ou  fous  un  nom  emprunté  ,  ou  fans 
déguifement.  Le  jour  du  mariage  était  fixé  , 
fans  que  le  choix  fût  encore  connu  ;  et  le  jour 
marqué  on  préfentait  un  habit  de  noce  à  celle 
fur  qui  le  choix  fecret  était  tombé  :  on  diftri- 
buait  d'autres  habits  auxprétendantes  qui  s'en 
retournaient  chez  elles. Il  y  eut  quatre  exemples 
de  pareils  mariages. 

C'eft  de  cette  manière  que  Michel  Romano 
époufa  Eudoxe,  fille  d'un  pauvre  gentilhomme 
nommé  Streshneu.  Il  cultivait  fes  champs  lui- 
même  avec  fes  domeftiques,lorfque  des  cham- 
bellans ,  envoyés  par  le  czar  avec  des  préfens, 
lui  apprirent  que  fa  fille  était  fur  le  trône.  Le 
nom  de  cette  princeffe  eft  encore  cher  à  la 
Kufîie.  Tout  cela  eft  éloigné  de  nos  moeurs,  et 
n'en  clt  pas  moins  refpectable. 

Il  eft  néceffaire  de  dire  qu'avant  l'élection 
de  Romano  un  grand  parti  avait  élu  le  prince 
Ladijlas ,  fils  du  roi  de  Pologne  Sigifmond  III. 
Les  provinces  voifines  de  la  Suède  avaient 
offert  la  couronne  à  un  frère  de  Gujtave- Adolphe  : 
ainfi  la  RufTie  était  dans  la  même  fituation  où 
l'on  a  vu  fi  fouvent  la  Pologne,  chez  qui  le 
droit  d'élire  un  monarque  a'été  une  fource  de 
guerres  civiles.  Mais  les  RulTes  n'imitèrent 
point  les  Polonais  qui  font  un  contrat  avec  le 
roi  qu'ils  élifent.   Quoiqu'ils  eulient  éprouvé 
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la  tyrannie,  ils  fe  fournirent  à  un  jeune  homme 
fans  rien  exiger  de  lui. 

La  Rufïie  n'avait  jamais  été  un  royaume 
électif  :mais  la  race  mafeuline  des  anciens  fou- 
verains  ayant  manqué,  fix  czars  ouprétendans 
ayant  péri  malheureufement  dans  les  derniers 
troubles  ,  il  fallut,  comme  on  Ta  vu  ,  élire  un 
monarque  ;  et  cette  élection  caufa  de  nouvelles 
guerres  avec  la  Pologne  et  la  Suède ,  qui  com- 
battirent pour  leurs  prétendus  droits  au  trune 
de  Rufïie.  Ces  droits  de  gouverner  une  nation 
malgré  elle  ne  fefoutiennentjamais  long-temps. 
Les  Polonais  d'un  côté  ,  après  s'être  avancés 
jufqu'àMofcou,  et  après  des  pillages  qui  étaient 
les  expéditions  militaires  de  ces  temps-là  , 
conclurent  une  trêve  de  quatorze  ans.  la  Polo- 
gne par  cette  trêve  demeura  en  poflefïion  du 
duché  de  Smolensko,  dans  lequel  le  Boryfthène 
prend  fa  fource.  Les  Suédois  firent  auffilapaix; 
ils  relièrent  enpoiTeiTionderingrie, et  privèrent 
les  RufTes  de  toute  communication  avec  la  mer 
Baltique,  de  forte  que  cet  empire  refla  plus 
que  jamais  féparé  du  refte  de  l'Europe. 

Michel  Romano  depuis  cette  paix  régna  tran- 
quille ,  et  il  ne  fe  fit  dans  fes  Etats  aucun 
changement  quicorrompîtniquiperfectionnât 
Tadminifiration.  Après  fa  mort  arrivée  en  1 645, 
fon  fils  Alexis  Michaelovitz,  ou  fils  de  Michel,  âgé 
clc  feize  ans,  régna  par  le  droit  héréditaire.  On 
peut  remarquer  que  les  czais  étaient  facics  par 
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le  patriarche  fuivant  quelques  rites  de  Conftan- 
tinople ,  à  cela  près  que  le  patriarche  de  Ruffie 
était  affis  fur  la  même  eftrade  avec  le  fouverain, 
et  affectait  toujours  une  égalité  qui  choquait 
le  pouvoir  fuprême. 

Alexis  fe  maria  comme  fon  père,  et  choifit    Alexis 
parmi  les  filles  qu'on  lui  amena  celle  qui  lui  VitZlmsde 
parut  la  plus  aimable.  Il  époufa  une  des  deux  Michel. 
filles  du  boyard  Milqflauski,  en  1647,  et  enfuite 
une  Nariskin  ,  en  1671.    Son  favori  Morqfou 
époufa  l'autre.  On  ne  peut  donner  à  et  Morqfou 
un   titre  plus  convenable  que  celui  de  vifir, 
puifqu'il  était   defpotique    dans   l'empire,  et 
que  fa  puilfance  excita  des  révoltes  parmi  les 
ftrélitz  et  le  peuple ,  comme  il  eft  arrivé  fouvent 
à  Conflantinople. 

Le  régne  d'Alexis  fut  troublé  par  des  féditions 
fanglantes,par  des  guerres  inteftines  et  étran- 
gères. Un  chef  des  cofaques  du Tanaïs ,  nommé 
Stenko-Rajîn,  voulut  fe  faire  roi  d' Aftracan  ;  il  inf- 
pira  long-temps  la  terreur;  mais  enfin  vaincu  et 
pris, il  finit  par  le  dernier  fupplice, comme  tous 
fes  femblablespourlefquels  il  n'y  a  jamais  que 
le  trône  ou  Téchafaud.  Environ  douze  mille  de 
fespartifans  furentpendus  ,  dit-on ,  fur  le  grand 
chemin  d1  Aftracan.  Cette  partie  du  monde  était 
celle  où  les  hommes  étant  le  moins  gouvernés 
parlesmceurs,  neTétaientqueparles  fupplices  ; 
et  de  ces  fupplices  affreux  naiflaientlafervitude 
et  la  fureur  fecrète  de  la  vengeance. 
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Alexis  eut  une  guerre  contre  la  Pologne  ;  elle 
fut  heureufe  ,  et  terminée  par  une  paix  qui  lui 
aflurala  poireflfion  de  Smolensko,  deKiovie  et 
de  l'Ukraine  :  mais  il  fut  malheureux  avec  les 
Suédois  ,  et  les  bornes  de  l'empire  étaient  tou- 
jours très-refTerrées  du  côté  de  la  Suède. 

Les  Turcs  étaient  alors  plus  à  craindre  ;  ils 
tombaient  fur  la  Pologne  et  menaçaient  les 
pays  du  czar  voifins  de  laTartarie  crimée,  Tan- 
çienneCherfonèfetaurique.Ilsprirent,en  1671, 
la  ville  importante  de  Kaminieck,  et  tout  ce 
qui  dépendait  de  la  Pologne  en  Ukraine.  Les 
cofaques  de  l'Ukraine  ,  qui  n'avaient  jamais 
voulu  de  maîtres, ne  favaient  alors  s'ils  apparte- 
naient àlaTurquie.  à  la  PologneouàlaRulHe. 
Lefultan  Mahomet  IV ,  vainqueur  des  Polonais, 
et  qui  venait  de  leur  impofer  un  tribut,  demanda 
avec  tout  l'orgueil  d'un  ottoman  et  d'un  vain- 
queur ,  que  le  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  pofledai  t 
en  Ukraine,  et  fut  refufé  avec  la  même  fierté. 
On  ne  favait  point  alors  déguifer  l'orgueil  par 
les  dehors  de  la  bienféance.  Le  fultan  dans  fa 
lettre  ne  traitait  le  fouverain  des  Rufhes  que  de 
hojpodar  chrétien  ,  et  s'intitulait  très-glorieufe 
majejté ,  roi  de  tout  tuniverS'  Le  czar  répondit 
quil  n  était  pas  fait  pour  Je  Joumcttre  à  un  chien 
de  mahométan  ,  et  que  fon  cimeterre  valait  bien  le 
Jabre  du  grand  Je igneur. 

Alexis  alors  forma  un  deflein   qui  femblait 
annoncer  l'influence  que  la  lluilie  devait  avoir 
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un  jour  dans  l'Europe  chrétienne.  Il  envoya 
des  ambaiïadeurs  au  pape  et  à  prefque  tous  les 
grands  fouverains  de  l'Europe,  excepté  à  la 
France,  alliée  des  Turcs,  pour  tâcher  de  former 
une  ligue  contre  la  Porte  ottomane.  Ses  ambaf- 
fadeurs  ne  réufiirent  dans  Rome  qu'à  ne  point 
baiferles  pieds  du  pape,  et  n'obtinrent  ailleurs 
que  des  vœux  impuiffans  ;  les  querelles  des 
princes  chrétiens  ,  et  les  intérêts  qui  naiflent 
de  ces  querelles  mêmes ,  les  mettant  toujours 
hors  d'état  de  fe  réunir  contre  l'ennemie  de  la 
chrétienté. 

Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de  1674. 
fubjuguer  la  Pologne  qui  refufait  de  payer 
le  tribut.  Le  czar  Alexis  la  fecourut  du  côté 
de  la  Crimée,  et  le  général  de  la  couronne, 
Jean  Sobieski  lava  la  honte  de  fon  pays  dans 
le  fang  des  Turcs  ,  à  la  célèbre  bataille  de 
Choczim  qui  lui  fraya  le  chemin  au  trône. 
Alexis  difputa  ce  trône  ,  et  propofa  d'unir  fes 
vaftes  Etats  à  la  Pologne ,  comme  les  Jagellons 
y  avaient  joint  la  Lithuanie  ;  mais  plus  fon 
offre  était  grande  ,  moins  elle  fut  acceptée.  Il 
était  très  -  digne  ,  dit-on,  de  ce  nouveau 
royaume  ,  par  la  manière  dont  il  gouvernait 
les  fiens  :  c'elt  lui  qui  le  premier  fit  rédiger  un 
code  de  lois,  quoiqu'impariait;  il  introduifit 
des  manufactures  de  toile  et  de  foie,  qui,  à 
la  vérité  ,  ne  fe  foutinrent  pas  ,  mais  qu'il  eut 
le  mérite  d'établir.  Il  peupla  des  déferts  vers 
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le  Volga  et  la  Kama  de  familles  lithuanienne? , 
polonaifes  et  tartares,  prifes  dans  fes  guerres. 
Tous  les  prifonniers  auparavant  étaient  efcl. 
de  ceux  auxquels  ils  tombaient  en  partage  ; 
Alexis  en  fit  des  cultivateurs:  il  mit ,  autant  quil 
put ,  la  difeipline  dans  fes  armées  ;  enfin  il 
était  digne  d"être  le  père  de  Pierre  le  grand  ; 
mais  il  n'eut  le  tems  de  perfectionner  rien  de 
ce  qu'il  entreprit  ;  une  mort  prématurée 
l'enleva  à  l'âge  de  quarante-fix  ans ,  au  commen- 
cement de  1677.  félon  notre  calendrier  qui 
avance  toujours  de  onze  jours  fur  celui  des 
RulTes. 
Fador  Après  Alexis  .  fils  de  Michel ,  tout  retomba 
Alexiovitz.  dans  la  confufion.  Il  laifîait  de  fon  pre- 
mier mariage  deux  princes  et  fix  princefles. 
L'aîné,  Fœdor,  monta  furie  trône,  âgé  de 
quinze  ans  ,  prince  d'un  tempérament  faible 
et  valétudinaire  ,  mais  d'un  mérite  qui  ne 
tenait  pas  de  la  faible  fie  de  fon  corps.  Alexis 
fon  père  l'avait  fait  reconnaître  pour  fon 
fucceifeur  un  an  auparavant.  C'eft  ainfi  qu'en 
usèrent  les  rois  de  France  depuis  Hugues- 
Cap  et  jufqu'à  Louis  le  jewie,  et  taat  d'autres 
fouverains. 

Le  fécond  des  fils  d'Alexis  était  Ivan ,  ou 
Jean  ,  encore  plus  maltraité  pal  la  nature  que 
fon  hère  Fœdor ,  prefquc  prive  de  la  vue  et  de 
la  parole  ,  ainfi  que  de  fanlé  .  et  attaqué 
fouvent  de  convullions.  Des  fix  filles  nées  de 
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premier  mariage  ,  la  feule  célèbre  en  Europe 
fut  la  princefTe  Sophie,  diftinguée  par  les  talens 
de  fon  efprit  ,  mais  malheureufement  plus 
connue  encore  par  le  mal  qu'elle  voulut  faire 
à  Pierre  le  grand. 

Alexis ,  de  fon  fécond  mariage  avec  une 
autre  de  fes  fujettes ,  fille  du  boyard  Nariskin, 
laiffa  Pierre  et  la  princeffe  Nathalie.  Pierre  , 
né  le  3o  mai  1672  ,  et  fuivant  le  nouveau 
fïyle,  10  juin,  avait  à  peine  quatre  ans  et 
demi  quand  il  perdit  fon  père.  On  n'aimait 
point  les  enfans  d'un  fécond  lit  ,  et  on  ne 
s'attendait  pas  qu'il  dût  un  jour  légner, 

L'efprit  de  la  famille  de  Rojnano  fut  toujours 
de  policer  TEiat  ;  tel  fut  encore  le  caiactè.e  de 
Fœdor.  Nous  avons  déjà  iem:?,:qué,  enparbn  ce 
Mofcau,  qu'il  encouragea  les  citoyens  à  bâir 
plufieurs  maifons  de  pie,  r2.  Il  agrandit  celte 
capitale  ;  on  lui  doit  quelques  règle  m  as  ce 
police  générale  :  mais  en  voulant  réforme 
boyards  ,  il  les  indifpofa  tous.  D'ailleu  s  ,  il 
n'était  ni  affez  inftruit,  ni  allez  actif,  ni  allez 
déterminé  pour  ofer  concevoir  un  changement 
général.  La  guerre  avec  les  Tuics ,  ou  plulôt 
avec  tes  Tartanes  de  la  Câmce ,  qui  continuait 
toujours  avec  des  fuccès  balancés ,  ne  per- 
mettait pas  à  un  prince  d'une  fanté  faible  de 
tenter  ce  grand  ouvrage.  Iw/orcpoufa,  comme 
fes  autres  prédéceifeuis,  une  de  fes  fujettes, 
originaire  des  frontières  de  Pologne  ;  et  l'ayant 
tlijl.  de  Rujie.  I 
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perdue  au  bout  d'une  année  ,  il  prit  pour 
ieconde  femme,  en  168s  .  Marthe  Mattona  , 
fille  du  fecré taire  Apraxm.  Il  tomba  malade 
quelques  .mois  après   de   la    m;  t   il 

mourut ,  et  ne  laifîa  point  denians.  Comme 
les  czars  fe   mariaient  fans  avoir  égard   à  la 
nailTance  ,  ils  pouvaient  aufîi  choifir  (du  moins 
alors  )  un  fuccefïeur  fans   égard  à  la  primo- 
géniture.  Il  femblait  que  le  rang  de  femme 
et  d'héritier   du   fouverain  dût  être  unit; 
ment  le  prix  du  mérite;  et  en  cela  l'ufag' 
cet  empire  était  bien  fupérieur  aux  coutumes 
des  Etats  les  plus  civilifés. 
Avril         Fœdor ,  avant  d'expirer,  voyant  que  fon  frère 
Ivan,  trop  difgracié  de  la  nature,  était  inca- 
pable de  régner  ,    nomma  pour    héritier  1 
-Ruffies  fon  fécond  frère  Pierre,  qui  n"étai; 
que  de  dix  ans ,  et  qui  fefait  déjà  concevoir  de 
grandes  efpérances. 

Si  la  coutume  d'élever  les  fujettes  au  rang 
de  czarine  était  favorable  aux  femmes,  il  v  en 
avait  une  autre  bien  dure  :  les  filles  des  czars 
fe  mariaient  alors  rarement  ;  la  plupart  p allaient 
leur  vie  dans  un  monaftere. 

La  princefle  Sophie,  latroifième  des  filles  du 
premier  lit  du  czar  AUsis,  princefle  d'un  efprit 
aufli  fupérieur  que  dangereux,  ayant  vu  qu'il 
reliait  à  ion  frère  Fœdor  peu  de  temps  à  vi\  re , 
ne  prit  point  le  parti  du  couvent;  etfe  trouvant 
entre  les   deux  autres  frères  qui  ne  pouvait 
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gouverner,  l'un  par  fon  incapacité,  l'autre  par 
fon  enfance  ,  elle  conçut  le  deffein  de  fe  mettre 
à  la  tête  de  l'empire;  elle  voulut,  dans  les 
derniers  temps  de  la  vie  du  czar  Fœdor ,  renou- 
veler le  rôle  que  joua  autrefois  Pulcherie  avec 
l'empereur  Théodofe,  fon  frère. 

CHAPITRE      IV. 


IVAN      ET      PIERRE. 

Horrible  /édition  de  la  milice  des  Jlrélili, 

l\.  peine  Fœdor  fut -il  expiré,  [q)  que  Li 
nomination  d'un  prince  de  dix  ans  au  trône  , 
l'exclufion  de  l'aîné  et  les  intrigues  de  laprin- 
ceffe  Sophie,  leur  fceur,  excitèrent  dans  le  corps 
des  ftrclitz  une  des  plus  fanglantes  révoltes. 
Les  jantffaircs  ni  les  gardes  prétoriennes  ne 
furent  jamais  fi  barbares.  D'abord,  deux  jours 
après  les  obsèques  du  czar  Fœdor,  ils  courent 
en  armes  au  krémelin  ;  c'eft  ,  comme  on  fait, 
le  palais  des  czars  àMofcou  :  ils  commencent 
par  fe  plaindre  de  neuf  de  leurs  colonels,  qui 
ne  les  avaient  pas  aiTez  exactement  payés.  Le 
miniftère  eft  obligé  de  caffcrles  colonels  et  de 

(  q  )   Tiré  tout  entier  des  mémoires  envoyés  de  Mofcou 
ft  de  i 
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donner  aux  ftrélitz  l'argent  qu'ils  demandent. 
Ces  foldats  ne  font  pas  contens;  ils  veulent 
qu'on  leur  remette  les  neuf  olliciers  ,  et  les 
condamnent  ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  au 
fupplice  qu'on  appelle  des  batogues  :  voici 
comme  on  inflige  ce  fupplice. 

On  dépouille  nu  le  patient;  on  le  couche 
fur  le  ventre,  et  deux  bourreaux  le  frappent 
furie  dos  avec  des  baguettes  jufqu'à  ce  que  le 
juge  dife  :  Ceftajfez.  Les  colonels,  ainfi  traites 
parleurs  foldats  ,  furent  encore  obligés  de  les 
remercier,  félon  l'ufage  oriental  des  criminels , 
qui ,  après  avoir  été  punis  ,  baifent  la  main  de 
leurs  juges  ;  ils  ajoutèrent  à  leurs  remercîmens 
une  forame  d'argent  ;  ce  qui  n'était  pas  d'ufage. 
Tandis  que  les  ftrélitz  commençaient  ainfi  à 
fe  faire  craindre,   la  princeile  Sophie,  qui  les 
animait  fous  main  pour  les  conduire  de  crime 
en  crime,  convoquait  chez  elle  une  aifemblée 
des  princeiles  du  fang,  des  généraux  d'armée, 
des  boyards,  du  patriarche,  des  eveques,  et 
même   des  principaux  marchands  :    elle   leur 
repréfentait  que  le  prince  Ivan,  par  fon  droit 
d'aînefle    et    par   fon    mérite  ,    devait    avoir 
l'empire  ,    dont  elle  efpérait  en  fecret    tenir 
les  rênes.   Au  fortir  de  l'aiTemblée,  elle  fait 
promettre  aux  ftrélitz  une  augmentation   de 
paye   et  des  préfens  :  fes  émilfaircs   excitent 
fur- tout  la  foldatefque  contre  la  famille  des 
Kariskin,  et  principalement  contre  les   deux. 
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Nariskin,  frères  de  la  jeune  czarine  douai- 
rière, mère  de  Pierre I.  On  perfuade  auxftrélitz 
qu'un  de  ces  frères,  nommé  Jean,  a  pris  la 
robe  du  czar,  qu'il  s'eft  mis  fur  le  trône  ,  et 
qu'il  a  voulu  étouffer  le  prince  Ivan;  on  ajoute 
qu'un  malheureux  médecin  hollandais,  nommé 
Daniel  Vangad ,  a  empoifonné  le  czar  Fœdor. 
Enfin,  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains 
une  lifte  de  quarante  feigneurs ,  qu'elle  appelle 
leurs  ennemis  et  ceux  de  l'Etat  ,  et  qu'ils 
doivent  maflacrer.  Rien  ne  reflemble  plus  aux 
profcriptions  de  Sylla  et  des  triumvirs  de  Rome. 
Chrijiiem  11  les  avait  renouvelées  en  Danemarck 
et  en  Suède.  On  voit  par-là  que  ces  horreurs 
font  de  tout  pays  dans  les  temps  de  trouble  et 
d'anarchie. 

On  jette  d'abord  par  les  fenêtres  les  knès 
DolgoroakittMaffeu:  (r)  les ftrélitz  les  reçoivent 
fur  la  pointe  de  leurs  piques,  les  dépouillent 
et  les  traînent  fur  la  grande  place  ;  aufîitôt  ils 
entrent  dans  le  palais,  ils  y  trouvent  un  des 
oncles  du  czar  Pierre  ,  Athanafe  Nariskin,  frère 
de  la  jeune  czarine  ;  ils  le  maflacrent  de  la 
même  manière;  ils  forcent  les  portes  d'une 
églife  voifine,  où  trois  profcrits  s'étaient  réfu- 
gies ;  ils  les  arrachent  de  l'autel,  les  dépouillent 
et  les  afTamnent  à  coups  de  couteau. 

Leur  fureur  était  fi  aveugle  que  ,  voyant 

(  r  )   Ou  Matheojf,  c'eft  Mathieu  dans  notre  langue. 
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paiïer  un  jeune  feigneurde  lamaifon  de  Soïlikof 

qu'ils  aimaient,  et  qui  n'était  point  fur  la  lifte 

d  s  proferits,  quelques-uns  d'eux  ayant  pris 

ce  jeune  homme  pour  Jean  Nariskin  qu'ils 

cherchaient ,  ils  le  tuèrent  fur  le  champ.   Ce 

qui  découvre  bien  les  mœurs  de  ce  temps  la  , 

c'elt  qu'ayant  reconnu  leurerreur,  ils  portèrent 

le   corps  du  jeune  Soltikof  à  fon  père  pour 

l'enterrer,  et  le  père  malheureux,  loin  d'ofer 

fe  plaindre,  leur  donna  des  récompenfes  pour 

lui  avoir  rapporté  le  corps  fanglant  de  fon  fils. 

Sa  femme,  fes  filles  et  l'époufe  du  mort  lui 

reprochèrent  fa  faibleiïe.  Attendons  le  temps  de 

la  vengeance,  leur  dit  le  vieillard.    Oue^ques 

flrélitz  entendirent  ces  paroles;   ils  rentrent 

Furieux  dans  la  chambre,  trainent  le  père  par 

les    cheveux,  et  l'égorgent  à  la  porte  de  fa 

maifon. 

D'autres  firélitz  vont  chercher  par-tout  le 
médecin  hollandais,  Vangad;  ils  rencontrent 
fon  fils;  ils  lui  demandent  où  eft  fon  père;  le 
jeune  homme  ,  en  tremblant ,  répond  qu'il 
l'ignore ,  et  fur  cette  réponfe  il  eft  égorgé.  Ils 
trouvent  un  autre  médecin  allemand  :  j»Tu 
55  es  médecin,  lui  difent-ils  ;  fi  tu  n'as  pas 
?»  empoifonné  notre  maître  Fœdor  ,  tu  en  as 
5»  empoifonné  d'autres  ;  tu  mérites  bien  la 
ï)  mort  :  55  et  ils  le  tuent. 

Enfin  ils  trouvent  le  hollandais  qu'ils  cher- 
chaient ;  il  s'était  déguiié  en  mendiant;  ils  le 
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traînent  devant  le  palais  :  les  princeffes,  qui 
aimaient  ce  bon  homme  ,  et  qui  avaient 
confiance  en  lui  ,  demandent  fa  grâce  aux 
flrélitz ,  en  les  afTurant  qu'il  eft  un  fort  bon 
médecin  ,  et  qu'il  a  très-bien  traité  leur  frère 
Fœdor.  Les  ftrélitz  répondent  que  non-feule- 
ment il  mérite  la  mort  comme  médecin,  mais 
aufli  comme  forcier,  et  qu'ils  ont  trouvé  chez 
lui  un  grand  crapaud  féché  et  une  peau  de 
ferpent.  Ils  ajoutent  qu'il  leur  fautabfolument 
livrer  le  jeune  Ivan  Nariskin ,  qu'ils  cherchent 
en  vain  depuis  deux  jours;  qu'il  eft  furement 
caché  dans  le  palais  ;  qu'ils  y  mettront  le  feu 
fi  on  ne  leur  donne  leur  victime.  La  fceur 
d'Ivan  Nariskin ,  les  autres  princeffes  ,  épou- 
vantées ,  vont  dans  la  retraite  où  Jean  Nariskin 
eft  caché  ;  le  patriarche  le  confefle  ,  lui  donne 
le  viatique  et  l'extrême-onction  ,  après  quoi 
il  prend  une  image  de  la  Vierge,  qui  pafTait 
pour  miraculeufe;  il  mène  par  la  main  le  jeune 
homme  ,  et  s'avance  aux  ftrélitz  ,  en  leur 
montrant  l'image  de  la  Vierge.  Les  princefles 
en  larmes  entourent  Nariskin  ,  fe  mettent  à 
genoux  devant  les  foldats,  les  conjurent,  au 
nom  de  la  Vierge  ,  d'accorder  la  vie  à  leur 
parent;  mais  les  foldats  l'arrachent  des  mains 
des  princefTes  ;  ils  le  traînent  au  bas  des  efcaliers 
avec  Vangad  :  alors  ils  forment  entre  eux  une 
efpèce  de  tribunal  ;  ils  appliquent  à  la  queftion 
Nariskin  et  le  médecin.  Un  d'entre  eux,   qui 

I  4 
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favait  écrire  ,  drcfTc  un  procès  -  verbal  ;  ils 
condamnent  les  deux  infortunés  à  être  hachés 
en  pièces  :  c'eft  un  fupplice  ufilc  à  la  Chine 
et  en  Tartane  pour  les  parricides  :  on  rappelle 
le  fupplice  des  dix  mille  morceaux.  Apres  avoir 
ainfi  traité  Nariskin  et  Vangad  ,  ils  expofent 
leurs  têtes  ,  leurs  pieds  et  leurs  mains  fur  les 
pointes  de  fer  d'une  baluftrade. 

Pendant  qu'ils  aiïouviflaient  leur  fureur  aux 
yeux  des  princefTes  ,  d'autres  mailacraient  tous 
ceux  qui  leur  étaient  odieux ,  ou  fufpects  à 
Sophie. 
jllin  Cette  exécution  horrible  finit  par  proclamer 

2682,  fouverains  les  deux  princes  Ivan  et  Pierre ,  en 
leur  afïbciant  leur  fœur  Sophie  en  qualité  de 
co-régente.  Alors  elle  approuva  tous  leurs 
crimes  et  les  récompenfa,  conflfqua  les  biens 
des  proferits  et  les  donna  aux  aiïafïins  ;  elle 
leur  permit  même  d'élever  un  monument,  fur 
lequel  ils  firent  graver  les  noms  de  ceux  qu'ils 
avaient  mafTacrés  comme  traîtres  à  la  patrie; 
elle  leur  donna  enfin  des  lettres  patentes  par 
lefquelles  elle  les  remerciait  de  leur  zèle  et  de 
leur  fidélité. 
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CHAPITRE     V. 

GOUVERNEMENT    DE     LA    PRINCESSE 
SOPHIE. 

Querellefingulière  de  religion.  Conjpiralionl 

Voila  par  quels  degrés  la  princefle  Sophie  (s) 
monta  en  effet  fur  le  trône  de  Ruffie  fans  être 
déclarée  czarine ,  et  voilà  les  premiers  exemples 
qu'eut  Pierre  I  devant  les  yeux.  Sophie  eut  tous 
les  honneurs  d'une  fouveraine  ;  fon  bufte  fur 
les  monnaies  ,  la  fignature  pour  toutes  les 
expéditions ,  la  première  place  au  confeil  ,  et 
fur- tout  lapuifTance  fuprême.  Elle  avait  beau- 
coup d'efprit ,  fefait  même  des  vers  dans  fa 
langue,  écrivait  et  parlait  bien  :  une  figure 
agréable  relevait  encore  tant  de  talens  ;  fon 
ambition  feule  les  ternit. 

Elle  maria  fon  frère  Ivan  fuivant  la  coutume 
dont  nous  avons  vu  tant  d'exemples.  Une 
jeune  Soltikof,  cjela  maifon  de  ce  même  SoltikoJ 
que  les  llrélitz  avaient  afTafTiné,  fut  choifie  au 
milieu  de  la  Sibérie,  où  fon  père  commandait 
dans  une  forterefTc  ,  pour  être  préfentée  au 
czar  Ivan  à  Mofcou.  Sa  beauté  l'emporta  fur 

(  5  )  Tiré  tout  entier  des  mémoires  envoyés  de  Fétersbourg. 
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les  brigues  de  toutes  fes  rivales  :  Ivan  Vt  poufa 
en  1684.  Il  femble  ,  à  chaque  mariage  d'un 
czar,  qu'on  life  Thifloire  cl1  Affuérus ,  ou  celle 
du  fécond  Théodofe. 

Au  milieu  des  fêtes  de  ce  mariaçre  les  ftrélitz 
excitèrent  un  nouveau  foulèvement  ;  et  qui  le 
croirait?  c'était  pour  la  religion,  c'était  pour 
le  dogme.  S'ils  n'avaient  été  que  foldats,  ils  ne 
feraient  pas  devenus  controverfiftes  ;  mais  ils 
étaient  bourgeois  de  Mofcou.  Du  fond 
Indes  jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe  ,  qui- 
conque fe  trouve  ou  fe  met  en  droit  de  parler 
avec  autorité  à  la  populace,  peut  fonder  une 
fecte  ;  et  c'eft  ce  qu'on  a  vu  dans  tous  Les 
temps,  fur- tout  depuis  que  la  fureur  du  dogme 
eft  devenue  l'ame  des  audacieux  et  le  joug  des 
imbécilles. 

On  avait  déjà  effrayé  quelques  féditions  en 

Ruffie,  dans  les  temps  où  l'on  difputait  fi  la 

bénédiction  devait  fe  donner  avec  trois  doigts 

ou  avec  deux.  Un  certain  Abakum ,  archiprêtre, 

16  juillet  avait  dogmatifé  fur   le    SAINT-ESPRIT,  qui. 

1682,    felon   l'évangile,  doit  illuminer   tout   fidèle, 

a.  fi.     fur  légalité  des  premiers   chrétiens,    fur  ces 

paroles  de  jesus  :  Un  y  aura  ni  premû  r  ni  dernier. 

Pluhcurs  citoyens  ,   plufieurs  ftrélitz  embraf- 

sèrent  les    opinions    d'Abakum  :    le    parti   fe 

fortifia;  un  certain  Rafpop  en  fut  le  chef.    Les 

fectaires  enfin  entrèrent  dans   la  cathédrale, 

où  le  patriarche  et  fon  clergé  officiaient  ;  ils 
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le  chafsèrent  lui  et  les  liens  à  coups  de  pierres , 
et  fe  mirent  dévotement  à  leur  place  pour 
recevoir  le  saint-esprit.  Us  appelaient  le 
patriarche  loup  raviffeur  dans  le  bercail;  titre  que 
toutes  les  communions  fe  font  libéralement 
donné  les  unes  aux  autres.  On  courut  avertir 
la  princeffe  Sophie  et  les  deux  czars  de  ces 
défordres  ;  on  fit  dire  aux  autres  ftrélitz  ,  qui 
foutenaient  la  bonne  caufe,  que  les  czars  et 
l'Eglife  étaient  en  danger.  Le  parti  des  ftrélitz 
et  bourgeois  patriarchaux  en  vinrent  aux  mains 
contre  la  faction  des  Abakumijtes;  mais  le  carnage 
fut  fufpendu  dès  qu'on  parla  de  convoquer 
un  concile.  Aumtôtun  concile  s'aiTemble  dans 
une  falle  du  palais  :  cette  convocation  n'était 
pas  difficile;  on  fit  venir  tous  les  prêtres  qu'on 
trouva.  Le  patriarche  et  un  évêque  difpu- 
tèrent  contre  Rafpop ,  et  au  fécond  fyllogifme 
on  fe  jeta  des  pierres  au  vifage.  Le  concile 
finit  par  couper  le  cou  à  Rafpop  et  à  quelques- 
uns  de  fes  fidèles  difciples  ,  qui  furent  exé- 
cutés furies  feuls  ordres  des  trois  fouverains, 
Sophie,  Ivan  et  Pierre. 

Dans  ce  temps  de  trouble,  il  y  avait  un 
knès  Chovanskôi,  qui,  ayant  contribué  à  l'élé- 
vation de  la  princefle  Sophie ,  voulait  pour  prix 
de  fes  fervices  partager  le  gouvernement.  On 
croit  bien  qu'il  trouva  Sophie  ingrate.  Alors  il 
prit  le  parti  de  la  dévotion  et  des  rafpopites 
perfécutés  ;  il  fouleva  encore  une  partie  des 
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flrélitz  et  du  peuple  au  nom  de  dieu  :  la 
conspiration  fut  plus  férieufe  que  Tenthou- 
fiafme  de  Rafpop.  Un  ambitieux  hypocrite  va 
toujours  plus  loin  qu'un  (impie  fanatique. 
Chovanskoi  ne  prétendait  pas  moins  que  l'em- 
pire ;  et  pour  n'avoir  jamais  rien  à  craindre ,  il 
réfolut  de  maiïacrer  les  deux  czars  et  Sophie, 
et  les  autres  princefTes ,  et  tout  ce  qui  était 
attaché  à  la  famille  czarienne.  Les  czars  et  les 
princefTes  furent  obligés  de  fe  retirer  au  monaf- 
tère  de  la  Trinité  ,  à  douze  lieues  de  IMofcou. 
C'était  à  la  fois  un  couvent,  un  palais  et  une 
fortereffe  ,  comme  Mont  -  Cafïm  ,  Corbie  , 
Fulde  ,  Kempten  ,  et  tant  d'autres  chez  les 
chrétiens  du  rite  latin.  Ce  monaftère  de  la 
Trinité  appartient  aux  moines  bafiliens  ;  il  eft 
entouré  de  larges  foliés  et  de  remparts  de 
brique  garnis  d'une  artillerie  nombreufe.  Les 
moines  pofTédaient  quatre  lieues  de  pays  à  la 
ronde.  La  famille  czarienne  y  était  en  fureté, 
plus  encore  par  la  force  que  par  la  fainteté  du 
lieu.  De  là  Sophie  négocia  avec  le  rebelle  ,  le 
trompa,  l'attira  à  moitié  chemin,  et  lui  fit 
1682.  trancher  la  tête,  ainfi  qu'à  un  de  fes  fils  et  à 
trente-fept  flrélitz  qui  l'accompagnaient. 

Le  corps  des  ftrélitz  ,  à  cette  nouvelle  , 
s'apprête  à  marcher  en  armes  au  couvent  de  la 
Trinité  ;  il  menace  de  toutexterminer:lafamille 
czarienne  fe  fortifie;  les  boyards  arment  leurs 
vaflaux  ;  tous  les  gentilshommes  accourent; 
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une  guerre  civile  fanglante  commençait. 
Le  patriarche  apaifa  un  peu  les  ftrélitz  :  les 
troupes  qui  venaient  contre  eux  de  tous  côtés 
les  intimidèrent  :  ils  pafsèrent  enfin  de  la  fureur 
à  la  crainte,  et  de  la  crainte  à  la  plus  aveugle 
foumifTion;  changement  ordinaire  à  la  multi- 
tude. Trois  mille  fept  cents  des  leurs  ,  fuivis 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans,  fe  mirent 
une  corde  au  cou,  et  marchèrent  en  cet  état 
au  couvent  de  la  Trinité,  que  trois  jours  aupa- 
ravant ils  voulaient  réduire  en  cendres.  Ces 
malheureux  fe  rendirent  devant  le  monaftère , 
portant  deux  à  deux  un  billot  et  une  hache; 
ils  fe  proflernèrent  à  terre  et  attendirent  leur 
fupplice  :  on  leur  pardonna.  Ils  s'en  retour- 
nèrent à  Mofcou  en  béniilant  leurs  maîtres  , 
et  prêts ,  fans  le  favoir ,  à  renouveler  tous  leurs 
attentats  à  la  première  occafion. 

Après  ces  convulfions  ,  l'Etat  reprit  un 
extérieur  tranquille  :  Sophie  eut  toujours  la 
principale  autorité,  abandonnant  Ivan  à  fon 
incapacité  et  tenant  Pierre  en  tutelle.  Pour 
augmenter  fa  puifiance,  elle  la  partagea  avec 
le  prince  Bafile  Gallitzin,  qu'elle  fit  généra- 
lilTime  adminiitrateur  de  l'Etat  et  garde  des 
fceaux,  homme  fupérieuren  tout  genre  à  tout 
ce  qui  était  alors  dans  cette  cour  orageufe, 
poli  ,  magnifique  ,  n'ayant  que  de  grands 
defleins,  plus  inuruit  qu'aucun  ruffe  ,  parce 
qu'il   avait   reçu  une   éducation    meilleure  , 
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pofledant  même  la  langue  latine  ,  prefque 
totalement  ignorée  en  Ruffie  ;  homme  d'un 
efprit  actif,  laborieux,  d'un  génie  au-defïui  de 
fon  ficelé ,  et  capable  de  changer  la  Ruffie.  s" il 
en  avait  eu  le  temps  et  le  pouvoir  ,  comme  il 
en  avait  la  volonté.  C'eft  l'éloge  que  fait  de 
lui  la  Neuville ,  envoyé  pour  lors  de  la  Pologne 
en  Ruffie  ;  et  les  éloges  des  étrangers  font 
moins  fufpects. 

Ce  miniftre  contint  la  milice  des  ftrélitz  ,  en 
diftribuant  les  plus  mutins  dans  des  régimens 
en  Ukraine,  à  Cafan,  en  Sibérie.  C'eft  fous 
fon  administration  que  la  Pologne ,  long-temps 
rivale  de  la  Ruffie,  céda,  en  1686,  toutes  fes 
prétentions  fur  les  grandes  provinces  de 
Smolensko  et  de  l'Ukraine.  C'eft  lui  qui  le 
premier  fit  envoyer  ,  en  16S7  ,  une  ambaiïade 
en  France  ;  pays  qui  était,  depuis  vingt  ans, 
dans  toute  fa  gloire  par  les  conquêtes  et  les 
nouveaux  établiflemens  de  Louis  XIV ,  par  fa 
magnificence ,  et  fur- tout  par  la  perfection  des 
arts ,  fans  lefquels  on  n'a  que  de  la  grandeur 
et  point  de  gloire  véritable.  La  France  n'avait 
eu  encore  aucune  correfpondance  avec  la 
Ruffie,  ou  ne  la  connaiflait  pas  ;  et  l'académie 
des  infciiptions  célébra  par  une  médaille  cette 
ambalïade ,  comme  fi  elle  fût  venue  des  Indes  ; 
mais  ,  malgré  la  médaille  ,  rambaffadeur 
Dolgorouhi  échoua;  il  clluya  même  de  violens 
dégoûts  par  la  conduite  de  fes  domefliques  : 
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on  eût  mieux  fait  de  tolérer  leurs  fautes  ;  mais 
la  cour  de  Louis  XIV  ne  pouvait  prévoir  alors 
que  la  Rufîle  et  la  France  compteraient  un 
jour  parmi  leurs  avantages  celui  d'être  étroi- 
tement alliées. 

L'Etat  était  alors  tranquille  au  dedans  , 
toujours  refierré  du  côté  de  la  Suède  ,  mais 
étendu  du  côté  de  la  Pologne  ,  fa  nouvelle 
alliée  ;  continuellement  en  alarmes  vers  la 
Tartarie  Crimée,  et  en  méfintelligence  avec  la 
Chine  pour  les  frontières. 

Ce  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet- 
empire,  et  ce  qui  marquait  bien  qu'il  n'était 
point  parvenu  encore  à  une  adminiftration 
vigoureufe  et  régulière,  c'eft  que  le  kan  des 
Tartares  de  Crimée  exigeait  un  tribut  annuel 
de  foixante  mille  roubles,  comme  la  Turquie 
en  avait  impofé  un  à  la  Pologne. 

La  Tartarie  Crimée  eft  cette  même  Cher- 
fonèfe  taurique  ,  célèbre  autrefois  par  le 
commerce  des  Grecs,  et  plus  encore  par  leurs 
fables  ;  contrée  fertile  et  toujours  barbare, 
nommée  Crimée,  du  titre  des  premiers  kans , 
nui  s'appelaient  crim  avant  les  conquêtes  des 
enfans  de  Gengii.  C'eft  pour  s'affranchir  et  fe  168-. 
venger  de  la  honte  d'un  tel  tribut,  que  le  jftgS. 
premier  miniflre  ,  Gallitzin  ,  alla  lui-même  en 
Crimée  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe.  Ces 
armées  ne  reiTemblaient  en  rien  à  celles  que 
le  gouvernement  entretient  aujourd'hui  ;  point 
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de  difeiplinc  ,  pas  même  de  régiment  bien 
armé  ;  point  d'habits  uniformes  ,  rien  de 
régulier;  une  milice,  à  la  vérité,  endurcie  au 
travail  et  à  la  difette,  mais  une  profufion  de 
bagages,  qu'on  ne  voit  pas  même  dans  nos 
camps  ,  où  règne  le  luxe.  Ce  nombre  prodi- 
gieux de  chars  qui  portaient  des  munitions 
et  des  vivres  dans  des  pays  dévaflés  et  dans  des 
cléferts,  nuifit  aux  entreprifes  fur  la  Crimée. 
On  fe  trouva  dans  de  varies  folitudes  .  fur  la 
rivière  de  Samare  ,  fans  magafins.  Gallitzin  Et 
dans  ces  déferts  ce  qu'on  n'a  point,  je  penfe, 
fait  ailleurs  :  il  employa  trente  mille  hommes 
à  bâtir  fur  la  Samare  une  ville  qui  pût  fervir 
d'entrepôt  pour  la  campagne  prochaine  ;  elle 
fut  commencée  dès  cette  année,  et  achevée 
en  trois  mois  Tannée  fuivanie,  toute  de  bois, 
à  la  vérité,  avec  deux  maifons  de  briques  et 
des  remparts  de  gazon,  mais  munie  d'artillerie 
et  en  état  de  défenfe. 

C'eft  tout  ce  quife  fit  defingulier  dans  cette 
expédition  ruineufe.  Cependant  Sophie  régnait  ; 
Ivan  n'avait  que  le  nom  de  czar;  et  Vurrc.  âgé 
de  dix-fept  ans ,  avait  déjà  le  courage  de  l'être. 
L'envoyé  de  Pologne  ,  la  Neuville  ,  réfident 
alors  à  Mofcou,  et  témoin  oculaire  de  ce  qui 
fepafïâ,  prétend  que  So!>::ie  et  Gallitzin  enga- 
gèrent le  nouveau  chef  des  îlrélitz  à  leur 
facriner  le  jeune  czar  :  il  paraît  au  moins  que 
fix  cents  de  ces  ftrclitz  devaient  s'emparer  de 

fa 
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fa  perfonne.  Les  mémoires  fecrets  que  la  cour 
de  Ruffie  m'a  confiés  afiurent  que  le  parti  était 
près  de  tuer  Pierre I  :  le  coup  allait  être  porté, 
et  la  Ruffie  était  privée  à  jamais  de  la  nouvelle 
exiftence  qu'elle  a  reçue  depuis.  Le  czar  fut 
encore  obligé  de  fe  fauver  au  couvent  de  la 
Trinité  ;  refuge  ordinaire  de  la  cour  menacée 
de  la  foldatefque.  Là  il  convoque  les  boyards 
de  fon  parti,  afïemble  une  milice,  fait  parler 
aux  capitaines  des  ftrélitz ,  appelle  à  lui  quel- 
ques  allemands  établis   dans  Mofcou  depuis 
long-temps ,  tous  attachés  à  faperfonne ,  parce 
qu'il  favorifait  déjà  les  étrangers.   Sophie  et 
Ivan  ,  reliés  dans  Mofcou  ,  conjurent  le  corps 
des  ftrélitz  de  leur  demeurer  fidèles  ;  mais  la 
caufe  de  Pierre,   qui  fe  plaint  d'un  attentat 
médité  contre  fa  perfonne  et  contre  fa  mère , 
l'emporte  fur  celle  d'une  princelfe  et  d'un  czar 
dont  le  feul  afpect  éloignait  les  cœurs.  Tous 
les  complices  furent  punis  avec  une  févérité  à 
laquelle  le  pays  était  alors  aufll   accoutumé 
qu'aux  attentats  :  quelques-uns  furent  déca- 
pités ,    après  avoir   éprouvé   le   fupplice    du 
knout  ou  des  batoques.  Le  chef  des  ftrélitz 
périt  de  cette  manière  :  on  coupa  la  langue  à 
d'autres  qu'onfoupçonnait.  LeprinceGtf////zm, 
qui  avait  un  de  fes  parens   auprès   du  czar 
Pierre,  obtint  la  vie  ;  mais,  dépouillé  de  tous 
fes  biens ,  qui  étaient  immenfes ,  il  fut  relégué 
fur  le  chemin  d'Archangel.  La  Neuville,  préfent 
Hijt.  de  RuJJie.  K 
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à  toute  cette  cataflrophe,  dit  qu'on  prononça 
la  fcntence  à  Galiitiin  en  ces  termes  :  //  Cefi 
ordonné  par  le  très- clément  czar  de  te  rendre  à 
Karga,  ville  fous  le  pôle,  et  d'y  rejler  le  rejle  de 
tes  jours.  La  bonté  extrême  de  fa  majejlé  f accorde 
trois  fous  par  jour. 

Il  n'y  a  point  de  ville  fous  le  pôle.  Karga 
cft  au  foixante  et  deuxième  degré  de  latitude, 
Cx  degrés  et  demi  feulement  plus  au  nord  que 
Mofcou.  Celui  qui  aurait  prononcé  cette  fen- 
tence  eût  été  mauvais  géographe  :  on  prétend 
que  la  Neuville  a  été  trompé  par  un  rapport 
infidèle. 
16S0.  Enfin,  laprincelTe  Sophie  fut  reconduite  dans 
fon  monaftère  de  Mofcou,  après  avoir  régné 
long-temps  :  ce  changement  était  un  alTez 
grand  fupplice. 

De  ce  moment,  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan 
n'eut  d'autre  part  au  gouvernement  que  celle 
de  voir  fon  nom  dans  les  actes  publics;  il 
mena  une  vie  privée,  et  mourut  en  1696. 
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CHAPITRE     VI. 

REGNE     DE     PIERRE     PREMIER. 

Commencement  de  la  grande  réforme. 

li erre  le  grand  avait  une  taille  haute  , 
dégagée ,  bien  formée  ,  le  vifage  noble  ,  des 
yeux  animés ,  un  tempérament  robufte , propre 
à  tous  les  exercices  et  à  tous  les  travaux  ;  fon 
efprit  était  jufte ,  ce  qui  eft  le  fond  de  tous  les 
vrais  talens  ;  et  cette  juftefTe  était  mêlée  d'une 
inquiétude  qui  le  portait  à  tout  entreprendre 
et  à  tout  faire.  Il  s'en  fallait  beaucoup  que  fon 
éducation  eût  été  digne  de  fon  génie  :  l'intérêt 
de  la  princeffe  Sophie  avait  été  fur- tout  de  le 
laiffer  dans  l'ignorance  ,  et  de  l'abandonner 
aux  excès  que  la  jeuneffe,  l'oifiveté,  la  coutume 
et  fon  rang  ne  rendaient  que  trop  permis. 
Cependant  il  était  récemment  marié ,  et  il  avait 
époufé  ,  comme  tous  les  autres  czars  ,  une  de 
fesfujettes,  fille  du  colonel  Lapuchin  ;  mais  En  juin 
étant  jeune  ,  et  n'ayant  eu  pendant  quelque  l68-- 
temps  d'autre  prérogative  du  trône  que  celle 
de  fe  livrer  à  fes  plaifirs  ,  les  liens  férieux  du 
mariage  ne  le  retinrent  pas  allez.  Les  plaifirs 
delà  table  avec  quelques  étrangers  ,  attirés  à 
Mofcou  par  le  miniftre  Galliizin ,  ne  firent  pas 

K  2 
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augurer  qu'il  ferait  un  réformateur  :  cependant, 
malgré  les  mauvais  exemples, et  même  malgré 
les  plaifirs  ,  il  s'appliquait  à  l'art  militaire  et 
au  gouvernement:  on  devait  déjà  reconnaître 
en  lui  le  germe  d'un  grand  homme. 

On  s'attendait  encore  moins  qu'un  prince 
qui  était  faifi  d'un  effroi  machinal  qui  allait 
jufqu'à  la  fueur  froide  et  à  des  convulfions  , 
quand  il  fallait  pafferun  ruifleau,  deviendrait 
un  jour  le  meilleur  homme  de  mer  dans  le 
Septentrion.  Il  commençapar  dompter  la  nature 
en  fe  jetant  dans  l'eau  malgré  fon  horreurpour 
cet  élément  ;  l'averfion  fe  changea  même  en 
un  goût  dominant. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  Télevalefefait 
rougir.  Il  apprit  de  lui-même,  et  prefque  fans 
maître, affez  d'allemand  et  de  hollandais  pour 
s'expliquer  et  pour  écrire  intelligiblement  dans 
ces  deux  langues.  Les  Allemands  et  les  Hollan- 
dais étaient  pour  lui  les  peuples  les  plus  polis; 
puifque  les  uns  exerçaient  déjà  dans  Mofcou 
une  partie  des  arts  qu'il  voulait  faire  naître 
dans  fon  empire,  et  les  autres  excellaient  dans 
la  marine  qu'il  regardait  comme  l'art  le  plus 
néceflaire. 

Telles  étaient  fes  difpofitions  malgré  les  pen- 
chansdeliijeunelfe.Cependantilavaittoujours 
des  factions  à  craindre ,  l'humeur  turbulente 
des  ftrélitz  à  réprimer  ,  et  une  guerre  prefque 
continuelle  contre  les  Tartares  de  la  Crimée  à 
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foutenir.  Cette  guerre  avait  fini  en  168g  par 
une  trêve  qui  ne  dura  que  peu  de  temps. 

Dans  cet  intervalle  Pierre  fe  fortifia  dans  le 
deflein  d'appeler  les  arts  dans  fa  patrie. 

Son  père  Alexis  avait  eu  déjà  les  mêmes  vues  ; 
mais  ni  la  fortune  ni  le  temps  ne  le  fécondèrent  : 
il  tranfmit  fon  génie  à  fon fils,  mais  plus  déve- 
loppé, plus  vigoureux,  plus  opiniâtre  dans  les 
difficultés. 

Alexis  avait  fait  venir  de  Hollande  à  grands 
frais  le  (t)  constructeur  Bothler,  patron  de  vaif- 
feau ,  avec  des  charpentiers  et  des  matelots  , 
qui  bâtirent  fur  le  Volga  une  grande  frégate  et 
un  yacht  :  ils  defcendirent  le  fleuve  jufqu'à 
Aftracan  :  on  devait  les  employer  avec  des 
navires  qu'on  allait  conftruire  pour  trafiquer 
avantageufement  avec  la  Perfepar  la  mer  Caf- 
pienne.  Ce  fut  alors  qu'éclata  la  révolte  de 
Stenko-Rafin.  Ce  rebelle  fit  détruire  les  deux 
bâtimens  qu'il  eût  dû  conferver  pour  fon  inté- 
rêt, il  maflacra  le  capitaine  ;  le  refte  de  l'équi- 
page fe  fauva  en  Perfe ,  et  de  là  gagna  les  terres 
de  la  compagnie  hollandaife  des  Indes.  Un 
maître  charpentier  bon  conftructeur  refta  dans 
la  Ruffie  et  y  fut  long- temps  ignoré. 

Un  jouvPierre  fe  promenant  à  Ifmaèl-of,  une 
des  maifonsde  plaifance  de  fon  aïeul,  aperçut 
parmi  quelques  raretés  une  petite   chaloupe 

(  t  )  Mémoires  de  Pe'tersbourg  et  de  Mofcou. 
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anglaife  qu'on  avait  abfolument  abandon!! 
il  demanda  à  l'allemand  Timmerman ,  fon maître 
de  mathématique  ,  pourquoi  ce  petit  bai 
était  autrement  conftruit  que  ceux  qu'il  avait 
vus  fur  la  Moska?  Timmerman  lui  répondit  qu'il 
était  fait  pour  aller  à  voiles  et  à  rames.  Le  jeune 
prince  voulut  incontinent  en  faire  l'épreuve  ; 
mais  il  fallait  le  radouber,le  ragréer  :  on  retrouva 
ce  même  conftructeur  Brant  ;  il  était  retiré  à 
Mofcou  :  il  mit  en  état  la  chaloupe  et  la  fit 
voguer  fur  la  rivière  d'Yauza  qui  baigne  les 
faubourgs  de  la  ville. 

Pierre  fit  tranfporterfa  chaloupe  fur  un  grand 
lac  dans  le  voifinage  du  monaftère  de  la  Tri- 
nité ;il  fit  bâtir  par  Brant  deux  frégates  et  trois 
yachts  ,et  en  fut  lui-mêmele pilote.  Enfin  long- 
temps après  ,  en  1694,  il  alla  à  Archangel  .  et 
ayant  fait  conftruire  un  petit  vaiffeau  dans  ce 
port  par  ce  même  Brant  ,  il  s'embarqua  fur  la 
mer  Glaciale  qu'aucun  fouverain  ne  vit  jamais 
avant  lui  :ilétait  cfcortéd'unvaifTeau  de  guerre 
hollandais  commandé  par  le  capitaine  Jolfon  ; 
et  fuivi  de  tous  les  navires  marchands  abordés 
à  Archangel.  Déjà  il  apprenait  la  manœuvre  , 
et  malgré  rempreffement  des  courtifans  à  imi- 
ter leur  maitre,  il  était  le  feul  qui  l'apprît. 

Il  n'était  pas  moins  difficile  de  former  des 
troupes  de  terre  affectionnées  et  difeiplinées 
que  d'avoir  une  flotte.  Ses  premiers  eilais  de 
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marine  fur  un  lac  avant  fon  voyage  d'Archan- 
gel  femblèrent  feulement  des  amufemens  de 
l'enfance  de  l'homme  de  génie;  et  fes premières 
tentatives  pourformer  des  troupes  ne  parurent 
auiîi  qu'un  jeu.  C'était  pendant  la  régence  de 
Sophie  ;  et  fi  l'on  eût  foupçonné  ce  jeu  d'être 
férieux,  il  eût  pu  lui  être  funefte. 

Il  donna  fa  confiance  à  un  étranger;  c'eft  ce 
célèbre  //  Fort,  d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  Piémont  tranfplantée  depuis  près  de  deux 
fiècles  à  Genève,  où  elle  a  occupé  les  premiers 
emplois.  On  voulut  l'élever  dans  le  négoce  , 
qui  feul  a  rendu  confidérable  cette  ville  autre- 
fois connue  uniquement  par  la  controverfe. 

Son  génie,  qui  le  portait  à  de  plus  grandes 
choies ,  le  fit  quitter  la  maifon  paternelle  dès 
l'âge  de  quatorze  ans; il  fervit  quatre  mois  en 
qualité  de  cadet  dans  la  citadelle  de  Marfeille  ; 
de  là  il  paffa  en  Hollande,  fervit  quelque  temps 
volontaire  ,  et  fut  blelTë  au  fiége  de  Grave  fur 
la  Meufe ,  ville  allez  forte  que  le  prince  d'Orange 
depuis  roi  d'Angleterre  reprit  fur  Louis  XI V, 
en  1674.  Cherchant  enfuite  fon  avancement 
par-tout  où  l'efpérance  le  guidait ,  il  s'embar- 
qua en  1675  avec  un  colonel  allemand  nommé 
Verjlin,  qui  s'était  fait  donner  par  le  czar  Alexis , 
père  de  Pierre  ,  une  commiflion  de  lever  quel- 
ques foldats  dans  les  Pays-Bas,  et  de  les  amener 
au  port  d' Archangel.  Mais  quand  on  y  arriva, 
après  avoir  efïuyé  tous  les  périls  de  la  mer,  le 
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czar  Alesis  a1  était  plus  ;  le  gouvernement  avait 
changé  ;  la  Ruiïie  était  troublée  :  le  gouverneur 
cT Archangel  laiila  long-temps  Vcrjlin  ,  le  Fort  et 
toute  fa  troupe  dans  la  plus  grande  misère,  et 
les  menaça  de  les  envoyer  au  tond  de  la  Sibérie: 
chacun  fe  fauva  comme  il  put.  Le  Fort  manquant 
de  tout  alla  à  Mofcou,  et  fe  préfenta  au  réfident 
de  Danemarck  ,  nommé  de  Horn ,  qui  le  fit  fon 
fecrétaire  ;  il  y  apprit  la  langue  rufle  ;  quelque 
temps  après  il  trouva  le  moyen  d'être  prefenté 
au  czar  Fierre.  L'aîné  Ivan  n'était  pas  ce  qu'il 
lui  fallait  -.Pierre  le  goûta,  et  lui  donna  d'abord 
une  compagnie  d'infanterie.  A  peine  le  Fort 
avait-il  fervi  ;  il  n'était  point  favant;  il  n'avait 
étudié  à  fond  aucun  art ,  mais  il  avait  beaucoup 
vu  avec  le  talent  de  bien  voir  ;  fa  conformité 
avec  le  czar  était  de  devoir  tout  à  fon  génie  : 
il  favait  d'ailleurs  le  hollandais  et  l'allemand 
que  Pierre  apprenait,  comme  les  langues  de  deux 
nations  qui  pouvaient  être  utiles  à  fes  deffeins. 
Tout  le  rendit  agréable  à  Pierre;  il  s'attacha  à 
lui  ;  les  plaifirs  commencèrent  fa  faveur,  et  les 
talens  la  confirmèrent  :  il  fut  confident  du  plus 
dangereux  deilein  que  pût  former  un  czar,celui 
de  fe  mettre  en  état  de  caiTer  un  jour  fans  péril 
la  milice  féditieufe  et  barbare  des  flrélitz.  Il  en 
avait  coûté  la  vie  au  grand  fuhan  ou  padisha 
Ofman,pour  avoir  voulu  réformer  les  janifTaires. 
Pierre,  tout  jeune  qu'il  était,  s'y  prit  avec  plus 
d'adreffe  qu'O/man.  Il  forma  d'abord  dans  fa 

maifon 
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maifonde  campagne  Préobazinsky  une  compa- 
gnie de  cinquante  de  fes  plus  jeunes  domeni- 
ques  ;  quelques  enfans  de  boyards  furent  choifis 
pour  en  être  officiers  :  mais  pour  apprendre  à 
ces  boyards  une  fubordination  qu'ils  ne  con- 
naiflaient  pas,  il  les  fit  pafler  par  tous  les  grades, 
et  lui-même  en  donna  l'exemple  ,  fervant 
d'abord  comme  tambour,  enfuite  foldat ,  fer- 
gent  et  lieutenant  dans  la  compagnie.  Rien 
notait  plus  extraordinaire  ni  plus  utile  :  les 
RuiTes  avaient  toujours  fait  la  guerre  comme 
nous  la  fefions  du  temps  du  gouvernement 
féodal ,  lorfque  des  feigneurs  fans  expérience 
menaient  au  combat  des  vaffaux  fans  difci- 
pline  et  mal  armés  ;  méthode  barbare,  fuffifante 
contre  des  armées  pareilles,  impuiilante  con- 
tre des  troupes  régulières. 

Cette  compagnie,  formée  par  le  feul  Pierre, 
fut  bientôt  nombreufe  ,  et  devint  depuis  le 
régiment  des  gardes  préobazinsky.  Une  autre 
compagnie  formée  fur  ce  modèle  devint  l'autre 
régiment  des  gardes  femenousky. 

Il  y  avait  déjà  un  régiment  de  cinq  mille 
hommes  fur  lequel  on  pouvait  compter,  formé 
par  le  général  Gordon  écofTais ,  et  compofé  pref- 
que  tout  entier  d'étrangers.  Le  Fort,  qui  avait 
porté  les  armes  peu  de  temps  ,  mais  qui  était 
capable  de  tout  ,  fe  chargea  de  lever  un  régi- 
ment de  douze  mille  hommes  ,  et  il  en  vint  à 
bout  -,  cinq  colonels  furent  établis  fous  lui  ;  il 

HiJï.dcRuJfie.  L 
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fe  vit  tout  d'un  coup  généra)  de  cette  petite 
armée  „levée  tu  effet  contre  les  (Irélitz . 
que  contre  les  ennemis  de  11.; 

Ce  qu'on  doit  remarquer,  [u]  et  ce  qui  con- 
fond bien  Terreur  téméraire  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  révocation  de  l'éditde  Nantes 
et  fes  fuites  avaient  coûté  peu  d"hommes 
France,  c'en1  que  le  tiers  de  cette  armée,  appelée 
régiment,  fut  compofé  de  français  réfugiés.  Le 
Fort  exerça  fa  nouvelle  troupe  ,  comme  s'il 
n'eût  jamais  eu  d'autre  profeifion. 

Pierre  voulut  voir  une  des  ces  images  de  la 
guerre  ,  un  de  ces  camps  dont  l'ufage  com- 
mençait à  s'introduire  en  temps  de  paix.  On 
conftruifitunfort  qu'une  partie  de  fes  nouvelles 
troupes  devait  défendre  ,  et  que  l'autre  de  ■ 
attaquer.  La  différence  entre  ce  camp  et  les 
autres  fut  qu'au  lieu  de  l'image  d'un  combat  , 
(a)  on  donna  un  combat  réel,  dans  lequel  il 
y  eut  des  foldats  de  tués  et  beaucoup  de  blcf- 
fés.  Le  Fort,  qui  commandait  l'attaque  .  reçut 
une  blefTure  conddérable.  Ces  jeux  fanglans 
devaient  aguerrir  les  troupes  ;  cependant  il 
fallut  de  longs  travaux  ,  et  même  de  longs 
malheurs  pour  en  venir  à  bout.  Le  czar  mêla 
ces  fêtes  guerrières  aux  foins  qu'il  fe  donnait 
pour  la  marine;  et  comme  il  avait  fait  le  Fort 

(  u  )    Manuftiits  du  général  U  Fort, 
(  *  )   Ibidem. 
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général  de  terre  fans  qu'il  eût  encore  com- 
mandé, il  le  fit  amiral  fans  qu'il  eût  jamais 
conduit  un  vaifTeau  :  mais  il  le  voyait  digne 
de  l'un  et  de  l'autre.  Il  eft  vrai  que  cet  amiral 
était  fans  flotte,  et  que  ce  général  n'avait  d'ar- 
mée que  fon  régiment. 

On  réformait  peu  à  peu  le  grand  abus  du 
militaire,  cette  indépendance  des  boyards,  qui 
amenaient  à  l'armée  les  milices  de  leurs  pay  fans  : 
c'était  le  véritable  gouvernement  des  Francs , 
des  Huns  ,  des  Goths  et  des  Vandales,  peuples 
vainqueurs  de  l'empire  romain  dans  fa  déca- 
dence,et  qui  euffentété  exterminés, s'ilsavaient 
eu  à  combattre  les  anciennes  légions  romaines 
difeiplinées  ,  ou  des  armées  telles  que  celles 
de  nos  jours. 

Bientôt  l'amiral  le  Tort  n'eut  pas  tout-à-fait 
un  vain  titre  ;  il  fit  conftruire  par  des  hollandais 
et  des  vénitiens  des  barques  longues,  et  même 
deux  vaiffeaux  d'environ  trentepièces  de  canon 
à  l'embouchure  de  la  Véronife  qui  fe jette  dans 
le  Tanaïs  ;  ces  vaifleaux  pouvaient  defeendre 
le  fleuve ,  et  tenir  en  refpect  les  Tartares  de  la 
Crimée. Les  hoftilités  avec  ces  peuples  fe  renou- 
velaient tous  les  jours.  Le  czar  avait  à  choifir 
en  1 6S9  entre  la  Turquie,  la  Suède  etla  Chine, 
à  qui  il  ferait  la  guerre.  Il  faut  commencer  par 
faire  voir  en  quels  termes  il  était  avec  la  Chine, 
et  quel  fut  le  premier  traité  de  paix  que  firent 
les  Chinois. 
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C  II  A  P  I  T  RE     VI  I. 

Congrès  et  traité  avec  les  danois,   [y) 

kJk  doit  d'abord  ferepréfenter  quelles  étaient 
les  limites  de  l'empire  chinois  et  de  l'empire 
rufle.  Quand  on  eft  forti  de  la  Sibérie  propre- 
ment dite  ,  et  qu'on  a  laifTé  loin  au  midi  cent 
hordes  de  tartares,  calmouks  blancs,  calmouks 
noirs,  monguls  mahométans,  monguls  nom- 
més idolâtres,  on  avance  vers  le  cent  trentième 
degré  de  longitude  ,  et  au  cinquante-deuxième 
de  latitude  fur  le  fleuve  d'Amur  ou  d'Amour. 
Au  nord  de  ce  fleuve  eft  une  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer  Glaciale 
par-delà  le  cercle  polaire.  Ce  fleuve  qui  coule, 
l'efpace  de  cinq  cents  lieues  ,  dans  la  Sibérie 
et  dans  la  Tartane  chinoife,  va  fe  perdre  après 
tant  de  détours  dans  la  mer  de  Kam^h  ;tka.  On 
allure  qu'à  fon  embouchure  dans  celte  mer  on 
pêche  quelquefois  un  poilTon  monftrueux  . 
beaucoup  plus  gros  que  l'hippopotame  du  Nil, 
.ont  la  mâchoire  eft  d'un  ivoire  plus  dur  et 
plus  parfait.  On  prétend  que  cet  ivoire  fefait 

[y  )  Tiré  des  mémoires  envoyés  de  la  Chine  ,  de  ceux  de 
Fétersbourg  ,  et  des  lettres  rapportées  dsns  l'hiftoirc  de  la 
Chine  compilée  par  du  Haldc, 
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autrefois  un  objet  de  commerce ,  qu'on  le  tranf- 
portait  par  la  Sibérie ,  et  que  c'eftla  raifon  pour 
laquelle  on  en  trouve  encore  plufieurs  mor- 
ceaux enfouis  dans  les  campagnes.  C'eft  cet 
ivoire  foifile  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais 
on  prétend  qu'autrefois  il  y  eut  des  éléphans 
en  Sibérie,  et  que  des  tartares  vainqueurs  des 
Indes  amenèrent  dans  la  Sibérie  plufieurs  de 
ces  animaux  dont  les  os  fe  font  confervés 
dans  la  terre. 

Ce  fleuve  d'Amour  eft  nommé  le  fleuve  Noir 
par  les  Tartares  mantchoux  ,  et  le  fleuve  du 
Dragon  par  les  Chinois. 

C'était  (2)  dans  ces  pays  fi  long-temps  incon- 
nus que  la  Chine  et  la  Ruine  fe  difputaientles 
limites  de  leurs  empires.  La  RufTie  poflédait 
quelques  forts  vers  le  fleuve  d'Amour,  à  trois 
cents  lieues  de  la  grande  muraille.  Il  y  eut 
beaucoup  d'hoftilités  entre  les  Chinois  et  les 
Ruflcs  au  fujet  de  ces  forts  :  enfin  les  deux 
Etats  entendirent  mieuxleurs  intérêts  ;  l'empe- 
reur Cam-hi  préféra  la  paix  et  le  commerce  à  une 
guerre  inutile.  Il  envoya  fept  ambafîadeurs  à 
Nipchou,  l'undeces  établillemens.  Ces  ambaf- 
fadeurs  menaient  environ  dix  mille  hommes 
avec  eux,  en  comptant  leur  efeorte.  C'était-là 
le  faite  afiatique  ;  mais  ce  qui  efl  très-remar- 
quable, c'eft  qu'il  n'y  avait  point  d'exemple 

(  z  )   Mémoires  des  jéfuites  Perdra  et  Gcrbillon. 

L  3 


1  2  6     HIST.  DE  iAmNRE  DE  RUSSIE, 

clans  les  annales  de  l'empire  d'une  ambafTade 
vus  une  autre  puiflance  :  ce  qui  est  encore 
unique,  c'en  que  les  Chinois  n'avaient  jamais 
fait  de  traité  de  paix  depuis  la  fondation  de 
l'empire.  Deux  fois  fubjugués  par  les  Tartares, 
qui  les  attaquèrent  etquilesdompterent.ils  ne 
firent  jamais  la  guerre  à  aucun  peuple,  excepté 
à  quelques  hordes,  ou  bientôt  fubjuguées  .ou 
bientôt  abandonnées  à  elles-mêmeslansaucun 
traité.  Ainfi  cette  nation  fi  renommée  pour  la 
morale  ne  connaifTait  point  ce  que  nous  appe- 
lons droit  des  gens,  c'efl-à-dire  ces  règles  incer- 
taines de  la  guerre  et  de  la  paix ,  ces  droits  des 
minières  publics,  ces  formules  de  traités  ,  Ils 
obligations  qui  en  réfultent,  les  difputes  fur 
la  préféance  et  le  point  d'honneur. 

En  quelle  langue  d'ailleurs  les  Chinois  pou- 
vaient-ils traiter  avec  les  RuiTes  au  milieu  des 
déferts  ?  Deux  jéfuites ,  l'un  portugais  nommé 
Tereira ,  l'autre  français  nommé  Gerbillon.-pniùs 
de  Pékin  avec  les  ambafladeurs  chinois,  leur 
applanirent  toutes  ces  difficultés  nouvelles  . 
etfurentles véritablesmédiateurs. Ils  traitèrent 
en  latin  avec  un  allemand  de  l'ambaiTade  rutte, 
nui  lavait  cette  langue.  Le  chef  de  l'ambaiTade 
rufle  était  Gollovin  gouverneur  de  Sibérie  ;  il 
étala  une  plus  grande  magnificence  que  les 
Chinois,  et  par-là  donna  une  noble  idée  de  fon 
empire  à  ceux  qui  s'étaient  crus  les  feuls  puif- 
fans  fur  la  terre.  Les  deux  jéfuites  reçurent 
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les  limites  de  deux  dominations  ;  elles  furent 
pofées  à  la  rivière  de  Keibechi,  près  de  Fen- 
droit  même  où  Ton  négociait.  Le  midi  relia 
aux  Chinois,  le  nord  aux  Rufles.  Il  n'en  coûta 
à  ceux-ci  qu'une  petite  fortereffe  qui  fe  trouva 
bâtie  au-delà  des  limites  ;  on  jura  une  paix 
éternelle  ;  et  après  quelques  conteftations  les 
Rufles  et  les  Chinois  la  jurèrent  (aa)  au  nom 
du  même  Dieu  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  a 
jamais  la  penfée  fecrète  de  rallumer  le  Jeu  de  la 
guerre ,  nous  prions  le  Seigneur  Jouv train  de  toutes 
chofes  ;  qui  connaît  les  cœurs  ,  de  punir  ces  traîtres 
par  une  mort  précipitée. 

Cette  formule  ,  commune  à  des  chinois  et  à 
des  chrétiens,  peut  faire  connaïte  deux  chofes 
importantes  ;la  première  que  le  gouvernement 
chinois  netl  ni  athée  ni  idolâtre  ,  comme  on 
l'en  a  fi  fouvent  acculé  par  des  imputations 
contradictoires  ;la  féconde  que  tous  les  peuples 
qui  cultivent  leurraifon  reconnaillent  en  effet 
le  même  Dieu,  malgré  tous  les  égaremens  de 
cette  raifon  mal  inflruite.  Le  traité  fut  rédigé 
en  latin  dans  deux  exemplaires.  Les  ambafla- 
deurs  rulfes  fignèrent  les  premiers  la  copie  qui 
leur  demeura  ;  et  les  Chinois  fignèrent  auffi  la 
leur  les  premiers,  félon  Tufage  des  nations  de 
l'Europe  qui  traitent  de  couronne  à  couronne. 

(  aa  )  1689,  8  feptembre  n.  ft.  Mémoires  de  la  Chine  ; 
les  colonnes  ne  furent  point  élevées  ,  ii  l'on  en  croit  l'auteur 
de  la  nouvelle  hifloirc  de  Rullie. 
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On  obfcrva  un  autre  ufu'j;e  des  nationi  afiati- 
ques  et  des  premiers  âges  du  monde  connu  ; 
le  traité  fut  gravé  iur  deux  gros  marbres  qui 
lurent  pofés  pour  fervir  de  bornes  aux  deux 
empires.  Trois  ans  après  ,  le  czar  envoya  le 
danois  Ilbrand  lde  en  ambaflade  à  la  Chine. 
et  le  commerce  établi  a  fubfifté  depuis 
avantage  jufqu"a  une  rupture  entre  la  Ruiïie  et 
la  Chine,  en  1722  ;  mais  après  cette  interrup- 
tion il  a  repris  une  nouvelle  vigueur. 

CHAPITRE      VIII. 

EXPEDITION    VERS    LES    PALUS-MEOTIDES. 
CONSULTE    d'aZOPH. 

Le  ciar  envoie  des  jeunes  gens  s'ijijlruire  dans 
les  pays  étrangers. 

1  l  ne  fut  pas  fi  aifé  d'avoir  la  paix  avec  les 
Turcs  :  le  temps  même  paraiiTait  venu  de  s'éle- 
ver fur  leurs  ruines.  Vernie  .  accablée  par  eux, 
commençait  à  fe  relever.  Le  même  Morofnii , 
qui  avait  rendu  Candie  aux  Turcs,  leur  prenait 
le  Péloponèfe;  et  cette  conquête  lui  mérita  le 
furnom  de  ptloponcfiaquc,  honneur  qui  rappelai  t 
le  temps  de  la  république  romaine.  L'empereur 
d'Allemagne    Lcopold  avait   quelques   fuccès 
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contre  l'empire  turc  en  Hongrie  ;  et  les  Polo- 
nais repouffaient  au  moins  les  courfes  des 
Tartares  de  Crimée. 

Pierre  ■pïohta  de  ces  circonflances  pour  aguer- 
rir fes  troupes  ,  et  pour  fe  donner,  s'il  pouvait, 
l'empire  de  la  mer  Noire.  Le  général  Gordon 
marcha  le  long  duTanaïs  vers  Azoph  avec  fon 
grand  régiment  de  cinq  mille  hommes  ;  le 
général  le  Fort  avec  le  fien  de  douze  mille,  un 
corps  de  ftrélitz  commandé  parSheremeto  [bb)  et  I^94. 
Shein,  originaires  de  Prude,  un  corps  de  cofa- 
ques  ,  un  grand  train  d'artillerie  :  tout  fut  prêt 
pour  cette  expédition. 

Cette  grande  armée  s'avance  fous  les  ordres 
du  maréchal  Sheremeto ,  au  commencement  de 
l'été  169,5  ,  vers  Azoph,  à  l'embouchure  du 
Tanaïs ,  et  à  l'extrémité  des  Palus-Méotides  , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  mer  de  Zabache. 
Le  czar  était  à  l'armée,  mais  en  qualité  de  volon- 
taire, voulant  long-temps  apprendre  avant  de 
commander.  Pendant  la  marche  on  prit  d'aflaut 
deux  tours  que  les  Turcs  avaient  bâties  lur  les 
deux  bords  du  fleuve. 

L'entreprife  était  difficile  ;  la  place  affez  bien 
fortifiée  était  défendue  par  une  garnifon  nom- 
bit;ufe.  Des  barques  longues  ,  femblables  aux 
faïques  turques ,  conftruites  par  des  vénitiens, 
et  deux  petits  vaifleaux  de  guerre  hollandais  , 

(  bb  )  Sh'.remetow  ou  SkeremUoj ',  ou  fuivant  une  autre  ortho- 
graphe Czeremetaff. 
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fortis  de  b  Yéronife  .  ne  furent  pas  affez 
prêts,  et  ne  purent  entrer  dans  la  mtrd' Azoph. 
Tout  commencement  éprouve  toujours  des 
obflacles.  LesRufïes  n'avaient  point  encore  Eût 
de  liège  régulier.  Cet  eilai  ne  lut  pas  d'abord 
heureux. 

Un  nommé  Jacob .  natif  de  Dantzick.  dir  _ 
l'artillerie  fous  le  commandement  du  général 
Shein  ;  car  on  n'avait  guère  que  des  et  rang 
pour  principaux,   artilleurs,   pour  ingénie 
comme  pour  pilotes.  Ce  Jacob  lut  condamné  au 
châtiment  des  batoques  par  fon   général  S/uin 
prufiien.    Le   commandement   alors    fembiait 
affermi  par  ces  rigueurs.  Les  Rufïes  s'y  fouine t- 
taient.  malgré  leurpenchant  pour  les  féditions, 
et  après  ces  châtimens  ils  fervaient  comme  à 
l'ordinaire.  Le  dantzickois  penfait  autrement: 
il  voulut  fe  venger; il  encloua  le  canon,  fejeta 
dans  Azoph  ,  embrafla  la  religion  mufulmane, 
et  défendit  la  place  avec  fuccès.  Cet  exemple 
fait  voir  que  l'humanité  qu'on  exerce  aujour- 
d'hui en  RufTie  efl  préférable  aux  anciennes 
cruautés  ,  et  retient  mieux  dans  le  devoir  les 
hommes  qui ,  avec  une  éducation  heureufe  , 
ont  pris  des  fentimens  d'honneur.  L'extrême 
rigueur  était  alors   néceflaire    envers    le   bas 
peuple  :   mais  quand  les  mœurs  ont  chan. 
l'impératrice  Elifabeth  a  achevé  par  la  clénu 
l'ouvrage  que  fqn  père  commença  par  les  lois. 
Cette  indulgence  a  été  même   poulie   à  un 
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point  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  Thif- 
toire  d'aucun  peuple.  Elle  a  promis  que  pen- 
dant fon  règne perfonne  ne  ferait  puni  de  mort, 
et  a  tenu  fa  promeiTe.  Elle  eft  la  première  fouve- 
raine  qui  ait  ainfi  refpecté  la  vie  des  hommes. 
Les  malfaiteurs  ont  été  condamnés  aux  mines, 
aux  travaux  publics  ;  leurs  châtimens  font 
devenus  utiles  à  l'Etat  :  institution  non  moins 
fage  qu'humaine.  Par-tout  ailleurs  on  ne  fait 
que  tuer  un  criminel  avec  appareil,  fans  avoir 
jamais  empêché  les  crimes.  La  terreur  de  la 
mort  fait  moins  d'impreffion  peut-être  fur  des 
méchans  ,  pour  la  plupart  fainéans  ,  que  la 
crainte  d'un  châtiment  et  d'un  travail  pénible 
qui  renaiflent  tous  les  jours. 

Pour  revenir  au  fiége  d'Azoph  ,  foutenu 
déformais  par  le  même  homme  qui  avait  dirigé 
les  attaques ,  on  tenta  vainement  un  affaut,  et 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde ,  on  fut 
obligé  de  lever  le  fiége. 

La  confiance  dans  toute  entreprife  formait 
le  caractère  de  Pierre.  Il  conduifit  une  armée 
plus  confidérable  encore  devant  Azoph  au  prin- 
temps de  1696.  Le  czar  Ivan  fon  frère  venait 
de  mourir.  Quoique  fon  autorité  n'eût  pas  été 
gênée  par  Ivan ,  qui  n'avait  que  le  nom  de  czar, 
elle  l'avait  toujours  été  un  peu  par  les  bien- 
féances.  Les  dépenfes  de  la  maifon  d'Ivan 
retournaient  par  fa  mort  à  l'entretien  de  l'ar- 
mée-, c'était  un  fecours  pour  un  Etat  qui  n'avait 
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pas  alors  d'auflî  grands  revenus  qu'aujour- 
d'hui. Pierre  écrivit  à  l'empereur  Léopold  ,  aux 
Etats  Généraux,  à  L'électeur  de  Brandebourg, 
pour  en  obtenir  des  ingénieurs  .  des  artillc 
des  gens  de  mor.  Il  engagea  à  fa  folde  des  cal- 
mouks  dont  la  cavalerie  eft  très-utile  contre 
Celle  eles  Tartares  de  Crimée. 

Le  fuccès  le  plus  flateur  pour  le  czar  fut 
celui  de  fa  petite  flotte ,  qui  fut  enfin  complète 
et  bien  gouvernée.  Elle  battit  les  I  tur- 

ques envoyées  de  Conftantinople ,  et  en  prit 
quelejues-unes.  Le  fiége  lut  poulie  régulière- 
ment par  tranchées,  non  pas  tout  à  fait  félon 
notre  méthode;  les  tranchées  étaient  trois  fois 
plus  profondes  ,  et  lesparapets  étaientde  hauts 
remparts.  Enfin  les  afliégés  rendirent  la  place  , 
1696.  Ie  2,ç>  juillet,  n,  ft.  fans  aucun  honneur  de  la 
guerre  ,  fans  emporter  ni  armes  ni  munitions, 
et  ils  furent  obligés  de  livrer  le  transfuse 
"jacob  aux  affiégeans. 

Le  czar  voulut  el'abord,en  fortifiant  Azopii. 
en  le  couvrant  par  des  forts  ,  en  creufant  un 
port  capable  de  contenir  les  plus  gros  vaif- 
feaux,  fe  rendre  maître  du  détroit  de  Cafïa.de 
ce  bofphore  cimmérien  qui  elonne  entrée  élans 
le  Pont-Euxin  ,  lieux  célèbres  autrefois  par  les 
arméniens  de  Mithridate.  11  lailla  trente-deux 
laïques  années  devant  Azoph,  (ce)  et  prépara 

(  ce  )    Mémoires  de  U  Fort. 
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tout  pourformer  contre  les  Turcs  une  flotte  de 
neuf  vaiffeaux  de  foixante  pièces  de  canon,  et 
de  quarante  etun,  portantdepuis  trentejufqu'à 
cinquante  pièces  d'artillerie.  Il  exigea  que  les 
plus  grands  feigneurs,les  plus  riches  négocians 
contribuaient  à  cet  armement  :  et  croyant 
que  les  biens  des  eccléfiaftiques  devaient  fervir 
à  la  caufe  commune,  il  obligea  le  patriarche  , 
les  évêques  ,  les  archimandrites  à  payer  de 
leur  argent  cet  effort  nouveau  qu'il  fefait 
pour  l'honneur  de  fa  patrie  et  pour  l'avantage 
de  la  chrétienté.  On  fit  faire  par  les  Cofaques 
des  bateaux  légers  auxquels  ils  font  accoutu- 
més ,  et  qui  peuvent  côtoyer  aifément  les 
rivages  de  la  Crimée.  La  Turquie  devait  être 
alarmée  d'un  tel  armement,  le  premier  qu'on 
eût  jamais  tenté  fur  les  Palus-méotides.  Le  pro- 
jet était  de  chafler  pour  jamais  les  Tartares  et 
les  Turcs  de  la  Crimée  ,  et  d'établir  enfuite  un 
erand  commerce  aifé  et  libre  avec  la  Perfe  par 
la  Géorgie.  C'elt  le  même  commerce  que  firent 
autrefois  les  Grecs  à  Colchos  ,  et  dans  cette 
Cherfonèfe  taurique  ,  que  le  czar  femblait 
devoir  foumettre. 

Vainqueur  des  Turcs  et  des  Tartares ,  il  vou- 
lut accoutumer  fon  peuple  à  la  gloire  comme 
aux  travaux.  Il  fit  entrci  à  Mofcou  fon  armée 
fous  des  arcs  de  triomphe  ,  au  milieu  des  feux 
d'artifice  et  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette 
fête.  Les  foldats  qui  avaient  combattu  fur  les 
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faïques  vénitiennes  contre  les  Turcs  ,  et  qui 
formaient  une  troupe  féparée  ,  marchèrent  les 
premiers.  Le  maréchal  Sheremcto.  les  généiaux 
Gordon  et  S  hein  ,  l'amiral  le  Fort .  les  autres  offi- 
ciers généraux  précédèrent  dans  cette  pompe 
le  fouverain ,  qui  difait  n'avoir  point  encore  de" 
rang  dans  l'armée  ,  et  qui  ,  par  cet  exemple  , 
voulait  faire  fentir  à  toute  la  nobleffe  qu'il  faut 
mériter  les  grades  militaires  pour  en  jouir. 

Ce  triomphe  femblait  tenir  en  quelque 
chofe  des  anciens  Romains  ;  il  leur  relTembla 
fur-tout  ,  en  ce  que  les  triomphateuis  expo- 
faient  dans  Rome  les  vaincus  aux  regards  des 
peuples  ,  et  les  livraient  quelquefois  à  la 
mort  ;  les  efclaves  faits  dans  cette  expédition 
fuivaient  l'armée  ;  et  ce  Jacob  qui  l'avait  trahi 
était  mené  dans  un  chariot  fur  lequel  on  avait 
dreflé  une  potence  ,  à  laquelle  il  fut  enfuite 
attaché  après  avoir  fouffert  le  fupplice  de  la 
roue. 

On  frappa  alors  la  première  médaille  en 
Ruine.  La  légende  ruffe  eft  remarquable  : 
Pierre  J,  empereur  de  Mofcovie  ,  toujours  augujle. 
Sur  le  revers  eft  Azoph  avec  ces  mots  , 
vainqueur  par  les  Jlammes  et  Us  eaux. 

Pierre  était  affligé  dans  ce  fuccès  ,  de  ne 
voir  fes  vaiffeaux  et  fes  galères  de  la  mer 
d'Azoph,  bâtis  que  par  des  mains  étrangères. 
11  avait  encore  autant  d'envie  d'avoir  un  port 
fur  la  mer  Baltique  que  fur  le  pont-Luxin. 
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Il  envoya  au  mois  de  mars   1697   foixante 
jeunes  rufïes  du  régiment  de  le  Fort  en  Italie  , 
la  plupart  à  Venife,  quelques-uns  à  Livourne, 
pour  y  apprendre  la  marine  et  la  conftruction 
des  galères  ;il  en  fit  paitir  quarante  autres  (dd) 
pour  s'inftruire  en  Hollande  de  la  fabiique  et 
de  la  manœuvre  des  grands  vaifleaux  :  d'autres 
furent   envoyés    en  Allemagne  ,  pour   fervir 
dans  les  armées  de  terre  ,   et  pour  fe  former  à 
la  difcipline   allemande.  Enfin  il   réfolut  de 
s'éloigner  quelques  années  de  fes  Etats  ,  dans 
le  deflein  d'apprendre  à  les  mieux  gouverner. 
Il    ne    pouvait    renfler   au    violent    défir    de 
s'inftruire  par   fes   yeux  ,    et   même  par    fes 
mains  ,  de  la  marine  et  des  arts  qu'il  voulait 
établir  dans  fa  patrie.  Il  fe  propofa  de  voyager 
inconnu  en  Danemarck,dans  le  Brandebourg, 
en  Hollande  ,    à  Vienne  ,  à  Venife  et  à  Rome. 
11   n'y    eut  que   la   France    et    l'Efpagne    qui 
n'entraiTcnt  point  dans  fon  plan  ;  TEfpagne  , 
parce   que  ces  arts   qu'il  cherchait   y   étaient 
alors  trop  négligés  ;  et  la  France,  parce  qu'ils 
y  régnaient  peut-être  avec  trop  de  faite  ,    et 
que  la  hau  teur  de  Louis  XIV,  qui  avai  t  choqué 
tant  de  potentats  ,   convenait  mal  à  la  fim- 
plicité    avec    laquelle   il    comptait    faire     fes 
voyages.  De  plus  ,  il  était  lié  avec  la  plupart 
de  toutes  les  puiflances  chez  lefquelles  il  allait, 

(  dd  )  Manufcrits  du  général  le  Fort, 
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excepté  avec  la  France  et  avec  Rome.  Il  fe 
fouvenait  encore,  avec  quelque  dépit,  du 
peu  d'égard  cjue  Louis  XIV  avait  eu  pour 
Tambaifade  de  16S7  ,    cjui  11  .tant  de 

fuccès    que  de   célébrité   ;    et   enfin  il  prenait 
déjà  le  parti  iïAugufie  ,    électeur  de   Sa 
qui   le  prince  de  Conti  dilputait   la  couronne 
de  Pologne. 

CHAPITRE      IX. 

Voyages  de  Pierre  h  grand. 

J-j  e  deiTein  étant  pris  de  voir  tant  d'Etats 
et  tant  de  cours  en  (impie  particulier  ,  il  fe 
mit  lui-même  à  la  fuite  de  trois  ambailadeurs  , 
comme  il  s'était  mis  à  la  fuite  de  fes  généraux 
à  fon  entrée  triomphante  dans  Mofcou. 

(ee)  Les  trois  ambafTadcurs  étaient  le  géné- 
ral le  Fort ,  le  boyard  Alexis  Gollovin.  commif- 
faire  général  des  guerres  et  gouverneur  de  la 
Sibérie,  le  même  qui  avait  (igné  le  traité  d'une 
paix  perpétuelle  avec  les  plénipotentiaires  de 
la  Chine  fur  les  frontières  de  cet  empire  ,  et 
Vonitfm,  diak  ou  fe  are  ta  ire  d'Etat  ,  long-temps 
employé  dans  les  cours  étrangères.  Quatre 
miers  fecrétaires  ,  douze  gentilhommes  , 

(  a  )  kléiuoira  de  Féterebotu  ..oires  de  . 
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deux  pages  pour  chaque  ambafladeur  ,  une 
compagnie  de  cinquante  gardes  avec  leurs 
officiers  ,  tous  du  régiment  préobazinsky  , 
compofaient  la  fuite  principale  de  cette  ambaf- 
fade  ;  il  y  avait  en  tout  deux  cents  perfonnes  : 
et  le  czar,  fe  réfervant  pour  tous  domeitiques 
un  valet  de  chambre,  un  homme  de  livrée  et 
un  nain  ,  fe  confondait  dans  la  foule.  C'était 
une  chofe  inouïe  dans  Phiftoire  du  monde  , 
qu'un  roi  de  vingt-cinq  ans  qui  abandonnait 
fes  royaumes  pour  mieux  régner.  Sa  victoire 
fur  les  Turcs  et  les  Tartares  ,  l'éclat  de  fon 
entrée  triomphante  à  Mofcou,  les  nombreufes 
troupes  étrangères  affectionnées  à  fon  fervice, 
la  mort  d'Ivan  fon  frère  ,  la  clôture  de  la  prin- 
ceffe  Sophie ,  et  plus  encore  le  refpect  général 
pour  fa  perfonne  ,  devaient  lui  répondre  de 
la  tranquillité  de  fes  Etats  pendant  fonabfence. 
Il  confia  la  régence  au  boyard  Strechnef  et  au 
knès  Romadonoski ,  lefquels  devaient  dans  les 
affaires  importantes  délibérer  avec  d'autres 
boyards. 

Les  troupes  formées  par  le  général  Gordon  , 
relièrent  à  Mofcou  pour  affurer  la  tranquillité 
de  la  capitale.  Les  ftrélitz  ,  qui  pouvaient  la 
troubler  ,  furent  diftribués  fur  les  frontières 
de  la  Crimée  ,  pour  conferver  la  conquête 
d'Azoph ,  et  pour  réprimer  les  incurfions  des 
Tartares.  Ayant  ainfi  pourvu  à  tout ,  il  fe 
livrait  à  fon  ardeur  de  voyager  et  de  s'inftruire. 

Hifl.  de  RuJJie.  M 
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Ce  voyage  ayant  été  roccafion  ou  le  pré- 
texte de  la  fanglante  guerre  qui  traverfa  fi 
long-temps  le  czar  dans  tous  fes  grands  pro- 
jets ,  et  enfin  les  féconda  ;  qui  détrôna  le  roi 
de  Pologne  Augujle  ,  donna  la  couronne  à 
Stanijlas  ,  et  la  lui  ôta  ;  qui  fit  du  roi  de  Suède 
Charles  Xll  le  premier  des  conquérans  pendant 
neuf  années  ,  et  le  plus  malheureux  des  rois 
pendant  neuf  autres;  il  efl  néceflaire  ,  pour 
entrer  dans  le  détail  de  ces  événemens  ,  de 
repréfenter  ici  en  quelle  fituation  était  alors 
l'Europe. 

Le  fultan  Mujiapha  II  régnait  en  Turquie. 
Sa  faible  adminiflration  ne  fefait  de  grands 
efforts  ,  ni  contre  l'empereur  d'Allemagne 
Léopold ,  dont  les  armes  étaient  heureufes  en 
Hongrie  ,  ni  contre  le  czar  qui  venait  de  lui 
enlever  Azoph  et  qui  menaçait  le  Pont-Euxin , 
ni  même  contre  Venife  qui  enfin  s'était  empa- 
rée de  tout  le  Péloponèfe. 

Jean  Sobiesky  roi  de  Pologne ,  à  jamais  célè- 
bre par  la  victoire  de  Choczim  et  par  la 
délivrance  de  Vienne  ,  était  mort  le  17  juin 
1696;  et  cette  couronne  était  déjà  difputée 
par  Augujle  électeur  de  Saxe  qui  l'emporta  , 
et  par  Armand  prince  de  Conti ,  qui  n'eut  que 
l'honneur  d'être  élu. 
Avril  La  Suèd-e  venait  de  perdre  et  regrettait  peu 

lG97'     Charles  XI ,  premier  fouverain  véritablement 
abfolu  dans  ce  pays  ,  père  d'un  roi  qui  k  lut 
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davantage  ,  et  avec  lequel  s'eft  éteint  le  def- 
potifme.  Il  laiffait  fur  le  trône  Charles  XII  ion 
fils, âgé  de  quinze  ans.  C'était  une  conjoncture 
favorable  en  apparence  aux  projets  du  czar  ; 
il  pouvait  s'agrandir  fur  le  golfe  de  Finlande 
et  vers  la  Livonie.  Ce  n'était  pas  allez  d'inquié- 
ter les  Turcs  fur  la  mer  Noire  ;  des  établifTe- 
mens  fur  les  Palus-Méotides  et  vers  la  mer 
Cafpienne  ne  fumfaient  pas  à  fes  projets  de 
marine  ,   de    commerce    et  de  puifTance  ;   la 
gloire    même  ,  que    tout   réformateur   défire 
ardemment ,  n'était  ni  en  Perfe  ni  en  Turquie  ; 
elle  était  dans  notre  partie  de  l'Europe  ,  où 
l'on  éternife  les  grands  talens  en  tout  genre. 
Enfin  Pierre  ne   voulait  introduire  dans   fes 
Etats  ni  les  mœurs  turques  ,  ni  les  perfanes , 
mais  les  nôtres. 

L'Allemagne  en  guerre  à  la  fois  avec  la 
Turquie  et  avec  la  France  ,  ayant  pour  fes 
alliés  l'Efpagne  ,  l'Angleterre  et  la  Hollande 
contre  le  feul  Louis  XIV ,  était  prête  à  conclure 
la  paix  ,  et  les  plénipotentiaires  étaient  déjà 
affemblés  au  château  de  Ryfvick  auprès  de  la 
Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Pierre  et 
fon  ambafîade  prirent  leur  route  ,  au  mois 
d'avril  1697  ,  par  la  grande  Novogorod.  De  là 
on  voyagea  par  l'Eftonie  et  par  la  Livonie  , 
provinces  autrefois  conteiiées  entre  les  Rulfes , 

M  2 
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les  Suédois  et  les  Polonais,  et  acquifes  enfin 
à  la  Suède  par  la  force  des  armes. 

La  fertilité  de  la  Livonic  .  la  fituation  de 
Riga  fa  capitale,  pouvaient  tenter  le  czar  -,  il 
eut  du  moins  la  curiofité  de  voir  les  fortifica- 
tions des  citadelles.  Le  comte  dCAlberg  ,  gou- 
verneur de  Riga,  en  prit  de  l'ombrage  -,  il  lui 
refufa  cette  fatisfaction  ,  et  parut  témoigner 
j  eu  d'égard  pour  rambaffade.  Cette  conduite 
ne  leivit  pas  à  refroidir  dans  le  cœur  du  czar 
le  défir  qu'il  pouvait  concevoir  d'être  un  jour 
le  maître  de  ces  provinces. 

De  la  Livonie  on  alla  dans  la  Prude  bran- 
debourgeoife  ,  dont  une  partie  a  été  habitée 
par  les  anciens  Vandales  ;  la  Prude  polonaife 
avait  été  comprife  dans  la  Sarmatie  d'Europe; 
la  brandebourgeoife  était  un  pays  pauvre ,  mal 
peuplé  ,  mais  où  l'électeur,  qui  fe  fit  donner 
depuis  le  titre  de  roi,  étalait  une  magnificence 
nouvelle  et  ruineufe.  Il  fe  piqua  de  recevoir 
l'ambaffade  dans  fa  ville  de  Kcenigsberg  avec 
un  farte  royal.  On  fe  fit  de  part  et  d'autre  les 
préfens  les  plus  magnifiques.  Le  contrafte  de 
la  parure  françaife  ,  que  la  cour  de  Berlin  affec- 
tait ,  avec  les  longues  robes  afiatiques  des 
Ruffes ,  leurs  bonnets  rehauffés  de  perles  et 
de  pierreries  ,  leurs  cimeterres  pendans  à  la 
ceinture  ,  fit  un  effet  fingulier.  Le  czar  était 
vêtu  à  l'allemande.  Un  prince  de  Géorgie  qui 
était  avec  lui  ,  vêtu  à  la  mode  des  Perfans  , 
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étalait  une  autre  forte  de  magnificence  ;  c'eft 
le  même  qui  fut  pris  à  la  journée  de  Nerva  , 
et  qui  eft  mort  en  Suède. 

Pierre  méprifait  tout  ce  fafte  ;  il  eût  été  à 
défirer  qu'il  eût  également  méprifé  ces  plaifirs 
de  table  dans  lefquels  l'Allemagne  mettait 
alors  fa  gloire,  (ff)  Ce  fut  dans  un  de  ces  repas 
trop  à  la  mode  alors  ,  auffi  dangereux  pour  la 
fanté  que  pour  les  mœurs  ,  qu'il  tira  l'épée 
contre  fon  favori  le  Fort  ;  mais  il  témoigna 
autant  de  regret  de  cet  emportement  paflager 
qu' Alexandre  en  eut  du  meurtre  de  Clitus.  Il 
demanda  pardon  à  le  Fort  :  il  difait  qu'il  vou- 
lait réformer  fa  nation  ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas 
encore  fe  réformer  lui-même.  Le  général  le 
Fort  dans  fon  manufcrit  loue  encore  plus  le 
fond  du  caractère  du  czar  qu'il  ne  blâme  cet 
excès  de  colère. 

L'ambafTade  palTe  par  la  Poméranie  ,  par 
Berlin;  une  partie  prend  fa  route  par  Magde- 
bourg,  l'autre  par  Hambourg,  ville  que  fon 
grand  commerce  rendait  déjà  puiffante,  mais 
non  pas  aum  opulente  et  auffi  fociable  qu'elle 
Teft  devenue  depuis.  On  tourne  vers  Minden  ; 
on  pafle  la  Veftphalie,  et  enfin  on  arrive  par 
Clèves  dans  Amfterdam. 

Le  czar  fe  rendit  dans  cette  ville  quinze 
jours  avant  l'ambaffade;  il  logea  d'abord  dans 

[ff)   Mémoires  manufcrits  de  le  Fort. 
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la  maifon  de  la  compagnie  des  Indes  :  mais 
bientôt  il  choifit  un  petit  logement  dans  les 
chantiers  de  l'amirauté.  Il  prit  un  habit  depilote 
et  alla  dans  cet  équipage  au  village  de  Sardam, 
où  Ton  conftruifait  alors  beaucoup  plus  de 
vaifTeaux  encore  qu'aujourd'hui.  Ce  village  eft 
auih  grand,  aufli  peuplé,  auiïi  riche  et  plus 
propre  que  beaucoup  de  villes  opulentes.  Le 
czar  admira  cette  multitude  d'hommes  toujours 
occupés,  l'ordre,  l'exactitude  des  travaux,  la 
célérité  prodigieufe  à  construire  un  vaifTeau  , 
et  à  le  munir  de  tous  fes  agrès ,  et  cette  quan- 
tité incroyable  de  magafins  et  de  machines  qui 
rendent  le  travail  plus  facile  et  plus  sûr.  Le 
czar  commença  par  acheter  une  barque  ,  à 
laquelle  il  fit  de  fes  mains  un  mât  brifé  ;  enfuite 
il  travailla  à  toutes  les  parties  de  la  conftruction 
d'un  vaifTeau  ,  menant  la  même  vie  que  les 
artifans  de  Sardam,  s'habillant,  fe  nourriflant 
comme  eux,  travaillant  dans  les  forges,  dans 
les  corderies  ,  dans  ces  moulins  dont  la  quan- 
tité prodigieufe  borde  le  village  ,  et  dans 
lefqueis  on  feie  le  fapin  et  le  chêne,  on  tire 
l'huile  ,  on  fabrique  le  papier ,  on  file  les 
métaux  ductiles.  Il  fe  fit  inferire  dans  le  nom- 
bre des  charpentiers  fous  le  nom  de  Pierre 
MifhaeUff.  On  l'appelait  communément  r.iaïlrô 
Pierre  (  Pelcrbas  )  ;  et  les  ouvriers  ,  c1/ abord 
interdits  d'avoir  un  fouverain  pour  com- 
pagnon, s'y  accoutumèrent  familièrement. 
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Tandis  qu'il  maniait  à  Sardam  le  compas 
et  la  hache  ,  on  lui  confirma  la  nouvelle  de  la 
fciffion  de  la  Pologne  et  de  la  double  nomi- 
nation  de  rélecteur  Augujle  et  du  prince  de 
Conti.  Le  charpentier  de  Sardam  promit  auflitôt 
trente  mille  hommes  au  roi  Augujle.  Il  donnait 
defonattelierdes  ordres  à  fon  armée  d'Ukraine 
aflemblée  contre  les  Turcs. 

Ses  troupes  ,  commandées  par  le  général  Juillet 
Shein  et  par  le  prince  Dolgorouki ,  venaient  de 
remporter  une  victoire  auprès  d'Afoph  furies 
Tartares  ,  et  même  fur  un  corps  de  janiiïaires 
que  le  fultan  Mujlapha  leur  avait  envoyé.  Pour 
lui,  il  perfiftait  à  s'inftruire  dans  plus  d'un  art; 
il  allait  de  Sardam  à  Amfterdam  travailler  chez 
le  célèbre  anatomifte  Ruyjch;  il  fefait  des  opé- 
rations de  chirurgie  ,  qui  en  un  befoin  pou- 
vaient le  rendre  utile  à  fes  officiers,  ou  à  lui- 
même.  Il  s'inftruifait  de  la  phyiique  naturelle 
dans  la  maifon  du  bourgmeftre  Vit/en  ,  citoyen 
recommandable  à  jamais  par  fon  patriotifme  et 
par  l'emploi  de  fes  richeffes  immenfes,  qu'il 
prodiguait  en  citoyen  du  monde  ,  envoyant  à 
grands  frais  des  hommes  habiles  chercher  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  rare  dans  toutes  les  parties 
de  l'univers,  et  frétant  des  vaiffeaux  à  fes 
dépens ,  pour  découvrir  de  nouvelles  terres. 

Peterbas  ne  fufpendit  fes  travaux  que  pour 
aller  voir  fans  cérémonie,  à  Utrecht  et  à  la 
Haye, Guillaume, roiâ? Angleterre  et  ftathouder 
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des  Provinces-Unies.  Le  général  le  Fort  était 
feul  en  tiers  avec  les  deux  monarques.  Il  affilia 
enfui  le  à  la  cérémonie  de  1"  entrée  de  fes 
ambailadeurs  et  à  leur  audience;  ils  présen- 
tèrent en  fon  nom  aux  députés  des  Etats  fix 
cents  des  plus  belles  martres  zibelines,  et  les 
Etats,  outre  le  préfent  ordinaire  qu'ils  leur 
firent  à  chacun  d'une  chaîne  d'or  et  d'une 
médaille,  leur  donnèrent  trois  carottes  magni- 
fiques. Ils  reçurent  les  premières  vifites  de 
tous  les  ambafïadeurs  plénipotentiaires  qui 
étaient  au  congrès  de  Ryfvick,  excepté  des 
Français,  à  qui  ils  n'avaient  pas  notifié  leur 
arrivée  ,  non  -  feulement  parce  que  le  czar 
prenait  le  parti  du  roi  Augujie  contre  le  prince 
de  Conti,  mais  parce  que  le  roi  Guillaume ,  dont 
il  cultivait  l'amitié  ,  ne  voulait  point  la  paix 
avec  la  France. 

De  retour  à  Amfterdam  ,  il  y  reprit  fes 
premières  occupations,  et  acheva  de  fes  mains 
un  vaifleau  de  foixante  pièces  de  canon  ,  qu'il 
avait  commencé  ,  et  qu'il  fit  partir  pour 
Archangel,  n'ayant  pas  alors  d'autre  port  fur 
les  mers  de  l'Océan.  Non-feulement  il  fefait 
engagera  fon  fervice  des  réfugiés  fiançais,  des 
fuilfes,  des  allemands,  mais  il  fefait  partir  des 
artifans  de  toute  efpèce  pour  Moicou  ,  et 
n'envoyait  que  ceux  qu'il  avait  vus  travailler 
lui-même.  Il  eft  très-peu  de  métiers  et  d'arts 
qu'il  n'approfondit  dans  Ici  détails  ;  il  feplaifait 

fur- tout 
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fur-tout  à  réformer  les  cartes  des  géographes, 
qui  alors  plaçaient  au  hafard  toutes  les  pofi- 
tions  des  villes  et  des  fleuves  de  fes  Etats  peu 
connus.  On  a  confervé  la  carte  fur  laquelle  il 
traça  la  communication  de  la  mer  Cafpienne 
et  de  la  mer  Noire,  qu'il  avait  déjà  projetée, 
et  dont  il  avait  chargé  un  ingénieur  allemand, 
nommé  Brakel.  La  jonction  de  ces  deux  mers 
était  plus  facile  que  celle  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée,  exécutée  en  France;  mais  l'idée 
d'unir  la  mer  d' Azoph  et  la  Cafpienne  effrayait 
alors  l'imagination.  De  nouveaux  établilTemens 
dans  ce  pays  lui  paraiffaient  d'autant  plus 
convenables  ,  que  fes  fuccès  lui  donnaient  de 
nouvelles  efpérances. 

Ses  troupes  remportaient  une  victoire  contre  n  auguft, 
les  Tartares  allez  près  d1  Azoph  ,  et  même,  1  97' 
quelques  mois  après ,  elles  prirent  la  ville  d'Or 
ou  Orlcapi ,  que  nous  nommons  Précop.  Ce 
fuccès  fervit  à  le  faire  refpecter  davantage 
de  ceux  qui  blâmaient  un  fouverain  d'avoir 
quitté  fes  Etats  pour  exercer  des  métiers  dans 
Ainfterdam.  Ils  virent  que  les  affaires  du 
monarque  ne  fouffraient  pas  des  travaux  du 
philofophe  voyageur  et  artifan. 

Il  continua  dans  Amfterdam  fes  occupations 
ordinaires  de  conftructeur  de  vaifïeaux ,  d'in- 
génieur, de  géographe,  de  phyiicien pratique, 
jufqu'au  milieu  de  janvier  1698,  et  alors  il 
Hijl.  de  RvJJie.  N 
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partit  pour  l'Angleterre,  toujours  à  la  fuite 
de  fa  propre  amballa- 

Le  roi  Guillaume  lui  envoya  fon  yacht  et 
deux  vaifTeaux  de  guerre.  Sa  manière  de  vivre 
fut  la  même  que  celle  qu'il  s'était  preferite 
dans  Amflerdam  et  dans  Sardam.  11  fe  logea 
près  du  grand  chantier  à  Deptfort  ,  et  ne 
s'occupa  guère  qu'à  s'infïruire.  Les  conflruc- 
teurs  hollandais  ne  lui  avaient  enfeigné  que 
leur  méthode  et  leur  routine  :  il  connut  mieux 
l'art  en  Angleterre;  les  vaifTeaux  s'y  bâtifTaient 
fuivant  des  proportions  mathématiques.  Il  fe 
perfectionna  dans  cette  feience,  et  bienn  t  il 
en  pouvait  donner  des  leçons.  Il  travailla  , 
félon  la  méthode  anglaife  .  à  la  conftruction 
d'un  vaiffeau  qui  fe  trouva  un  des  meilleurs 
voiliers  de  la  mer.  L'art  de  l'horlogerie,  d 
perfectionné  à  Londres,  attira  fon  attention; 
il  en  connut  parfaitement  toute  la  théorie.  Le 
capitaine  et  ingénieur  Fcrrï ,  qui  le  fuivit  de 
Londres  en  Rufhe ,  dit  que  ,  depuis  la  fonderie 
de  canons  jufqu'à  la  Blerie  de  cordes,  il 
eut  aucun  métier  qu'il  n'obfervât  et  auquel  il 
ne  mit  la  main,  toutes  les  fois  qu'il  était  dans 
les  atteliers. 

On  trouva  bon,  pour  cultiver  fon  amitié, 
qu'il  engageât  des  ouvriers  comme  il  avait 
fait  en  Hollande  :  mais  outre  les  aitifans  il 
eut  ce  qu'il  n'aurait  pas  trouvé  fi  aifément  à 
Amfterdam  ,   des    mathématiciens.    Il:  ^ujjon 
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écoïïais ,  bon  géomètre,  fe  mit  à  fon  fervice  : 
c'eft  lui  qui  a  établi  l'arithmétique  en  Ruiïie 
dans  les  bureaux  des  finances ,  où  Ton  ne  fe 
fervait  auparavant  que  de  la  méthode  tartare 
de  compter  avec  des  boules  enfilées  dans  du 
fil  d'archal ,  méthode  qui  fuppléait  à  l'écriture  , 
mais  embarrafïante  et  fautive  ,  parce  qu'après 
le  calcul  on  ne  peut  voir  fi  on  s'eft  trompé. 
Nous  n'avons  connu  les  chiffres  indiens  dont 
nous  nous  fervons  que  par  les  Arabes ,  au 
neuvième  fiècle  :  l'empire  de  Ruiïie  ne  les  a 
reçus  que  mille  ans  après  :  c'eft  le  fort  de  tous 
les  arts  ;  ils  ont  fait  lentement  le  tour  du 
monde.  Deux  jeunes  gens  de  l'école  des 
mathématiques  accompagnèrent  Fergtiffbn,  et 
ce  fut  le  commencement  de  l'école  de  marine 
que  Pierre  établit  depuis.  Il  obfervait  et  cal- 
culait les  éclipfes  avec  Ferguffbn.  L'ingénieur 
Terri ,  quoique  très-mécontent  de  n'avoir  pas 
été  affez  récompenfé ,  avoue  que  Pierre  s'était 
inftruit  dans  l'aftronomie  :  il  connaifiait  bien 
les  mouvemens  des  corps  céleftes ,  et  même 
les  lois  de  la  gravitation  qui  les  dirige.  Cette 
force  fi  démontrée  ,  et  avant  le  grand  Newton 
fi  inconnue  ,  par  laquelle  toutes  les  planètes 
pèfent  les  unes  fur  les  autres,  et  qui  les  retient 
dans  leurs  orbites  ,  était  déjà  familière  à  un 
fouverain  de  la  Ruiïie  ,  tandis  qu'ailleurs  on 
le  repaiiïait  de  tourbillons  chimériques  ;  et 
que   dans  la   patrie  de  Galilée  ,   des  ignorans 
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ordonnaient  à  des  ignorans  de  croire  la  terre 

immobile. 

Perri  partit  de  fon  côté  pour  aller  travailler 
à  des  jonctions  de  rivières  ,  a  des  ponts  .  à 
des   éclufes.  Le  plan    du   czar    était   de  faire 
communiquer  par  des  canaux  l'Océan,  la  : 
Cafpienne  et  la  mer  Noire. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  des  négocians 
anglais  ,  à  la  tête  defquels  fe  mit  le  marquis 
de  Carmarlhen  ,  amiral  ,  lui  donnèrent  quin/c 
mille  livres  fterling  pour  obtenir  la  permiOion 
de  débiter  du  tabac  en  Ruflie.  Le  patriarche, 
par  une  fé vérité- mal  entendue  .  avait  profcrit 
cet  objet  de  commerce  ;  TEglife  rulTe  défen- 
dait le  tabac  comme  un  péché.  Pierre  ,  mieux 
inftruit  ,  et  qui  parmi  tous  les  changemens 
projetés  méditait  la  réforme  de  l'Egide,  intro- 
duifit  ce  commerce  dans  fes  Etats. 

Avant  que  Pierre  quittât  l'Angleterre  ,  le 
roi  Guillaume  lui  Ht  donner  le  fpectacle  le 
plus  digne  d'un  tel  hùte,  celui  d'une  bataille 
navale.  On  ne  le  doutait  pas  alors  que  le  czar 
en  livrerait  un  jour  de  véritables  contre  les 
Suédois  ,  et  qu'il  remporterait  des  victoires 
fur  la  mer  Baltique.  Enfin  Guillaume  lui  lit 
préfent  du  vaifieau  fur  lequel  il  avait  coutume 
de  palier  en  Hollande,  nommé  le  royal  tranf- 
port,  auiïi  bienconflruit  que  magnifique.  Pierre 
retourna  fur  ce  vaifieau  eu  Hollande  .  à  la  fin 
de  mai  1G98.  11  ameiiaitavcc  lui  trois  capitaines 
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de  vaiffeau  de  guerre  ,  vingt-cinq  patrons  de 
vaiiTeau  ,  nommés  auffi  capitaines  ,  quarante 
lieutenans  ,  trente  chirurgiens  ,  deux  cents 
cinquante  canonniers  ,  et  plus  de  trois  cents 
artifans.  Cette  colonie  d'hommes  habiles  en 
tout  genre  palTa  de  Hollande  à  Archangel  fur 
le  royal  trcmfport  ,  et  de  là  fut  répandue  dans 
les  endroits  où  leurs  fervices  étaient  nécef- 
faires.  Ceux  qui  furent  engagés  à  Amfterdam 
prirent  la  route  de  Nerva  qui  appartenait  à  la 
Suède. 

Pendant  qu'il  fefait  ainfi  tranfporter  les  arts 
d'Angleterre  et  de  Hollande  dans  fon  pays  , 
les  officiers  qu'il  avait  envoyés  à  Rome  et  en 
Italie,  engageaient  aufli  quelques  artiftes.  Son 
général  Sheremeto,  qui  était  à  la  tête  de  fon 
ambafïade  en  Italie,  allait  de  Rome  à  Naples  , 
à  Venife  ,  à  Malthe  ;  et  le  czar  palTa  à  Vienne 
avec  les  autres  ambafladeurs.  Il  avait  à  voir 
la  difcipline  guerrière  des  Allemands  ,  après 
les  flottes  anglaifes  ,  et  les  atteliers  de  Hol- 
lande. La  politique  avait  encore  autant  de 
part  au  voyage  que  l'inftruction.  L'empereur 
était  Pallié  néceffaire  du  czar  contre  les  Turcs. 
Pierre  vit  Léopoid  incognito.  Les  deux  monar- 
ques s'entretinrent  debout  pour  éviter  les 
embarras  du  cérémonial. 

Il  n'y  eut  rien  de  marqué  dans  fon  féjour 
à  Vienne,  que  l'ancienne  fête  de  Y  hôte  et  de 
Yhôtfjfe  ,  que  Léopoid  renouvela  pour  lui ,  et 
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qui  n'avait  point  été  en  ufage  pendant  Ton 
règne.  Cette  Fête,  qui  fc  nomme  Wii thjchajft , 
fe  célèbre  de  cette  manière.  I. empereur  cil 
l'hôtelier,  L'impératrice  l'hôtelière.  Je  roi  des 

Romains  ,  les  archiducs  ,  les  archiducheflès 
font  d'ordinaire  les  aides  ,  et  reçoivent  dans 
l 'hôtellerie  toutes  les  nations  vêtues  à  la  plus 
ancienne  mode  de  leur  pays  :  ceux  qui  lont 
appelés  à  la  fête  tirent  au  fort  des  billets.  Sur 
chacun  eft  écrit  le  nom  de  la  nation  et  de  la 
condition  qu'on  doit  repréfenter.  L'un  a  un 
billet  de  mandarin  chinois  ,  l'autre  de  mirza 
tartare  ,  de  fatrape  perfan  ,  ou  de  fénateur 
romain  ;  une  princefle  tire  un  billet  de  jardi- 
nière ou  de  laitière  :  un  prince  eft  payfan  ou 
foldat.  On  forme  des  danfes  convenables  à 
tous  ces  caractères.  L'hote  ,  rhotefle  et  fa 
famille  fervent  à  table.  Telle  eft  l'ancienne 
inftitution  :  [gg)  mais  dans  cette  occalion  le 
roi  des  Romains  Jofeph  et  la  comtefle  de  Traun 
repréfentèrent  les  anciens  Egyptiens  ;  l'archi- 
duc Charles  et  la  comtelfe  de  VàlJUin  figuraient 
les  Flamands  du  temps  de  Charles  -  Quint. 
L'archiduchefle  Marie- Elifabeth  ,  et  le  comte 
de  Traun  étaient  en  tartares  ;  l'archiduchefle 
Jofephine  avec  le  comte  de  Vorkla  étaient  à  la 
perfane  ;  l'archiduchefte  Marianne  et  le  prince 
Masimilnn de  Hanovre,  en  payfans  de  la  Nord- 

[gg]   Manuluits  de  rtteribourg  et  tic  le  Fat, 


.:  O  U  S     PIERRE    LE    GRAND.    1  5l 

Hollande.  Pierre  s'habilla  en  payfan  de  Frife , 
et  on  ne  lui  adrefla  la  parole  qu'en  cette  qua- 
lité ,  en  lui  parlant  toujours  du  grand  czar  de 
RulTie.  Ce  font  de  très-petites  particularités; 
mais  ce  qui  rappelle  les  anciennes  mœurs  , 
peut  à  quelques  égards  mériter  qu'on  en  parle. 
Pierre  était  prêt  à  partir  de  Vienne  pour 
aller  achever  de  s'inftruire  à  Venife,  lorfqu'ii 
eut  la  nouvelle  d'une  révolte  qui  troublait 
fes  Etats. 

CHAPITRE     X. 

CONJURATION     TUNIE. 

Milice  des  JlrèliU  abolie.  Changement  dans  les 
ufages ,  dans  les  mœurs ,  dans  lEtat  et  dans 
ÎEglife. 


J.  l  avait  pourvu  à  tout  en  partant  ,  et  même 
aux  moyens  de  réprimer  une  rébellion.  Ce 
qu'il  fefait  de  grand  et  d'utile  pour  fon  pays, 
lut  la  caufe  même  de  cette  révolte. 

De  vieux  boyards  à  qui  les  anciennes  cou- 
tumes étaient  chères  ,  des  prêtres  à  qui  les 
nouvelles  paraifîaient  des  facriléges,  commen- 
cèrent les  troubles.  L'ancien  parti  de  la  prin- 
ce lk   Sophie  fe  réveilla.   Une   de  fes   fecurs  , 
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dit-on  ,  renfermée  avec  elle  dans  le  même 
monaflère  ,  ne  fervit  pas  peu  à  exciter  \l% 
efprits  :  on  repréfcntait  de  tous  côtés  com- 
bien il  était  à  craindre  que  des  étrangers  ne 
viniTent  inftruire  la  nation,  (hh)  Enfin  jui  le 
croirait  ?  la  permiiïion  que  le  czar  avait  donnée 
de  vendre  du  tabac  dans  fon  empire  .  malgré 
le  clergé  ,  fut  un  des  grands  motifs  des  fédi- 
tieux.  La  fuperftition ,  qui  dans  toute  la  terre 
cft  un  fléau  fi  funefte  et  fi  cher  aux  peuples , 
paiTa  du  peuple  rulTe  aux  ftrélitz  répandus  fur 
les  frontières  de  la  Lithuanie  :  ils  s'ailemblè- 
rent  ,  ils  marchèrent  vers  Mofcou  ,  dans  le 
delTein  de  mettre  Sophie  fur  le  trône  ,  et  de 
fermer  le  retour  à  un  czar  qui  avait  violé  les 
ufages  en  ofant  s'inftruire  chez  les  étrangers. 
Le  corps  commandé  par  Shcin  et  par  Gordon  , 
mieux  difcipliné  qu'eux  ,  les  battit  à  quinze 
lieues  de  Mofcou  :  mais  cette  fupériorité  d'un 
général  étranger  fur  l'ancienne  milice  .  dans 
laquelle  plufieurs  bourgeois  de  Mofcou  étaient 
enrôlés  ,  irrita  encore  la  nation. 

?eptenb.  Pour  étouffer  ces  troubles,  le  czar  part 
J698.  fecrètement  de  Vienne,  paiTe  par  la  Pologne  , 
voit  incognito  le  roi  Augujle  ,  avec  lequel  il 
prend  déjà  des  mefures  pour  s'agrandir  du 
coté  de  la  mer  Baltique.  11  arrive  enfin  à 
Mofcou  ,  et  furprend  tout  le  monde  par  fa 

(  hh  )   Manufcrits  de  le  FmU 
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préfence  :  il  récompenfe  les  troupes  qui  ont 
vaincu  les  ftrélitz  :  les  prifons  étaient  pleines 
de  ces  malheureux.  Si  leur  crime  était  grand , 
le  châtiment  le  fut  auffi.  Leurs  chefs  ,  plu- 
fieurs  officiers  et  quelques  prêtres  furent  con- 
damnés à  la  mort;  (ii)  quelques-uns  furent 
roués  ,  deux  femmes  enterrées  vives.  On 
pendit  autour  des  murailles  de  la  ville,  et  on 
fit  périr  dans  d'autres  fupplices  deux  mille 
ftrélitz  ;  (kk)  leurs  corps  relièrent  deux  jours 
expofés  fur  les  grands  chemins  ,  et  fur- tout 
autour  du  monaftère  où  rendaient  les  princeffes 
Sophie  et  Eudoxe.  On  érigea  des  colonnes  de 
pierre  où  le  crime  et  le  châtiment  furent  gra- 
vés. Un  très-grand  nombre  qui  avaient  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  à  Moicou  furent  dif- 
perfés  avec  leur  famille  dans  la  Sibérie,  dans 
le  royaume  d'Aftracan,  dans  le  pays  d'Azoph  : 
par -là  du  moins  leur  punition  fut  utile  à 
l'Etat;  ils  fervirent  à  défricher  et  à  peupler 
des  terres  qui  manquaient  d'habitans  et  de 
culture. 

Peut-être  fi  le  czar  n'avait  pas  eu  befoin 
d'un  exemple  terrible  ,  il  eût  fait  travailler 
aux  ouvrages  publics  une  partie  des  ftrélitz 
qu'il  fit  exécuter  ,  et  qui  furent  perdus  pour 

(  il  )  Mémoires  du  capitaine  et  inge'nieur  Perri ,  employé 
en  Ruffie  par  Pierre  le  grand.  Manufcrits  de   le  Fort. 

(  M  )  Manufcrits  de  le  Fort, 
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lui  et  pour  l'Etat:  la  vie  des  hommes  devant 
être  comptée  pour  beaucoup  ,  fur-tout  dans 
un  pays  ou  la  population  demandait  tous  Ici 
foins  d'un  légillateur  :  il  crut  devoir  étonner 
et  fubjuguer  pour  jamais  l'efprit  de  la  nation 
par  l'appareil  et  par  la  multitude  des  fupplices. 
Le  corps  entier  des  ftrélitz,  qu'aucun  de  fes 
prédécefTeurs  n'aurait  ofé  feulement  diminuer, 
fut  calTé  à  perpétuité  ,  et  leur  nom  aboli.  Ce 
grand  changement  fe  fit  fans  la  moindre  réfif- 
tance,  parce  qu'il  avait  été  préparé.  Le  fultan 
des  Turcs ,  OJman  ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué, fut  dépofé  dans  le  même  fiècle  et  égorgé, 
pour  avoir  laiiFé  feulement  foupçonner  aux 
janilTaires  qu'il  voulait  diminuer  leur  nombre. 
Pierre  eut  plus  de  bonheur ,  ayant  mieux  pris 
fes  mefures.  Il  ne  refta  de  toute  cette  grande 
milice  des  ftrélitz  que  quelques  faibles  régi- 
mens  qui  n'étaient  plus  dangereux  ,  et  qui 
cependant  ,  confervant  encore  leur  ancien 
efprit ,  fe  révoltèrent  dans  Aftracan,  en  170J, 
mais  furent  bientôt  réprimés. 
12  mars  Autant  Pierre  avait  déployé  de  févérité  dans 
i699  >  cette  affaire  d'Etat ,  autant  il  montra  d'huma- 
nité quand  il  perdit ,  quelque  temps  après  ,  fon 
favori  le  Port ,  qui  mourut  d'une  mort  préma- 
turée à  l'âge  de  quarante-fix  ans.  11  l'honora 
dune  pompe  funèbre  telle  qu'on  en  bit  aux 
grands  fouverains.  11  aflifta  lui-même  au 
convoi  une  pique  ù  la  main ,  marchant  après  les 
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capitaines  au  rang  de  lieutenant  qu'il  avait  pris 
dans  le  grand  régiment  du  général,  enfeignant 
à  la  fois  à  fa  nobleffe  à  refpecter  le  mérite  et 
les  grades  militaires. 

On  connut  après  la  mort  de  le  Fort  que  les 
changemens  préparés  dans  l'Etat  ne  venaient 
pas  de  lui ,  mais  du  czar.  Il  s'était  confirmé 
dans  fes  projets  par  les  converfations  avec 
le  Fort,  mais  il  les  avait  tous  conçus  ,  et  il  les 
exécuta  fans  lui. 

Dès  qu'il  eut  détruit  les  ftrélitz  ,  il  établit 
des  régimens  réguliers  fur  le  modèle  alle- 
mand ;  ils  eurent  des  habits  courts  et  unifor- 
mes ,  au  lieu  de  ces  jaquettes  incommodes 
dont  ils  étaient  vêtus  auparavant  :  l'exercice 
fut  plus  régulier. 

Les  gardes  préobazinski  étaient  déjà  for- 
més :  ce  nom  leur  venait  de  cette  première 
compagnie  de  cinquante  hommes  que  le  czar 
jeune  encore  avait  exercée  dans  la  retraite  de 
Préobazinski  ,  du  temps  que  fa  fœur  Sophie 
gouvernait  l'Etat  ;  et  l'autre  régiment  des 
gardes  était  auffi  établi. 

Comme  il  avait  paffé  lui-même  par  les  plus 
bas  grades  militaires  ,  il  voulut  que  les  fils  de 
fes  boyards  et  de  fes  knès  commençaffent  par 
être  foldats  avant  d'être  officiers.  Il  en  mit 
d'autres  fur  fa  flotte  à  Véronife  et  vers  Azoph , 
et  il  fallut  qu'ils  fiffent  l'apprentiiTage  de 
matelot.    On    n'ofait   refufer  un   maître    qui 
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avait  donné  l'exemple.  Les  Anglais  et  les 
Hollandais  travaillaient  à  mettre  cette  flotte 
en  état,  à  conftruire  des  éclufes,  à  établir  des 
chantiers  où  Ton  pût  caréner  les  vaifleaux  à 
fec  ,  à  reprendre  le  grand  ouvrage  de  la  jonc- 
tion duTanaïsetdu  Volga,  abandonné  par  l'al- 
lemand BrakeL  Dès-lors  les  réformes  dans  fou 
confeil  d'Etat,  dans  les  finances ,  dans  l'Eglife , 
dans  la  fociété  même  furent  commencées. 

Les  finances  étaient  à  peu-près  adminilhécs 
comme  en  Turquie.  Chaque  boyard  payait 
pour  fes  terres  une  fomme  convenue  qu'il 
levait  fur  fes  payfans  ferfs  ;  le  czar  établit  pour 
fes  receveurs  des  bourgeois,  des  bourgmefhes 
qui  n'étaient  pas  aflez  puifïans  pour  s'arroger 
le  droit  de  ne  payer  au  tréfor  public  que  ce 
qu'ils  voudraient.  Cette  nouvelle  adminiilra- 
tion  des  finances  fut  ce  qui  lui  coûta  le  plus 
de  peine  ;  il  fallut  eflayer  de  plus  d'une  mé- 
thode avant  de  fe  fixer. 

La  réforme  dans  1  Eglife  ,  qu'on  croit  par- 
tout difficile  et  dangereufe  ,  ne  le  fut  point 
pour  lui.  Les  patriarches  avaient  quelquefois 
combattu  l'autorité  du  trône  ,  ainfi  que  les 
ftiélitz  ;  Nicon  avec  audace;  Joachim  ,  un  des 
fuccelleurs  de  Nicon,  avec  fouplefTe.  Les  évê- 
ques  s'étaient  arrogé  le  droit  du  glaive  .  celui 
de  condamner  à  des  peines  afflictives  et  à  la 
mort,  droit  contraire  à  l'efprit  de  la  religion 
et  au  gouvernement  :  cette  ufurpation  ancienne 
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leur  fut  ôtée.  Le  patriarche  Adrien  étant  mort 
à  la  fin  du  fiècle  ,  Pierre  déclara  qu'il  n'y  en 
aurait  plus.  Cette  dignité  fut  entièrement 
abolie  :  les  grands  biens  affectés  au  patriarchat 
furent  réunis  aux  finances  publiques  qui  en 
avaient  befoin.  Si  le  czar  ne  fe  fit  pas  chef 
de  TEglife  rufle,  comme  les  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  le  font  de  l'Eglife  anglicane  ,  il  en 
fut  en  effet  le  maître  abfolu  ,  parce  que  les 
fynodes  n'ofaient  ni  défobéir  à  un  fouverain 
defpotique  ,  ni  difputer  contre  un  prince  plus 
éclairé  qu'eux. 

11  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  le  préam- 
bule de  l'édit  de  fes  règlemens  eccléfiaftiques 
donné  en  1721  ,  pour  voir  qu'il  agiffait  en 
légiQateur  et  en  maître.  Nous  nous  croirions 
coupable  d'ingratitude  envers  le  Très-Haut  Ji ,  après 
avoir  réformé  l'ordre  militaire  et  le  civil  ,  nous 
négligions  l' ordre fpirituel ,  ù-c.  A  ces  caufes.fuivant 
l'exemple  des  plus  anciens  rois  dont  la  piété  ejl  célè- 
bre ,  nous  avons  pris  fur  nous  le  foin  de  donner  de 
bons  règlemens  au  clergé.  Il  eft  vrai  qu'il  établit 
un  fynode  pour  faire  exécuter  fes  lois  eccléfiaf- 
tiques  ;  mais  les  membres  du  fynode  devaient 
commencer  leur  miniftère  par  un  ferment  dont 
lui-même  avait  écrit  et  figné  la  formule  :  ce 
ferment  était  celui  de  l'obéiffance  :  en  voici 
les  termes  :  Je  jure  d'être  fclèle  et  obéijfant  fervi- 
teur  etfujet  à  mon  naturel  et  véritable  fouverain  , 
aux  augujlesfucciffcurs  qu'il  lui  plaira  de  nommer , 
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en  vertu  du  pouvoir  inconte  fiable  qu'il  en  a. 
reconnais  qu'il  ejt  le  juge  fupréme  de  ce  collège  fin- 
rituel  ;  je  jure  par  le  Dieu  qui  von  tout ,  qut  f  en- 
tends et  que  f explique  ce  ferment  dans  toute  la  force 
et  le  fins  que  les  paroles  préfentent  à  aux  qui  le 
lifint  ou  qui  i écoutent.  Ce  ferment  cil  encore 
plus  fort  que  celui  de  fuprématie  en  Angle- 
terre. Le  monarque  rufle  n'était  pas,  à  la  vérité, 
un  des  pères  du  fynode  ,  mais  il  dictait  leurs 
lois  ;  il  ne  touchait  point  à  l'encenfoir ,  mais 
il  dirigeait  les  mains  qui  le  portaient. 

En  attendant  ce  grand  ouvrage  ,  il  crut  que 
dans  fes  Etats  ,  qui  avaient  befoin  d'être  peu- 
plés ,  le  célibat  des  moines  était  contraire  à 
la  nature  et  au  bien  public.  L'ancien  ufage 
de  TEglife  ruile  eft  que  les  piètres  féculiers  le 
marient  au  moins  une  fois  ;  ils  y  font  même 
obligés  :  et  autrefois  quand  ils  avaient  perdu 
leur  femme  ,  ils  cefïaient  d'être  prêtres  :  mais 
une  multitude  de  jeunes  gens  et  de  jeunes 
filles  ,  qui  font  vœu  dans  un  cloître  d'être 
inutiles  et  de  vivre  aux  dépens  d'autrui  ,  lui 
parut  dangereufe  ;  il  ordonna  qu'on  n'entrerait 
dans  les  cloîtres  qu'à  cinquante  ans  .  c"eft-à- 
dire ,  dans  un  âge  où  cette  tentation  ne  prend 
prefque  jamais,  et  il  défendit  qu'on  y  reçût  à 
quelque  âge  que  ce  fût  un  homme  revêtu  d'un 
emploi  public. 

Ce  règlement  a  été  aboli  depuis  lui  ,  lorf- 
qu'on  a  cru  devoir  plus  de  condekendance 
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aux  monaftères  :  mais  pour  la  dignité  de 
patriarche  elle  n'a  jamais  été  rétablie  ,  les 
grands  revenus  du  patriarchat  ayant  été  em- 
ployés au  payement  des  troupes. 

Ces  changemens  excitèrent  d'abord  quel- 
ques murmures  ;  un  prêtre  écrivit  que  Pierre 
était  rantechrift  ,  parce  qu'il  ne  voulait  point 
de  patriarche  :  et  l'art  de  l'imprimerie  ,  que  le 
czar  encourageait  ,  fervit  à  faire  imprimer 
contre  lui  des  libelles  :  mais  aufli  un  autre 
prêtre  répondit  que  ce  prince  ne  pouvait  être 
l'antechrift  ,  parce  que  le  nombre  de  666  ne 
fe  trouvait  pas  dans  fon  nom  ,  et  qu'il  n'avait 
point  le  figne  de  la  bête.  Les  plaintes  furent 
bientôt  réprimées.  Pierre  en  effet  donna  bien 
plus  à  fon  Eglife  qu'il  ne  lui  ôta  ;  car  il  ren- 
dit peu  à  peu  le  clergé  plus  régulier  et  plus 
favant.  Il  a  fondé  à  Mofcou  trois  collèges  , 
où  l'on  apprend  les  langues  ,  et  où  ceux  qui 
fe  deftinaient  à  la  prêtrife  étaient  obligés 
d'étudier. 

Une  des  réformes  les  plus  néceïïaires  était 
l'abolition  ou  du  moins  l'adouciflement  de 
quatre  grands  carêmes  ;  ancien  aflujettiiTement 
de  1  Eglife  grecque ,  auffi  pernicieux  pour  ceux 
qui  travaillent  aux  ouvrages  publics  ,  et  fur- 
tout  pour  les  foldats  ,  que  le  fut  l'ancienne 
fuperftition  des  Juifs  de  ne  point  combattre 
le  jour  du  fabbat.  Auffi  le  czar  difpenfa-t-il  au 
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moins  fcs  troupes  et  fes  ouvriers  de  cls  carê- 
mes ,  dans  lelquels  d'ailleurs,  s'il  n'était  pas 
permis  de  manger,  il  était  d'ufage  de  s'enn  rcr. 
U  les  difpenfa  même  de  Tabflincncc  les  jours 
maigres  ;  les  aumôniers  de  vaiileau  et  de  r< 
ment  furent  obligés  d'en  donner  l'exemple  , 
et  le  donnèrent  fans  répugnance. 

Le  calendrier  était  un  objet  important.  L'an- 
née fut  autrefois  réglée  dans  tous  les  pays  de 
la  terre  par  les  chefs  de  la  religion  ;  non-feu- 
lement à  caufe  des  fêtes  ,  mais  parce  qu'an- 
ciennement l'auronomie  n'était  guère  connue 
que  des  prêtres.  L'année  commençait  au 
premier  de  feptembre  chez  les  RulTes  ;  il 
ordonna  que  déformais  Tannée  commencerait 
au  premier  de  janvier  ,  comme  dans  notre 
Europe.  Ce  changement  fut  indiqué  pour  Tan- 
née 1700  à  Touverture  du  fiecle  ,  qu'il  ht 
célébrer  par  un  jubilé  et  par  de  grandes  folcn- 
nités.  La  populace  admirait  comment  le  czar 
avait  pu  changer  le  cours  du  foleil.  Quelques 
obftinés  ,  perfuadés  que  dieu  avait  créé  le 
monde  en  feptembre,  continuèrent  leur  ancien 
ftyle  :  mais  il  changea  dans  les  bureaux,  dans 
les  chancelleries  et  bientôt  dans  tout  l'empire. 
Pierre  n'adoptait  pas  le  calendrier  grégorien 
que  les  mathématiciens  anglais  rejetaient  ,  et 
qu'il  faudra  bien  un  jour  recevoir  dans  tous 
les  pays. 

Depuis  le  cinquième  fiècle  ,  temps  auquel 

on 
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on  avait  connu  l'ufage  des  lettres  ,  on  écrivait 
fur  des  rouleaux,  foit  d'écorce  ,  foit  de  par- 
chemin ,  et  enfuite  fur  du  papier.  Le  czar  fut 
obligé  de  donner  un  édit  par  lequel  il  était 
ordonné  de  n'écrire  que  félon  notre  ufage. 

La  réforme  s'étendit  à  tout.  Les  mariages 
fe  fefaient  auparavant  comme  dans  la  Turquie 
et  dans  la  Perfe,  où  Ton  ne  voit  celle  qu'on 
époufe  que  lorfque  le  contrat  eft  figné,  et  qu'on 
ne  peut  plus  s'en  dédire.  Cet  ufage  eft  bouchez 
des  peuples  où  la  polygamie  eft  établie ,  et  où 
les  femmes  font  renfermées  ;  il  eft  mauvais 
pour  les  pays  où  l'on  eft  réduit  à  une  femme, 
et  où  le  divorce  eft  rare. 

Le  czar  voulut  accoutumer  fa  nation  aux. 
mœurs  et  aux  coutumes  des  nations  chez  lef- 
quelles  il  avait  voyagé  ,  et  dont  il  avait  tiré 
tousles  maîtres  qui  inftruifaient  alors  la  lienne. 

Il  était  utile  que  les  Ruffes  ne  fuflent  point 
vêtus  d'une  autre  manière  que  ceux  qui  leur 
enfeignaientles  arts  ;  la  haine  contre  les  étran- 
gers étant  trop  naturelle  aux  hommes,  et  trop 
entretenue  par  la  différence  des  vêtemens. 
L'habit  de  cérémonie  ,  qui  tenait  alors  du 
polonais,  du  tartare  et  de  l'ancien  hongrois  . 
était  ,  comme  on  l'a  dit  ,  très-noble  ;  mais 
l'habit  des  bourgeois  et  du  bas  peuple  reffem- 
blait  à  ces  jaquettes  plilfées  vers  la  ceinture, 
qu'on  donne  encore  à  certains  pauvres  dans 
quelques-uns  de  nos  hôpitaux.  En  général  la 
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robe  fut  autrefois  le  vêtement  de  toutes 
nations  ;  ce  vêtement  demandait  moins 
façon  et  moins  d'art  :  on  laifiait  croître  fa 
barbe  par  la  même  raifon.  Le  czar  n'eut  pas 
de  peine  à  introduire  l'habit  de  nos  nations, 
et  la  coutume  de  fe  rafer  à  fa  cour  :  mais  le 
peuple  fut  plus  difficile;  on  fut  obligé  d'impo- 
fer  une  taxe  fur  les  habits  lono;s  et  fur  les 
barbes.  On  fufpendait  aux.  portes  de  la  ville 
des  modèles  de  juftaucorps  :  on  coupait  ks 
robes  et  les  barbes  à  qui  ne  voulait  pas  payer. 
Tout  cela  s'exécutait  gaiement,  et  cette  gaieté 
même  prévint  les  féditions. 

L'attention  de  tous  les  légifiateurs  fut  tou- 
jours de  rendre  les  hommes  fociables  ;  mais 
pour  l'être  ,  ce  n'efl  pas  afTez  d'être  raflemblés 
dans  une  ville  ,  il  faut  fe  communiquer  avec 
politelTe  :  cette  communication  adoucit  par- 
tout les  amertumes  de  la  vie.  Le  czar  intro- 
duifit  les  ajfemblées ,  en  italien  ridotti,  mot  que 
les  gazetiers  ont  traduit  par  le  terme  impropre 
de  redoute.  Il  fit  inviter  à  ces  aflemblées  Les 
dames  avec  leurs  filles  habillées  à  la  mode 
nations  méridionales  de  l'Europe  :  il  donna 
même  des  règlemens  pour  ces  petites  fêtes  de 
fociété.  Ainfi  jufqu'à  la  civilité  de  fes  fujets  , 
tout  fut  fon  ouvrage  et  celui  du  temps. 

Pour  mieux  faire  goûter  ces  innovations,  il 
abolit  le  mot  de  golut,  efclave ,  dont  les  RufTes 
le  fervaient  quand  ils    voulaient   parler  aux 
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czars  ,  et  quand  ils  préfentaient  des  requêtes; 
il  ordonna  qu'on  fe  fervît  du  mot  de  raad 
qui  Cignihe/ujet.  Ce  changement  n'ôta  rien  à 
l'obéifTance  ,  et  devait  concilier  l'affection. 
Chaque  mois  voyait  un  établiffement  ou  un 
changement  nouveau.  Il  porta  l'attention  juf- 
qu'à  faire  placer  fur  le  chemin  de  Mofcou  à 
Veronife  des  poteaux  peints  qui  fervaient  de 
colonnes  militaires  de  verfte  en  verfte  ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  diftance  de  fept  cents  cinquante 
pas  ,  et  fit  construire  des  efpèces  de  caravan- 
ferails  de  vingt  ver/les  en  vingt  verftes. 

En  étendant  ainfi  fes  foins  fur  le  peuple, 
fur  les  marchands ,  fur  les  voyageurs  ;  il  voulut 
mettre  quelque  pompe  dans  fa  cour,  haïîTant 
le  fafte  dans  fa  perfonne  ,  et  le  croyant  nécef- 
faire  aux  autres.  Il  inftitua  l'ordre  de  Saint- 
André  (//)  à  l'imitation  de  ces  ordres  dont 
toutes  les  cours  de  l'Europe  font  remplies. 
Gollovin  ,  fucceffeur  de  le  Fort  dans  la  dignité 
de  grand-amiral  ,  fut  le  premier  chevalier  de 
cet  ordre.  On  regarda  l'honneur  d'y  être  admis 
comme  une  grande  récompenfe.  C'eft  un  aver- 
tiflement  qu'on  porte  fur  foi  d'être  refpccté 
par  le  peuple  ;  cette  marque  d'honneur  ne 
coûte  rien  à  un  fouverain  ,  et  flatte  l'amour 
propre  d'un  fujet,  fans  le  rendre  puifïant. 

Tant   d'innovations  utiles  ,  étaient  reçues 

(  //  )   10  feptembre  1698.  On  fuit  toujours  le  nouveau  ftylc. 

O    2 
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avec  applaudi fle ment  de  la  plus  faine  partie 
de  la  nation  ,  et  les  plaintes  des  partifans  des 
anciennes  mœurs  étaient  étouffées  parles  accla- 
mations des  hommes  raifonnablcs. 

Pendant  que  Pierre  commençait  cette  créa- 
tion dans  l'intérieur  de  fes  Etats  ,  une  trèvè 
avantageufe  avec  l'empire  turc  le  mettait  en 
liberté  d'étendre  fes  frontières  d'un  autre  coté. 
Mujîapha  71,  vaincu  par  le  prince  Eugène  à  la 
bataille  de  Zenta  ,  en  1697  ,  ayant  perdu  la 
Morée  conquife  par  les  Vénitiens ,  et  n'ayant 
pu  défendre  Azoph ,  fut  obligé  de  faire  la 
26  janv.  paix  avec  tous  fes  vainqueurs  ;  elle  fut  conclue 
l699-  à  Carlovitz  entre  Petervaradin  et  Salankemen, 
lieux  devenus  célèbres  par  fes  défaites.  Témif- 
var  fut  la  borne  des  pofTefïions  allemandes  et 
des  domaines  ottomans.  Kaminieck  fut  rendu 
aux  Polonais  ;  la  Morée  et  quelques  villes  de 
la  Dalmatieprifes  par  les  Vénitiens  leur  reliè- 
rent pour  quelque  temps  ;  et  Pierre  I  demeura 
maître  d' Azoph  et  de  quelques  forts  confiants 
dans  les  environs.  Il  n'était  guère  pofTible  au 
czar  de  s'agrandir  du  côté  des  Turcs  dont  les 
forces  ,  auparavant  divifées  et  maintenant 
réunies  ,  feraient  tombées  fur  lui.  Ses  projets 
de  marine  étaient  trop  grands  pour  les  Palus- 
Méotides.  Les  établifïemens  fur  la  mer  Caf- 
pienne  ne  comportaient  pas  une  flotte  guer- 
rière :  il  tourna  donc  fes  defleins  vers  la  mer 
Baltique,  fans  abandonner  lamarine  du Tana'13 
et  du  Volga, 
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CHAPITRE     XI. 

Guerre  contre  la  Suède.  Bataille  de  Kerva, 


Al  s'ouvrait  alors  une  grande  fcène  vers  les  1700, 
frontières  de  la  Suède.  Une  des  principales 
caufes  de  toutes  les  révolutions  qui  arrivèrent 
de  Flngrie  jufqu'à  Drefde  ,  et  qui  défolèrent 
tant  d'Etats  pendant  dix -huit  années,  fut 
l'abus  du  pouvoir  fuprême  dans  Charles  XI -, 
roi  de  Suède,  père  de  Charles  XII.  On  ne  peut 
trop  répéter  ce  fait  ;  il  importe  à  tous  les  trônes 
et  à  tous  les  peuples.  Prefque  toute  la  Livonie 
avec  TEftonie  entière  avait  été  abandonnée 
par  la  Pologne  au  roi  de  Suède  Charles  XI ,  qui 
fuccéda  à  Charles  X,  précifément  pendant  le 
traité  d'Oliva  :  elle  fut  cédée  ,  comme  c'eft 
Tufage  ,  fous  la  réferve  de  tous  fes  privilèges. 
C^tfr/tfiX/lesrefpecta  peu.  Jean  ReginoldPatkul, 
gentilhomme  livonien  ,  vint  à  Stockholm  en 
1692  ,  à  la  tête  de  fix  députés  de  la  province  , 
porter  aux  pieds  du  trône  des  plaintes  refpec- 
tueufes  et  fortes  :  [mm)  pour  toute  réponfe    1700. 


(mm)  Norbert,  chapelain  et  confefleur  de  Charles  XII , 
dit  dans  Ion  hiftoire  ,  qu'il  eut  Vinfolence  de  Je  plaindre  de$ 
vexations  ,  et  qu'on  le  condamna  à,  perdre  r honneur  et  la  vie.  C'eft 
parler  en  prêtre  de  delpotilme.  Il  eût  dû  lavoir  qu'on  ne 
peutoter  l'honneur  à  un  citoyen  qui  fait  Ion  devoir. 
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on  mit  les  fix  députés  en  prifon  ,  et  on  con- 
damna Patkul  à  perdre  l'honneur  et  la  vie  :  il  ne 
perdit  ni  Tun  ni  L'autre  ;  il  s'évada,  et  refta 
quelque  temps  dans  le  pays  de  Vaud  en  Suiffe. 
Lorfque  depuis,  il  apprit  c[\x  Augujle  .  électeur 
de  Saxe  ,  avait  promis  ,  à  fon  avènement  au 
trône  de  Pologne,  de  recouvrer  les  provinces 
arrachées  au  royaume,  il  courut  àDrefde  repré- 
fenter  la  facilité  de  reprendre  la  Livonie ,  et  de 
fe  venger  fur  un  roi  de  dix-fept  ans  des  con- 
quêtes de  fes  ancêtres. 

Dans  le  même  temps  le  czar  Pierre  penfait 
à  fe  faifir  de  l"In<me  et  de  la  Carélie.  Les  RufTes 
avaient  autrefois  poiTédé  ces  provinces.  Les 
Suédois  s'en  étaient  emparés  par  le  droit  de 
la  guerre  ,  dans  le  temps  des  faux  Démétrius  : 
ils  les  avaient  confervées  par  des  traités.  I 
nouvelle  guerre  et  de  nouveaux  traités  pou- 
vaient les  donner  à  la  Ruiïie.  Patkul  alla  de 
Drefde  à  Mofcou  ;  et  animant  deux  monar- 
ques à  fa  propre  vengeance  ,  il  cimenta  î 
union  ,  et  hâta  leurs  préparatifs  pour  faifir 
tout  ce  qui  eft  à  l'orient  et  au  midi  de  la 
Finlande. 

Précifément  dans  le  même  temps ,  le  nouveau 
roideDancmarck,  Frédéric IV,  fe  liguait  avec  le 
czar  et  le  roi  de  Pologne  contre  le  jeune  Charles , 
qui  femblait  devoir  fuccomber.  Patkul  eut  la 
fatisfaction  d'afliéger  les  Suédois  dans  Riga  , 
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capitale  de  la  Livonie  ,  et  de  prelTer  le  fiége 

en  qualité  de  général  major. 

Le  czar  fit  marcher  environ  foixante  mille  Septemb 

hommes  vers  rin5rie.Il  efl  vrai  que  dans  cette 

•ii  •  >  1700. 

grande  armée  il  n'y  avait   guère   que  douze 

mille  foldats  bien  aguerris  qu'il  avait  difcipli- 

nés  lui-même  ,   tels  que  fes  deux  régimens 

des  gardes  et  quelques  autres  ;  le  refte  était 

des  milices  mal  armées  ;  il  y  avait  quelques 

cofaques   et   des    tartares  circafïiens  :  mais  il 

traînait  après  lui  cent  quarante-cinq  pièces  de 

canon.  Il   mit  le  fiége  devant  Nerva  ,  petite 

ville  en  Ingrie  qui  a  un  port  commode  ;  et  il 

était   très-vraifemblable   que   la  place    ferait 

bientôt  emportée. 

Toute  l'Europe  fait  comment  Charles  XII , 
n'ayant  pas  dix-huit  ans  accomplis ,  alla  atta- 
quer tous  fes  ennemis  l'un  après  l'autre,  def- 
cendit  dans  le  Danemarck  ,  finit  la  guerre  de 
Danemarck  en  moins  de  fix  femaines  ,  envoya 
du  fecours  à  Riga  ,  en  fit  lever  le  fiége  ,  et 
marcha  aux  Ruffes  devant  Nerva  au  milieu 
des  glaces,  au  mois  de  novembre. 

Le  czar  ,  comptant  fur  la  prife  de  la  ville  ,  18  nov. 
était  allé  à  Novogorod  ,  amenant  avec  lui  fon 
favori  Mcmikoff,  alors  lieutenant  dans  la  com- 
pagnie des  bombardiers  du  régiment  préoba- 
zinsky ,  devenudepuis  feld-maréchal  et  prince , 
homme  dont  la  fingulière  fortune  mérite  qu'on 
en  parle  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 
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PierreWiflk  fon  armée  ctfcs  inftructions  pour 
le  fiége  au  prince  de  Croi ,  originaire  de  Flan- 
dre ,  qui  depuis  peu  était  pafTé  à  (nn)  fon 
fervice.  Le  prince  Dolgorouki  lut  le  commif- 
faire  de  l'armée.  La  jaloufie  entre  ces  deux 
chefs,  et  l'abfence  du  czar ,  lurent  en  partie 
caufe  de  la  délaite  inouie  de  Nexva..Charles XII 
1700.  ayant  débarqué  à  Pernau  en  Livonie  avec  fes 
troupes  ,  au  mois  d'octobre  ,  s'avance  au  nord 
à  Revel  ,  défait  dans  ces  quartiers  un  corps 
avancé  des  RulTes.  Il  marche  et  en  bat  encore 
un  autre.  Les  fuyards  retournent  au  camp 
devant  Nerva ,  et  .y  portent  l'épouvante. 
Cependant  on  était  déjà  au  mois  de  novem- 
bre. Nerva  ,  quoique  mal  alTiégée  ,  était  près 
de  fe  rendre.  Le  jeune  roi  de  Suède  n'avait 
pas  alors  avec  lui  neuf  mille  hommes  ,  et  ne 
pouvait  oppofer  que  dix  pièces  d'artillerie  à 
cent  quarante -cinq  canons  ,  dont  les  retran- 
chemens  des  RulTes  étaient  bordés.  Toutes  les 
relations  de  ce  temps -là,  tous  les  hinoriens 
fans  exception  ,  font  monter  l'armée  rulTe 
devant  Nerva  à  quatre-vingts  mille  combat- 
tans.  Les  mémoires  qu'on  m'a  fait  tenir  difent 
foixante  ,  d'autres  quarante  mille  ;  quoi  quil 
en  foit,  il  eft  certain  que  Charles  n'en  avait 
pas  neuf  mille  ,  et  que  cette  journée  eft  une 
de    celles    qui    prouvent     que    les    grandes 

(  m  )   Voyez  rhifluire  de  Charlu  XII. 

victoires 
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victoires  ont  fouvent  été  remportées  par  leplus    1700, 
petit  nombre  depuis  la  bataille  cTArbelles. 

Charles  ne  balança  pas  à  attaquer  ,  avec  fa  3o  nov. 
petite  troupe  ,  cette  armée  fi  fupérieure  ;  et, 
profitant  d'un  vent  violent  et  d'une  grotte 
neige  que  ce  vent  portait  contre  les  Rudes  , 
il  fondit  dans  leurs  retranchemens  à  l'aide  de 
quelques  pièces  de  canon  avantageufement 
portées.  Les  RufTes  n'eurent  pas  le  temps  de 
fe  reconnaître  au  milieu  de  ce  nuage  de  neige 
qui  leur  donnait  au  vifage  ,  foudroyés  par  les 
canons  qu'ils  ne  voyaient  pas  ,  et  n'imaginant 
pointquelpetitnombreils  avaient  àcombattre. 

Le  duc  de  Croi  voulut  donner  des  ordres  , 
et  le  prince  Dolgorouki  ne  voulut  pas  les  rece- 
voir. Les  officiers  rufïes  fe  foulèvent  contre 
les  officiers  allemands  ;  ils  maffacrent  le  fecré- 
taire  du  duc ,  le  colonel  Lyon  et  plufieurs  autres. 
Chacun  quitte  fon  pofte  ;  le  tumulte,  la  cou- 
iufion,  la  terreur  panique  fe  répandent  dans 
toute  l'armée.  Les  troupes  fuédoifes  n'eurent 
alors  à  tuer  que  des  hommes  qui  fuyaient.  Les 
uns  courent  fe  jeter  dans  la  rivière  de  Nerva  , 
et  une  foule  de  foldats  y  fut  noyée  ;  les  autres 
abandonnaient  leurs  armes  et  fe  mettaient  à 
genoux  devant  les  Suédois.  Le  duc  de  Croi , 
le  général  Allard ,  les  officiers  allemands  ,  qui 
craignaient  plus  les  RufTes  foulevés  contre 
eux  que  les  Suédois  ,  vinrent  fe  rendre  au 
comte  Sleinbock  ;  le  roi  de  Suède  ,  maître  de 

Hijl.  de  Rujie.  P 
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1700.  toute  l'artillerie  ,  voit  trente  mille  vaincus  à 
fes  pieds .  jetant  les  armes,  défilant  devant  lui 
nue  tête.  Le  knès  Dolgorouki  et  tous  les  autres 
généraux  mofeovites  fe  rendent  à  lui  comme 
les  généraux  allemands  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
s'être  rendus  qu'ils  apprirent  qu'ils  avaient 
été  vaincus  par  huit  mille  hommes.  Parmi  les 
prifonniers  fe  trouva  le  fils  du  roi  de  Géorgie 
qui  fut  envoyé  à  Stockholm  ;  on  l'appelait 
Mitelleski ,  Czarovitz  ,  fils  du  czar  :  ce  qui  eft 
une  nouvelle  preuve  que  ce  titre  de  czar  ou 
tzar ,  ne  tirait  point  fon  origine  des  céfars 
romains. 

Du  côté  de  Charles  XII  il  n'y  eut  guère  que 
douze  cents  foldats  de  tués  dans  cette  bataille. 
Le  journal   du   czar ,  qu'on   m'a  envoyé  de 
Pétersbourg,  dit  qu'en  comptant  les  foldats  qui 
périrent  au  fiége  de  Nerva  et  dans  la  bataille, 
et  qui  fe  noyèrent  dans  leur  fuite  ,  on  ne  per- 
dit que   fix  mille  hommes.   L'indifcipline   et 
la  terreur  firent  donc  tout  dans  cette  journée. 
Les  prifonniers  de  guerre  étaient  quatre  fois 
plus  nombreux  que  les  vainqueurs  ;  et ,  fi  on 
en  croit  Norberg ,  (  00)  le  comte  riper ,  qui  fut 
depuis  prifonnier  des  Ruffes  ,   leur  reprocha 
qu'à  cette  bataille  le  nombre  des  prifonniers 
avait  excédé  huit  fois  celui  de  l'armée  fuédoife. 
Si  ce  fait  était  vrai ,  les  Suédois  auraient  fai 

(  00  )   Page  439  ,  tome  premier ,  édition  in-40.  à  la  Haie.      t 
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foixante  douze  mille  prifonniers.  On  voit  par-  1707, 
là  combien  il  eft  rare  d'être  inftruit  des  détails. 
Ce  qui  eft  inconteftable  et  fingulier,  c'eft  que 
le  roi  de  Suède  permit  à  la  moitié  des  foldats 
rufTes  de  s'en  retourner  défarmés  ,  et  à  l'autre 
moitié  de  repaiTer  la  rivière  avec  leurs  armes. 
Cette  étrange  confiance  rendit  au  czar  des 
troupes  qui ,  étant  enfin  difciplinées  ,  devin- 
rent redoutables,  (pp) 

Tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une 

bataille  gagnée ,  Charles  XII  les  eut ,  magafins 

immenfes  ,    bateaux  de  tranfport  chargés  de 

provisions  ,  poftes  évacués   ou  pris ,  tout  le 

pays  à  la  difcrétion  des  Suédois  ;  voilà   quel 

fut  le   fruit  de   la  victoire.   Nerva  délivrée  , 

les   débris   des  Rufles   ne   fe   montrant  pas , 

toute  la  contrée  ouveite  jufqu'à  Pleskou  ,  le 

czar    parut    fans    reflburce    pour    foutenir  la 

guerre  ;  et  le    roi    de   Suède  ,   vainqueur  en 

moins  d'une  année  des  monarques  de  Dane- 

marck ,  de  Pologne  et  de  Ruine  ,  fut  regardé 

comme  le  premier  homme  de  l'Europe  ,  dans 

un  âge  où  les  autres  n'ofent  encore  prétendre 

à  la  réputation.    Mais   Pierre  ,   qui  dans  fon 

caractère  avait  une  confiance  inébranlable,  ne 

fut  découragé  dans  aucun  de  fes  projets. 

(  pp)  Le  chapelain  Norber*  pre'tend  qu'après  la  bataille  de 
Nerva  le  grand  turc  écrivit  auditot  une  lettre  de  félicitation 
au  roi  de  Suède  en  ces  ternies:  Le  fuit  an  baffa  pir  In  grâce  de 
Dieu  au  roi  Charles  XII,  &c.  La  lettre  eft  datée  de  l'ère  de 
U  création  du  monde. 
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1700.       UnévêquedeRuffiecompofaufM  prière  '77} 

à  S'  Nicolas ,  au  fujet  de  cette   défaite;  on  la 

récita  clans  la  Kuliie.  Cette  |  qui  lait  voir 

Fefprit  du  temps  et  de  quelle  ignorance 
P'hirc  a  tiré  fon  pays  .  difait  que  les  enragés 
et  épouvantables  Suédois  étaient  des  forciers  : 
on  s'y  plaignait  d'avoir  été  abandonné  par 
S'  Nicolas.  Les  évêques  rulTes  d'aujourd'hui 
n'écriraient  pas  de  pareilles  pièces  :  et.  fans 
faire  tort  à  S'  Nicolas,  on  s'aperçut  bientôt 
que  c'était  a  Pierre  qu'il  fallait  s'adrefTer. 

CHAPITRE     XII. 

Reffùurccs  après  la  bataille  de  Nerva  ;  ce 
dêjajlre  entièrement  répare.  Conquête  de 
Pierre  auprès  de  Nerva  même.  Ses  travaux 
dans  Jon  empire.  La  perjonne  qui  fut  depuis 
impératrice  y  prife  dans  le  Jac  dune  ville. 
Succès  de  Pierre; Jon  triomphe  à  Mqfcou.  [rr) 


JLii;  c/.ar.  ayant  quitté  fon  armée  devant  Nerva, 
fur  la  fin  de  novembre  1 700  ,  pour  fe  concerter 
avec  le  roi  de  Pologne  ,  apprit  en  chemin  la 

{  qq  )  Elle  eu"  imprimée  dans  la  plupart  des  journaux  et 
dke  pièces  de  ce  temps-là  ,  et  le  trouve  dans  l'hiltoire  de 
Charlti  XII  %   roi   de  Suéde. 

(  rr  )  Tire  tout  entier,  ainii  que  les  fuivans  ,  du  journal 
de  Pierre  le  grand ,  envoyé  de  l'cteisbourg. 
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victoire  des  Suédois.  Sa  confiance  était  auflî  1701. 
inébranlable  que  la  valeur  de  Charles  XII  était 
intrépide  et  opiniâtre.  Il  différa  fes  conféren- 
ces avec  Augujie  pour  apporter  un  prompt 
remède  au  défordre  des  affaires.  Les  troupes 
difperféesfe rendirent  à  la  grande  Novogorod, 
et  de  là  à  Pleskou  fur  le  lac  Peipus. 

C'était  beaucoup  de  fe  tenir  fur  la  défenfive 
après  un  fi  rude  échec  :  Je  fais  bien,  difait-il , 
que  les  Suédois  feront  long-temps  fupérieurs  , 
mais  enfin  ils  nous  apprendront  à  les  vaincre. 
Pierre  ,   après  avoir  pourvu   aux  premiers 
befoins  ,   après   avoir   ordonné  par-tout   des 
levées  ,  court  à  Mofcou  faire  fondre  du  canon. 
Il  avait  perdu  tout  le  fien  devant  Nerva  ;  on 
manquait  de  bronze  :  il  prend  les  cloches  des 
églifes  et  des  monaftères.  Ce  trait  ne  marquait 
pas  de  fuperftition  ,  mais  aufîi  il  ne  marquait 
pas   d'impiété.    On  fabrique  donc  avec    des 
cloches  cent  gros  canons  ,   cent  quarante-trois 
pièces  de   campagne ,  depuis  trois  jufqu'à  fix 
livres  de  balle  ,  des  mortiers  ,   des  obus  ;  il 
les  envoie  à  Pleskou.  Dans  d'autres  pays  un 
chef  ordonne  ,  et  on  exécute  ;  mais  alors   il 
fallait  que  le  czar  fît  tout  par  lui-même.  Tandis 
qu'il  hâte  ces  préparatifs  ,  il  négocie  avec  le 
roi  de  Danemarck  qui   s'engage  à  lui  fournir 
trois  régimens  de  pied  ,  et  trois  de  cavalerie  ; 
engagement  que  ce  roi  n'ofa  remplir. 

A  peine  ce  traité  eft-ilfigné,  qu'il  revole  vers  27  févyer. 

P  3 
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1701.    le  théâtre  de  la  guerre  ;  il  va  trouver  le  roi 
Augujle  à  Birzen  fur  les  frontières  de  Courlandc 
et  de  Lithuanie.   11  fallait  fortifier  ce  prince 
dans  la  réfolution  de  foutenir  la  guerre  contre 
Charles  XII  ;  il  fallait  engager  la  diète  polo- 
naife  dans  cette  guerre.   On  fait  afTez  qu'un 
roi  de  Pologne  n'eft  que  le  chef  d'une  républi- 
que. Le  czar  avait  l'avantage  d'être  toujours 
obéi  ;  mais  un  roi  de  Pologne  ,   un  roi  d'An- 
gleterre ,    et   aujourd'hui  un  roi  de   Suède  , 
négocient  toujours  avec  leurs  fujets.  Patkul  et 
les  polonais  partifans  de  leur  roi  affilièrent  à 
ces  conférences.  Pierre  promit  des  fubfides  et 
vingt  mille  foldats.  La  Livonie  devait    être 
rendue  à  la  Pologne  ,   en  cas   que   la   diète 
voulût  s'unir  à  fon  roi  et  l'aider  à  recouvrer 
cette  province  :  mais  les  proportions  du  czar 
firent  moins  d'effet  fur  la  diète  que  la  crainte. 
Les  Polonais  redoutaient  à  la  fois  de  fe  voir 
gênés  parles  Saxons  et  parles  RufTes  ,   et  ils 
redoutaient  encore  plus  Charles  XII.  Ainfi  le 
plus  nombreux  parti  conclut  à  ne  point  fervir 
fon  roi ,   et  à  ne  point  combattre. 

Les  partifans  du  roi  de  Pologne  s'animèrent 
contre  la  faction  contraire  ;  et  enfin,  de  ce 
quAugufte  avait  voulu  rendre  à  la  Pologne 
une  grande  province  ,  il  en  réfulta  dans  ce 
royaume  une  guerre  civile. 

Pierre  n'avait  donc  dans  le  roi  Augujle  qu'un 
allié  peupuillant,  et  dans  les  troupes  laxonnes 
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qu'un  faible  fecours.   La  crainte  qu'infpirait    1701. 
par-tout  Charles  XII ,  réduifait  Pi  erre  à  ne  fe 
foutenir  que  par  fes  propres  forces. 

Ayant  couru  de  Mofcou  en  Courlande  pour  1  mars, 
s'aboucher  avec  Augujle ,  il  revole  de  Cour- 
lande  à  Mofcou  pour  hâter  raccomplilTement 
de  fes  promettes.  Il  fait  en  effet  marcher  le 
prince  Repnin  avec  quatre  mille  hommes  vers 
ïviga  ,  fur  les  bords  de  la  Duna  où  les  Saxons 
étaient  retranchés. 

Cette  terreur  commune  augmenta  ,  quand  juillet, 
Charles,  paffant  la  Duna  ,  malgré  les  Saxons 
campés  avantageufement  fur  le  bord  oppofé  , 
eut  remporté  une  victoire  complète  ;  quand  , 
fans  attendre  un  moment ,  il  eut  fournis  la 
Courlande ,  qu'on  le  vit  avancer  en  Lithuanie , 
et  que  la  faction  polonaife ,  ennemie  d' Augujle^ 
fut  encouragée  par  le  vainqueur. 

Pierre  n'en  fuivit  pas  moins  tous  fes  deffeins. 
Le  général  Patkul  ,  qui  avait  été  famé  des 
conférences  de  Birzen  ,  et  qui  avait  paffé  à  fon 
fervice  ,  lui  fourniffait  des  officiers  allemands , 
difciplinait  fes  troupes ,  et  lui  tenait  lieu  du 
général  le  Fort  ;  il  perfectionnait  ce  que  l'autre 
avait  commencé.  Le  czar  fourniffait  des  relais 
à  tous  les  officiers ,  et  même  aux  foldats  alle- 
mands, ou  livoniens,  ou  polonais,  qui  venaient 
fervir  dans  fes  armées  ;  il  entrait  dans  les 
détails  de  leur  armure  ,  de  leur  habillement , 
de  leur  fubfiflance. 

P  4 
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I7°ï.        Aux  confins  de  la  Livonic  et  de  TEftonic , 
et  à  l'occident  de  la  province  de  Novogorod  , 
efl  le  grand  lac  Peipus  qui   reçoit  du  midi  de 
la  Livonie  la  rivière  Vélika  ,  cl  duquel  fort  au 
feptentrion  la  rivière  de  Naiova  qui   bai 
les  murs  de  cette   ville  de  Nerva  ,    près  de 
laquelle   les    Suédois  avaient   remporté   leur 
célèbre  victoire.  Ce  lac  a  trente  de  nos  lieues 
communes  de   long  ;    tantôt  douze  ,    tantôt 
quinze  de  large  :  il  était  néceffaire  d'y  entre- 
tenir une  flotte  ,  pour  empêcher  les  vaifleaux 
fuédois  d'infulter  la  province  de  Novogorod  , 
pour  être  à  portée  d'entrer  fur  leurs  cotes  , 
mais  fur-tout  pour  former  des  matelots.  Pierre^ 
pendant  toute  Tannée  1701  ,  fit  conftruire  fur 
ce  lac  cent  demi-galères  qui  portaient  environ 
cinquante  hommes  chacune  ;  d'autres  barques 
lurent  armées  en  guerre  fur  le  lac  Ladoga.  11 
dirigea  lui-même  tous   les   ouvrages  ,   et    fit 
manœuvrer  fes  nouveaux  matelots.  Ceux  qui 
avaient  été  employés ,  en  1697,  fur  les  Palus- 
Mcotides  ,   Tétaient  alors  près  de  la  Baltique. 
Il  quittait  fouvent  ces  ouvrages  pour  aller  à 
Mofcou,  et  dans  fes  autres  provinces,  affer- 
mir toutes  les  innovations  commencées,  et  en 
faire  de  nouvelles. 

Les  princes  qui  ont  employé  le  loifir  de  la 
paix  à  conAruiredes  ouvrages  publics,  fe  font 
lait  un  nom  ;  mais  que  Pierre  ,  après  l'infor- 
tune de  Nerva,  s'occupât  à  joindre  par  des 
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canaux  la  mer  Baltique  ,  la  mer  Cafpienne  et  1701, 
le  Pont-Euxin  ,  il  y  a  là  plus  de  gloire  véri- 
table que  dans  le  gain  d'une  bataille.  Ce  fut 
en  1702  qu'il  commença  à  creufer  ce  profond 
canal  qui  va  du  Tanaïs  au  Volga.  D'autres 
canaux  devaient  faire  communiquer  par  des 
lacs  le  Tanaïs  avec  la  Duna  ,  dont  la  mer 
Baltique  reçoit  les  eaux  à  Riga; mais  ce  fécond 
projet  était  encore  fort  éloigné  ,  puifque  Pierre 
était  bien  loin  d'avoir  Riga  en  fapuiffance. 

Charles  dévaftait  la  Pologne  ,  et  Pierre  fefait 
venir  de  Pologne  et  de  Saxe  à  Mofcou  des 
bergers  et  des  brebis  pour  avoir  des  laines  , 
avec  lefquellesonpût  fabriquer  de  bons  draps; 
il  établiflait  des  manufactures  de  linge  ,  des 
papeteries  ;  on  fefait  venir  par  fes  ordres  des 
ouvriers  en  fer  ,  en  laiton  ,  des  armuriers  , 
des  fondeurs  ;  les  mines  de  la  Sibérie  étaient 
fouillées.  Il  travaillait  à  enrichir  fes  Etats  et  à 
les  défendre. 

Charles  pourfuivait  le  cours  de  fes  victoires , 
et  lailTait  vers  les'-Etats  du  czar  allez  de  troupes 
pour  conferver  ,  à  ce  qu'il  croyait  ,  toutes 
les  poffemons  de  la  Suède.  Le  deffein  était 
déjà  pris  de  détrôner  le  roi  Augujle  ,  et  de 
pourfuivre  enfuitele  czar  jufqu'à  Mofcou  avec 
fes  armes  victorieufes. 

Il  y  eut  quelques  petits  combats  cette  année 
entre  les  Rudes  et  les  Suédois.  Ceux-ci  ne 
furent  pas   toujours  fupérieurs  ,   et  dans  les 
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rencontres  même  où  ils  avaientlavantagc  ,  les 
Rufles  s'agucrriffaient.  Enfin  ,  un  an  après  la 
bataille  cleNerva,  le  czar  avait  déjà  des  troupes 
fi  bien  difciplinées,  qu'elles  vainquirent  un  des 
meilleurs  généraux  de  Charlts. 

1702.        Pierre  était  à  Pleskou  ,   et  de-là  il  envoyait 
de  tous  côtés  des  corps  nombreux  pour  atta- 

aijanv.  quer  les  Suédois.  Ce  ne  fut  point  un  étranger, 
mais  un  ruffe  qui  les  défit.  Son  général  Shere- 
metof  enleva  près  de  Derpt  ,  fur  les  frontières 
de  la  Livonie  ,  plufieurs  quartiers  au  général 
fuédois  Slipenbak  ,  par  une  manœuvre  habile  , 
et  eiifuite  le  battit  lui-même.  On  gagna  pour 
la  première  fois  des  drapeaux  fuédois  au 
nombre  de  quatre  ,  et  c'était  beaucoup  alors. 
Les  lacs  de  Peipus  et  de  Ladoga  furent 
quelque  temps  après  des  théâtres  de  batailles 
navales  -,  les  Suédois  y  avaient  le  même  avan- 
tage que  fur  terre  ,  celui  de  la  difcipline  et 
d'un  long  ufage  ;  cependant  les  Ruffes  com- 
battirent quelquefois  avec  fuccès  fur  leurs 
Mai.  demi-galères  ;  et ,  dans  un  combat  général  fur  le 
lac  Peipus  ,  le  feld- maréchal  Sheremetof  prit 
une  frégate  fuédoife. 

C'était  par  ce  lac  Peipus  que  le  czar  tenait 
continuellement  la  Livonie  et  l'Eflonie  en 
alarme  :  fes  galères  y  débarquaient  fouvent 
plufieurs  régimens  ;  on  fe  rembarquait  quand 
le  fuccès  n'était  pas  favorable  ;  et  s'il  l'était , 
on  pouifuivait  fes  avantages.  On  battit  deux 


SOUS     PIERRE     LE     GRAND.     179 

fois  les  Suédois  dans  ces  quartiers  auprès  de  I70?* 
Derpt  ,  tandis  qu'ils  étaient  victorieux  par-  Tuîn  et 
tout  ailleurs.  juillet. 

Les  RufTes  dans  toutes  ces  actions  étaient 
toujours  fupérieurs  en  nombre  :  c'eft  ce  qui 
fit  que  Charles  XII ,  qui  combattait  fi  heureu- 
fement  ailleurs  ,  ne  s'inquiéta  jamais  des 
fuccès  du  czar  ;  mais  il  dut  confidérer  que  ce 
grand  nombre  s'aguerriflait  tous  les  jours  ,  et 
qu'il  pouvait  devenir  formidable  pour  lui- 
même. 

Pendant  qu'on  fe  bat  fur  terre  et  fur  mer  Juillet. 
vers  la  Livonie  ,  l'Ingrie  et  l'Eftonie  ,  le  czar 
apprend  qu'une  flotte  fuédoife  eft  deftinée 
pour  aller  ruiner  Archangel  ;  il  y  marche  :  on 
eft  étonné  d'entendre  qu'il  eft  furies  bords  de 
la  mer  Glaciale  ,  tandis  qu'on  le  croit  à 
Mofcou.  Il  met  tout  en  état  de  défenfe  ,  pré- 
vient la  defcente  ,  trace  lui-même  le  plan 
d'une  citadelle  nommée  la  nouvelle  Duina , 
pofe  la  première  pierre  ,  retourne  à  Mofcou  , 
et  de  là  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 

Charles  avançait  en  Pologne  ,  mais  les 
RufTes  avançaient  en  Ingrie  et  en  Livonie.  Le 
maréchal  Sheremetof  va  à  la  rencontre  des 
Suédois  ,  commandés  par  Slipenbak  ;  il  lui  livre 
bataille  auprès  de  la  petite  rivière  d'Embac  et 
la  gagne  :  il  prend  feize  drapeaux  et  vingt 
canons.  Norberg  met  ce  combat  au  premier 
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1702.   décembre  1701  ,  et  le  journal  de  Vitrrt  le  grand 
le  place  au  dix-neuf  juillet  170J. 

Aucune.  Il  avance  ;  il  met  tout  à  contribution  ;  il 
prend  la  petite  ville  de  Marienbourg  fur  les 
confins  de  la  Livonie  et  de  ringrlc.  Il  y  ai 
le  Nord  beaucoup  de  villes  de  ce  nom  ;  mais 
celle-ci ,  quoiqu'elle  n'exifte  plus  ,  efl  cepen- 
dant plus  célèbre  que  toutes  les  autres  par 
l'aventure  de  l'impératrice  Catherine. 

Cette  petite  ville  s'étant  rendue  à  diferé- 
tion  ,  les  Suédois  ,  foit  par  inadvertance  , 
foit  à  deflein  ,  mirent  le  feu  aux  magafms.  Les 
RufTes  irrités  dé trui firent  la  ville  ,  et  emme- 
nèrent en  captivité  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
d'habitans.  Il  y  avait  parmi  eux  une  jeune 
livonienne  ,  élevée  chez  le  miniftre  luthérien 
du  lieu,  nommé  Gluk;  elle  lut  du  nombre  des 
captifs  ;  c'eft  celle-là  même  qui  devint  depuis 
la  fouveraine  de  ceux  qui  l'avaient  prife  .  et 
qui  a  gouverné  les  Rufles  fous  le  nom  d'impé- 
ratrice Catherine. 

On  avait  vu  auparavant  des  citoyennes  fur  le 
trône  ;  rien  n'était  plus  commun  en  liuflie  ,  et 
dans  tous  les  royaumes  de  l'Alie  ,  que  les 
mamges  des  fouverains  avec  leurs  fujettes  : 
mais  qu'une  étrangère,  prife  dans  les  ruines 
d'une  ville  faccagée  ,  foit  devenue  la  fouve- 
raine abfolue  de  l'empire  où  elle  lut  amenée 
captive  ,  c'en  ce  que  la  fortune  et  le  mérite 
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n'ont  fait  voir  que  cette  fois  dans  les  annales    1702. 
du  monde, 

La  fuite  de  ce  fuccès  ne  fe  démentit  point 
en  Ingrie  ;  la  flotte  des  demi-galères  rufïes  fur 
le  lac  Ladoga  contraignit  celle  des  Suédois  de 
fe  retirer  à  Vibourg  à  une  extrémité  de  ce 
grand  lac  :  de  là  ils  purent  voir  à  l'autre  bout 
le  fiége  de  la  forterefle  de  Notebourg  ,  que  le 
czar  lit  entreprendre  par  le  général  Sheremetof. 
C'était  une  entreprife  bien  plus  importante 
qu'on  ne  penfait  ;  elle  pouvait  donner  une 
communication  avec  la  mer  Baltique  ,  objet 
confiant  des  defîeins  de  Pierre. 

Notebourg  était  une  place  très-forte  ,  bâtie 
dans  une  île  du  lac  Ladoga,  et  qui,  dominant 
fur  ce  lac  ,  rendait  fon  poiïelTeur  maître  du 
cours  de  la  Neva  qui  tombe  dans  la  mer  ;  elle 
fut  battue  nuit  et  jour  depuis  le  dix-huit  fep- 
tembre  jufqu'au  douze  octobre.  Enfin  les  Ruf- 
fes  montèrent  à  FafTaut  par  trois  brèches.  La 
garnifon  fuédoife  était  réduite  à  cent  foldats 
en  état  de  fe  défendre  ;  et,  ce  qui  eft  bien 
étonnant,  ils  fe  défendirent,  et  ils  obtinrent 
fur  la  brèche  même  une  capitulation  hono- 
rable ;  encore  le  calonel  Slipenbak  ,  qui  com- 
mandait dans  la  place  ,  ne  voulut  fe  rendre 
qu'à  condition  qu'on  lui  permettrait  de  faire  16  octob. 
venir  deux  officiers  fuédois  du  pofte  le  plus 
voifin  pour  examiner  les  brèches  ,  et  pour 
rendre  compte  au  roi  fon  maître  que  quatre- 
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1702.  vingt-trois  combattans  qui  repaient  alors  ,  et 
cent  cinquante-fix  bLfics  ou  malades  ,  ne 
s'étaient  rendus  à  unearmee  entière  que  quand 
il  était  impoûiblc  de  combattre  plus  long-temps 
et  de  conierver  la  place.  Ce  trait  feu]  lait  voir 
à  quels  ennemis  le  czar  avait  à  luire  ,  et  de 
quelle  néceflité  avaient  été  pour  lui  les  efforts 
et  fa  difeipline  militaire. 

Il  diftribua  des  médailles  d'or  aux  officiers 
et  récompenfa  tous  les  foldats  ;  mais  aufli  il 
en  fit  punir  quelques-uns  qui  avaient  fui  à  un 
affaut  :  Leurs  camarades  leur  crachèrent  an 
vifage,  et  enfuite  les  arquebusèrent  pour  join- 
dre la  honte  au  fupplice. 

Notebourg  fut  réparé  ;  fon  nom  fut  changé 
en  celui  de  Shliiffèlbourg  .  ville  de  la  clef,  parce 
que  cette  place  eft  la  clef  de  lTngrie  et  de  la 
Finlande.  Le  premier  gouverneur  fut  ce  même 
Menzikqff'qui  était  devenu  un  très-bon  officier  , 
et  qui  s'étant  fignalé  mérita  cet  honneur.  Son 
exemple  encourageait  quiconque  avait  du 
mérite  fans  naiffance. 

17  déc.  Après  cette  campagne  de  1702  ,  le  czar 
voulut  que  Sheremetof  et  tous  les  officiers 
qui  s'étaient  diftingués  entraffent  en  triomphe 
dans  Mofcou.  Tous  les  prifonniers  faits  dans 
cette  campagne  marchèrent  à  la  fuite  des  vain- 
queurs ;  on  portait  devant  eux  les  drapeaux  et 
les  étendards  des  Suédois  ,  avec  le  pavillon 
de  la  frégate  prife  fur  le  lac   Peipus.  Pierre 
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travailla  lui-même  aux  préparatifs  de  la  pompe, 
comme  il  avait  travaillé  aux  entreprifes  qu'elle 
célébrait. 

Ces  folennités  devaient  infpirer  l'émula- 
tion, fans  quoi  elles  eufTent  été  vaines.  Charles 
les  dédaignait ,  et  depuis  le  jour  de  Nerva  il 
méprifait  fes  ennemis  ,  et  leurs  efforts  et  leurs 
triomphes. 

CHAPITRE      XIII. 

REFORME       A     MOSCOU. 

Nouveaux  Juccès.  Fondation  de  Pétersbourg* 
Pierre  prend  Nerva ,  ire. 

JLie  peu  de  féjour  que  le  czar  fit  à  Mofcou  ,  i*03# 
au  commencement  de  l'hiver  1703  ,  fut 
employé  à  faire  exécuter  tous  fes  nouveaux 
règlemens  ,  et  à  perfectionner  le  civil  ainfi 
que  le  militaire  ;  fes  divertiflemens  même 
furent  confacrés  à  faire  coûter  le  nouveau 
genre  de  vie  qu'il  introduifait  parmi  fes  fujets. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  fit  inviter  tous  les 
boyards  et  les  dames  aux  noces  d'un  de  fes 
bouffons  :  il  exigea  que  tout  le  monde  y  parût 
vêtu  à  l'ancienne  mode.  On  fervit  un  repas  tel 
qu'on  le   fefait  au  feizième  fiècle.    (  ss  )   Une 

(  »  )  Tiré  du  journal  de  Pierre  le  grand. 
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I7o3.  ancienne  fupciflition  ne  permettait  pas  qu'on 
allumât  du  Feu  le  jour  d'un  mariage  ,  pendant 
le  froid  le  plus  rigoureux  ;  cette  coutume  lut 
févèrement  obfervée  le  jour  de  la  U  te.  Lei 

Ruflcs  ne  buvaient  point  de   vin   autrefoii  , 

mais  de  l'hydromel  et  de  Peau-dt  1  ne 

permit  pas  ce  jour-là  d'autre  boiflbn  :  on  fe 
plaignit  en  vain  ,  il  répondait  en  raillant  : 
>>  Vos  ancêtres  en  ufaient  ainfi  ;  les  uf 
j»  anciens  font  toujours  les  meilleurs.  11  Cette 
plaifanterie  contribua  beaucoup  àcorrigerceux 
qui  préféraient  toujours  le  temps  paffé  au 
préfent  ,  ou  du  moins  à  décréditer  leurs  mur- 
mures :  et  il  y  a  encore  des  nations  qui 
auraient  befoin  d'un  tel  exemple. 

Un  établiffement  plus  utile  fut  celui  d'une 
imprimerie  en  caractères  rufTes  et  latins  ,  dont 
tous  les  infîrumens  avaient  été  tirés  de  Hol- 
lande ,  et  où  l'on  commença  dès-lors  à  impri- 
mer des  traductions  ru  lies  de  quelques  livres 
fur  la  morale  et  les  arts.  Fergujfon  établit  des 
écoles  de  géométrie  ,  d'aftrononiie  .  de  navi- 
gation. 

Une  fondation  non  moins  neceflaire  fut 
celle  d'un  vafte  hôpital  ,  non  pas  de  ces 
hôpitaux  qui  encouragent  la  fainéantife  et  qui 
perpétuent  la  misère  ,  mais  tel  que  le  czar  en 
avait  vu  dans  Amflerdam  ,  où  l'on  lait  tra- 
vailler les  vieillards  et  les  enfans  ,  et  où  qui- 
conque eft  renfermé  devient  utile. 

Il 


SOUS    PIERRE    LE     GRAND.     l85 

11  établit plufieurs  manufactures  ;  et  dès  qu'il  1703. 
eut  mis  en  mouvement  tous  les  nouveaux 
arts  auxquels  il  donnait  naiflance  dans  Mofcou, 
il  courut  à  Véronife  ,  et  il  y  fit  commencer 
deux  vaiiTeaux  de  quatre-vingts  pièces  de 
canon  ,  avec  de  longues  caifles  exactement 
fermées  fous  les  varangues  ,  pour  élever  le 
vaiiïeau  et  le  faire  pafler  fans  rifque  au-deflus 
des  barres  et  des  bancs  de  fable  qu'on  ren- 
contre près  d'Azoph  ;  induftrie  à  peu  -  près 
femblable  à  celle  dont  on  fe  fert  en  Hollande 
pour  franchir  le  Pampus. 

Ayant  préparé   fes   entreprifes   contre  les  3o  mars 
Turcs  ,  il  revole  contre  les  Suédois  ;  il  va  voir 
les  vaiiTeaux   qu'il  fefait   conftruire  dans    les 
chantiers  d'Olonitz  ,   entre  le   lac  Ladoga   et 
celui  d'Onega.  Il  avait  établi  dans  cette  ville 

o 

des  fabriques  d'armes  ;  tout  y  refpirait  la 
guerre  ,  tandis  qu'il  fefait  fleurir  à  Mofcou  les 
arts  de  la  paix  :  une  fource  d'eaux  minérales  , 
découvertes  depuis  dans  Olonitz  ,  augmenta 
fa  célébrité.  D'Olonitz  il  alla  fortifier  Shluf- 
felbourg. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  voulu  pafler 
par  tous  les  grades  militaires  :  il  était  lieute- 
nant des  bombardiers  fous  le  prince  Menzikof, 
avant  que  ce  favori  eût  été  fait  gouverneur  de 
Shluflclbourg.  Il  prit  alors  laplace  de  capitaine 
et  fervit  fous  le  maréchal  Sheremetof. 

Hijî.  de  Rujie.  Q 
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170J.  j]  y  avait  unc  fortcrefTe  importante  près  du 
lac  Ladoga,  nommée  Nianz  ou  Nya  ,  près  de 
la  Neva.  11  était  nécefTaire  de  s'en  rendre 
maître  ,  pour  s'afïurer  fes  conquêtes  et  pour 
favorifer  fes  defleins.  Il  fallut  l'affiéger  par 
terre  et  empêcher  que  les  fecours  ne  vinffent 
par  eau.  Le  czar  fe  chargea  lui-même  de  con- 
duire   des    barques    chargées    de    foldats    et 

12  mai.  d'écarter  les  convois  des  Suédois.  Sheremetqf 
conduifit  les  tranchées  ;  la  citadelle  fe  rendit. 
Deux  vaiffeaux  fuédois  abordèrent  trop  tard 
pour  la  fecourir  ;  le  czar  les  attaqua  avec  fes 
barques  et  s'enrendit  maître.  Sonjournal  porte 
que  pour  récompenfe  de  ce  fervice  le  capitaine 
des  bombardiers  fut  créé  chevalier  de  l"  ordre  de 
Saint-André ,  par  C  amiral  Gollovin ,  premier  cheva- 
lier de  V ordre. 

Après  la  prife  du  fort  de  Nya ,  il  réfolut 
enfin  de  bâtir  fa  ville  de  Pétersbourg  ,  à 
l'embouchure  de  la  Neva  fur  le  golfe  de 
Finlande. 

Les  affaires  du  roi  Augujle  étaient  ruinées  ; 
les  victoires  confécutives  des  Suédois  en 
Pologne  avaient  enhardi  le  parti  contraire  , 
et  fes  amis  mêmes  l'avaient  forcé  de  renvoyer 
au  czar  environ  vingt  mille  ruffes  dont  fon 
armée  était  fortifiée.  Ils  prétendaient  par  ce 
facrifice  ôter  aux  mécontens  le  prétexte  de  fe 
joindre  au  roi  de  Suède  :  mais  on  ne  défarme 
fes  ennemis   que   par   la  force  ,   et  on  les 
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enhardit  par  la  faiblefle.  Ces  vingt  mille  i7<>3. 
hommes  ,  que  Patkul  avait  difciplinés  ,  fer- 
virent  utilement  dans  la  Livonie  et  dans 
l'Ingrie  pendant  quAuguJle  perdait  fes  Etats. 
Ce  renfort ,  et  fur-tout  la  poffemon  de  Nya  , 
mirent  le  czar  en  état  de  fonder  fa  nouvelle 
capitale. 

Ce  fut  donc  dans  ce  terrain  défert  et  maré- 
cageux ,  qui  ne  communique  à  la  terre  ferme 
que  par  un  feul  chemin,  qu'il  jeta  (tt)  les 
premiers  fondemens  de  Pétersbourg,  aufoixan- 
tième  degré  de  latitude  ,  et  au  quarante- 
quatrième  et  demi  de  longitude.  Les  débris  de 
quelques  battions  de  Nianz  furent  les  pre- 
mières pierres  de  cette  fondation.  On  com- 
mença par  élever  un  petit  fort  dans  une  des 
îles  qui  eft  aujourd'hui  au  milieu  de  la  ville. 
Les  Suédois  ne  craignaient  pas  cet  établifle- 
ment  dans  un  marais  où  les  grands  vailTeaux 
ne  pouvaient  aborder  ;  mais  bientôt  après  ils 
virent  les  fortifications  s'avancer  ,  une  ville  fe 
former  ,  et  enfin  la  petite  île  de  Cronflot  , 
qui  eft  devant  la  ville  ,  devenir  en  1704  une 
forterefle  imprenable,  fous  le  canon  de  laquelle 
les  plus  grandes  flottes  peuvent  être  à  l'abri. 

Ces  ouvrages  ,  qui  femblaient  demander 
un  temps  de  paix  ,  s'exécutaient  au  milieu  de 

{  tt)  1703,27  mai ,  jour  de  la  Pentecôte ,  fondation  de 
Pétersbourg. 


1  88    HIST.   DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE  , 

1703.  la  guerre  ;  et  des  ouvriers  de  toute  cTpèce 
venaient  de  Mofcou  ,  d'Afliacan  ,  de  Caïan  , 
de  l'Ukraine  ,  travailler  à  la  ville  nouvelle. 
La  difficulté  du  terrain  qu'il  fallut  raffermir  et 
élever ,  Téloignement  des  fecours  ,  les  obf- 
tacles  imprévus  qui  renailTaicnt  à  chaque  pas 
en  tout  genre  de  travail  ,  enfin  les  maladies 
épidémiques  qui  enlevèrent  un  nombre  pro- 
digieux de  manœuvres  ,  rien  ne  découragea 
le  fondateur  ;  il  eut  une  ville  en  cinq  mois 
de  temps.  Ce  n'était  qu'un  affemblage  de 
cabanes  avec  deux  maifons  de  briques  , 
entourées  de  remparts  ,  et  c'était  tout  ce  qu'il 
fallait  alors  ;  la  confiance  et  le  temps  ont  fait 
le  reite.  Il  n'y  avait  encore  que  cinq  mois  que 

Novemb.  Pétersbourg  était  fondée  ,  lorfqu'un  vaifïeau 
hollandais  y  vint  trafiquer  ;  le  patron  reçut  des 
gratifications  ,  et  les  Hollandais  apprirent 
bientôt  le  chemin  de  Pétersbourg. 

Pierre ,en  dirigeant  cette  colonie,  la  mettait 
en  fureté  tous  les  jours  par  la  prife  des  polies 
voifins.  Un  colonel  fuédois  ,  nommé  Croniort , 
s'était  pofté  fur  la  rivière  Seftra  ,  et  menaçait 

c. juillet,  la  ville  naiffante.  Pierre  court  à  lui  avec  fes 
deux  régimens  des  gardes  ,  le  défait  et  lui  fait 
repaffer  la  rivière.  Ayant  ainfi  mis  fa  ville  en 

Septemb.  fureté ,  il  va  à  Olonitz  commander  la  conftruc- 
tion  de  plufieurs  petits  vaiikaux,  et  retourne 
à  Pétersbourg  fur  une  frégate  qu'il  a  fait  conf- 
truire  avec  fix  bâtimens  de  tranfport ,  en  atten- 
dant qu'on  achève  les  autres. 
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Dans  ce  temps-là  même  il  tend  toujours  la  j-io3. 
main  au  roi  de  Pologne  ;  il  lui  envoie  douze  Novemb. 
mille  hommes  d'infanterie  ,  et  un  fubfide  de 
trois  cents  mille  roubles  ,  qui  font  plus  de 
quinze  cents  mille  francs  de  notre  monnaie. 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  n'avait  qu'en- 
viron cinq  millions  de  roubles  de  revenu  ;  les 
dépenfes  pour  fes  flottes ,  pour  fes  armées  , 
pour  tous  fes  nouveaux  établiilemens,  devaient 
l'épuifer.  Il  avait  fortifié  prefque  à  la  fois 
Novogorod  ,  Pleskou  ,  Kiovie  ,  Smolensko  , 
Azoph  ,  Archangel.  Il  fondait  une  capitale. 
Cependant  il  avait  encore  de  quoi  fecourir 
fon  allié  d'hommes  et  d'argent.  Le  hollandais 
Corneille  le  Bruyn ,  qui  voyageait  vers  ce  temps- 
là  en  Ruflie  ,  et  avec  qui  Pierre  s'entretint  ., 
comme  il  fefait  avec  tous  les  étrangers  ,  rap- 
porte que  le  czar  lui  dit  qu'il  avait  encore 
trois  cents  mille  roubles  de  refte  dans  fes 
coffres ,  après  avoir  pourvu  à  tous  les  frais  de 
la  guerre. 

Pour  mettre  fa  ville  naifïante  de  Pétersbourg 
hors  d'infulte  ,  il  va  lui-même  fonder  la  pro- 
fondeur de  la  mer  ,  afligne  l'endroit  où  il  doit 
élever  le  fort  ,de  Cronflot ,  en  fait  un  modèle 
en  bois  ,  et  laiiïe  à  Menzikqff  le  foin  de  faire  Novemb. 
exécuter  l'ouvrage  fur  fon  modèle.  De  là  il  va 
pafler  l'hiver  à  Mofcou  pour  y  établir  infen- 
fiblcmcnt  tous  les  changemens  qu'il  fait  dans 
les  lois  ,  dans  les  mœurs  ,  dans  les  ufages.  Il 
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règle  fcs  finances  ,  et  y  met  un  nouvel  ordre; 
il  preiTe  les  ouvrages  entrepris  fur  la  Véronif  e , 
dans  Azoph  ,  dans  un  port  qu'il  établi  fiait  fur 
les  Palus-Méotides  fous  le  fort  de  Taganrok. 
1 704.        La  Porte  alarmée  lui  envoya  un  ambafladeur 

Tanvier.  pour  fe  plaindre  de  tant  de  préparatifs  ;  il 
répondit  qu'il  était  le  maître  dans  fes  Etats  , 
comme  le  grand  feigneur  dans  les  fiens  ,  et 
que  ce  n'était  point  enfreindre  la  paix  que 
de  rendre  la  RuiTie  refpectable  fur  le  Pont- 
Euxin. 

3omars.  Retourné  à  Pétersbourg  ,  il  trouve  fa  nou- 
velle citadelledeCronflot  fondée  dans  la  mer, 
et  achevée  ;  il  la  garnit  d'artillerie.  Il  fallait  , 
pour  s'affermir  dans  lTngrie  .  et  pour  réparer 
entièrement  la  difgrâce  elTuyée  devant  Nerva, 
prendre  enfin  cette  ville.  Tandis  qu'il  fait  les 
préparatifs  de  ce  fiége  ,  une  petite  flotte  de 
brigantins  fuédois  paraît  fur  le  lac  Peipus  , 
pour  s'oppofer  à  fes  deffeins.  Les  demi-galères 
rulTes  vont  à  fa  rencontre,  l'attaquent  et  la 
prennent  toute  entière  ;  elle  portait  quatre- 
vingt-dix-huit  canons.  Alors  on  afliége  Nerva 
Avril.  Par  terre  et  Par  mcr;  et,  ce  qui  eft  plus  fingu- 
lier,  on  afliége  en  même  temps  la  ville  de 
Dcrpt  en  Eftonie. 

Qui  croirait  qu'il  y  eût  une  univerlité  dans 
Derpt?  Gujlave- Adolphe  l'avait  fondée,  et  elle 
n'avait  pas  rendu  la  ville  plus  célèbre.  Derpt 
n'eil  connue  que  pal  l'époque  de   ces  deux 
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lièges.  Pierre  va  inceffamment  de  l'un  à  l'autre    1704. 
prefler  les  attaques  et  diriger  toutes  les  opé- 
rations.  Le   général    fuédois   Slipenbak    était 
auprès  de  Derpt  avec  environ  deux  mille  cinq 
cents  hommes. 

Les  affiégrés  attendaient  le  moment  où  il 
allait  jeter  du  fecours  dans  la  place.  Pierre 
imagina  une  rufe  de  guerre  dont  on  ne  fe  fert 
pas  allez.  Il  fait  donner  à  deux  régimens  d'in- 
fanterie ,  et  à  un  de  cavalerie,  des  uniformes , 
des  étendards  ,  des  drapeaux  fuédois.  Ces 
prétendus  fuédois  attaquent  les  tranchées.  Les 
Ruffes  feignent  de  fuir  ;  la  garnifon  trompée 
par  l'apparence  fait  une  fortie  :  alors  les  faux 
attaquans  et  les  attaqués  fe  réunifient  ,  ils 
fondent  fur  la  garnifon  dont  la  moitié  eft  27Jum. 
tuée  ,  et  l'autre  moitié  rentre  dans  la  ville. 
Slipenbak  arrive  bientôt  en  effet  pour  la  fecou- 
rir ,  et  il  eft  entièrement  battu.  Enfin  Derpt 
eft  contrainte  de  capituler  au  moment  que  23JuiUet« 
Pierre  allait  donner  un  affaut  général. 

Un  affez  grand  échec  que  le  czar  reçoit  en 
même  temps  fur  le  chemin  de  fa  nouvelle 
ville  de  Pétersbourg ,  ne  l'empêche  ni  de 
continuer  à  bâtir  fa  ville ,  ni  de  prefler  le  fiége 
de  Nerva.  Il  avait,  comme  on  l'a  vu  ,  envoyé 
des  troupes  et  de  l'argent  au  roi  Augujle  qu'on 
détrônait;  ces  deux  fecours  furent  également 
inutiles.  Les  Ruffes ,  joints  aux  Lithuaniens  du 
parti  &  Augujle  ,  furent  abfolument  défaits  en  3ijuilkt. 
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1704.  Courlandc.  par  le  généra]  fuédois  Levenhaupt. 
Si  les  vainqueurs  avaient  dirigé  leurs  eflfi 
vers  la  Livonie  et  l'Ingrie  ,  ils  pouvaient  rui- 
ner les  travaux  du  czar  ,  et  lui  faire  perdre 
tout  le  fruit  de  fes  grandes  entreprifes.  Pierre 
minait  chaque  jour  Pavant-mur  de  la  Suède  , 
et  Charles  ne  s'y  oppofait  pas  afTez  :  il  cher- 
chait une  gloire  moins  utile  et  plus  brillante. 

Dès  le  1  2  juillet  1704,  un  fimple  colonel 
fuédois  ,  à  la  tête  d'un  détachement  ,  avait 
fait  élire  un  nouveau  roi  par  la  noblefle  polo- 
naife  dans  le  champ  d'élection,  nommé  Kolo , 
près  de  Varfovie.  Un  cardinal  primat  du 
royaume  ,  et  plufieurs  évêques  ,  fe  foumet- 
taient  aux  volontés  d'un  prince  luthérien  , 
malgré  toutes  les  menaces  et  les  excommu- 
nications du  pape  :  tout  cédait  à  la  force. 
Perfonne  n'ignore  comment  fut  faite  l'élection 
de  Stanijlas  Leczinsky  ,  et  comment  Charles  XII 
le  fit  reconnaître  dans  une  grande  partie  de  la 
Pologne. 

Pierre  n'abandonna  pas  le  roi  détrôné  ;  il 
redoubla  fes  fecours  à  mefure  qu'il  lut  plus 
malheureux;  et,  pendant  que  fon  ennemi 
fefait  des  rois  ,  il  battait  les  généraux  fuédois 
en  détail  dans  TEftonie  ,  dans  l'Ingrie  ,  cou- 
rait au  fiége  de  Nerva  ,  et  fefait  donner  des 
aflauts.  Il  y  avait  trois  bafUons  fameux  .  du 
moins  par  leurs  noms  ;  on  I  »elait  /■/  vic- 

toire ,  l'honneur  et  la  gloire.  Le  czar  les  emporta 

tous 
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tous  trois  ,  Tépée  à   la  main.   Les   afïiégeans    1704. 
entrent  dans  la  ville  ,  la  pillent  et  y  exercent 
toutes    les   cruautés  qui  n'étaient  que    trop 
ordinaires  entre  les  Suédois  et  les  Rufles. 

Pierre  donna  alors  un  exemple  qui  dut  lui  2o  aug. 
concilier  les  cœurs  de  fes  nouveaux  fujets  ;  il 
court  de  tous  côtés  pour  arrêter  le  pillage  et  le 
maflacre ,  arrache  des  femmes  des  mains  des 
foldats  ;  et  ayant  tué  deux  de  ces  emportés 
qui  n'obéiiTaient  pas  à  fes  ordres ,  il  entre  à 
Thôtel-de-ville  ,  où  les  citoyens  fe  réfugiaient 
en  foule  ;  là  ,  pofant  fon  épée  fanglante  fur 
la  table  :  "  Ce  n'eft  pas  du  fang  des  habitans, 
j»  dit-il  ,  que  cette  épée  eft  teinte,  mais  du 
?»  fang  de  mes  foldats ,  que  j'ai  verfé  pour 
>>  vous  fauverla  vie.  »> 

K.  5.  Les  chapitres  précédens  et  tous  les  fuivans  font 
tirés  du  journal  de  Pierre  le  grand ,  et  des  mémoires  envoyés 
de  Pétersbourg ,  confrontés  avec  tous  les  autres  mémoires. 


Hijl.  de  Rujfie.  Il 
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CHAPITRE     XIV. 

Toute  l'Ingrie  demeure  à  Pierre  le  grand ,  tandis 
que  Charles  XII  triomphe  ailleurs.  Elévation 
de  Meniikojf.  Petersbourg  en  fureté.  DeJJeins 
toujours  exécutés  malgré  les  victoires  de 
Charles. 

1704.  IVIaitre  de  toute  Tlngrie,  Pierre  en  conféra 
le  gouvernement  à  Menzihoff,  et  lui  donna  le 
titre  de  prince  et  le  rang  de  général  major. 
L'orgueil  et  le  préjugé  pouvaient  ailleurs 
trouver  mauvais  qu'un  garçon  pâtifTier  devint 
général ,  gouverneur  et  prince  ;  mais  Pierre 
avait  déjà  accoutumé  fes  fujets  à  ne  fe  pas 
étonner  de  voir  donner  tout  aux.  talens  ,  et 
rien  à  la  feule  nobleïïe.  Meniikojf,  tiré  de  fon 
premier  état  dans  fon  enfance  par  un  hafard 
heureux  qui  le  plaça  dans  la  maifon  du  czar, 
avait  appris  plufieurs  langues  ,  s'était  formé 
aux  affaires  et  aux  armes  ,  et  ayant  fu  d'abord 
fe  rendre  agréable  à  fon  maître,  il  fut  fe  rendre 
néceffaire;  il  hâtait  les  travaux  de  Petersbourg; 
on  y  bâtiffait  déjà  plufieurs  maifons  de  briques 
et  de  pierres,  un  arfenal ,  des  magafins  ;  on 
achevait  les  fortifications  :  les  palais  ne  font 
venus  qu'après. 
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Pierre  était  à  peine  établi  dans  Nerva,  qu'il    1704. 
offrit  de  nouveaux  fecours  au  roi  de  Pologne  19  aug. 
détrôné  :  il  promit  encore  des  troupes,  outre 
les   douze   mille    hommes    qu'il    avait    déjà 
envoyés  ;  et  en  effet  il    fit  partir   pour  les 
frontières  de  la  Lithuanie  le  général  Repnin , 
avec  fix  mille  hommes  de  cavalerie  et  fix  mille 
d'infanterie.  Il  ne  perdait  pas  de  vue  fa  colonie 
de  Pétersbourg  un  feul  moment;  la  ville  le 
bâtiffait,  lamarine s'augmentait;  desvaiffeaux, 
des  frégates  fe  conftruifaient  dans  les  chantiers  Octobre.] 
d'Olonitz;  il  alla  les  faire  achever,  et  les  con- 
duifit  à  Pétersbourg. 

Tous  fes  retours  à  Mofcou  étaient  marqués 
par  des  entrées  triomphantes  :  c'eft  ainfi  qu'il 
y  revint  cette  année,  et  il  n'en  partit  que  pour  3o  dec* 
aller  faire  lancer  à  l'eau  fon  premier  vaiifeau 
de  quatre-vingts  pièces  de  canon,  dont  il  avait 
donné  les  dimenfions  l'année  précédente  fur 
la  Véronife. 

Dès  que  la  campagneput  s'ouvrir  en  Pologne,  1705. 
il  courut  à  l'armée  qu'il  avait  envoyée  fur  les  Mai. 
frontières  de  la  Lithuanie  au  fecours  d'Augufte; 
mais  ,  pendant  qu'il  aidait  ainfi  fon  allié , 
une  flotte  fuédoife  s'avançait  pour  détruire 
Pétersbourg  et  Cronflot  à  peine  bâtis  ;  elle 
était  compofée  de  vingt  -  deux  vaiifeaux  de 
cinquante  -  quatre  à  foixante  -  quatre  pièces 
de  canon,  de  fix  frégates ,  de  deux  galiotes  à 
bombes ,   de  deux  brûlots.    Les   troupes  de 

R  2 
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i  ;o5.  tranfport  firent  leur  defeente  dans  la  petite  île 
de  Kotin.  Un  colonel  mile,  nommé  Tolboguin, 
ayant  fait  coucher  fon  régiment  ventre  à  terre 
pendant  que  les  Suédois  débarquaient  fur  le 
rivage,  le  fit  lever  tout  à  coup  .  et  le  feu  lut 

17  juin.  fi  vif  et  fj  bien  ménagé,  que  les  Suédois, 
renverfés  ,  fuient  obligés  de  regagner  leurs 
vaifleaux,  d'abandonner  leurs  morts  ,  et  de 
laifler  trois  cents  prifonniers. 

Cependant  leur  flotte  reliait  toujours  dans 
ces  parages  et  menaçait  Pétersbourg.  Ils  firent 
encore  une  defeente  ,  et  furent  repoufles  de 
même  :  des  troupes  de  terre  avançaient  de 
Vibourg  fous  le  général  fuédois  Meidel;  elles 
marchaient  du  côté  de  Shluflelbourg  ;  c'était 
la  plus  grande  entreprife  qu'eût  encore  faite 
Charles XII  furies  Etats  que  Vierre  avait  conquis 
ou  créés;  les  Suédois  furent repoulTés  par-tout, 
et  Pétersbourg  relia  tranquille. 

S2  5 juin.  Pierre,  de  fon  côté,  avançait  vers  la  Cour- 
lande,  et  voulait  pénétrer  jufqu'à  Riga.  Son 
plan  était  de  prendre  la  Livonie,  tandis  que 
Charles  XII  achevait  de  foumettre  la  Pologne 
au  nouveau  roi  qu'il  lui  avait  donné.  Le  czar 
était  encore  à  Vilna  en  Lithuanie  ,  et  fon 
maréchal  Sheremetof  s'approchait  de  Mittau  , 
capitale  de  la  Courlande;  mais  il  y  trouva  le 
général  Levenhaupt ,  déjà  célèbre  par  plus  d'une 
victoire.  11  fe  donna  une  bataille  rangée  dans 
un  lieu  appelé  Gémavcrshof,  ou  Gcmavcrs. 
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Dans  ces  affaires  où  l'expérience  et  la  difci-  i7o.r>. 
plineprévalent,  les  Suédois,  quoiqu'inférieurs  a8  juillet, 
en  nombre  ,  avaient  toujours  l'avantage  :  les 
Ruffes  furent  entièrement  défaits,  toute  leur 
artillerie  prife.  Pierre,  après  trois  batailles  ainfi 
perdues  à  Gémavers,  à  Jacobftadt,  à  Nerva , 
réparait  toujours  fes  pertes,  et  en  tirait  même 


avantage. 


Il  marche  en  forces  en  Courlande  après  la  i4fept< 
journée  de  Gémavers  ;  il  arrive  devant  Mit  tau , 
s'empare  de  la  ville,  affiége  la  citadelle  ,  et  y 
entre  par  capitulation. 

Les  troupes  ruffes  avaient  alors  la  réputation 
de  fignaler  leurs  fuccès  par  les  pillages,  cou- 
tume trop  ancienne  chez  toutes  les  nations. 
Pierre  avait ,  à  la  prife  de  Nerva ,  tellement 
changé  cet  ufage,  que  les  foldats  ruffes  com- 
mandés pour  garder  dans  le  château  de  Mittau 
les  caveaux  où  étaient  inhumés  les  grands  ducs 
de  Courlande,  voyant  que  les  corps  avaient 
été  tirés  de  leurs  tombeaux  et  dépouillés  de 
leurs  ornemens,  refusèrent  d'en  prendre  pof- 
feffion  ,  et  exigèrent  auparavant  qu'on  fît 
venir  un  colonel  fuédois  reconnaître  l'état  des 
lieux  :  il  en  vint  un  en  effet  qui  leur  délivra 
un  certificat  par  lequel  il  avouait  que  les 
Suédois  étaient  les  auteurs  de  ce  défordre. 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans  tout  l'empire 
que  le  czar  avait  été  totalement  défait  à  la 
journée  de  Gémavers ,  lui  fit  encore  plus  de 

R  3 
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1705.  tortquc  cette  bataille  même.  Un refte d'anciens 
ftrélitz,  en  garnifon  dans  Aftracan,  s'enhardit 
fur  cette  faulTc  nouvelle  à  fe  révolter  :  ils 
tuèrent  le  gouverneur  de  la  ville,  et  le  czar 
fut  obligé  d'y  envoyer  le  maréchal  Shcrcmetof 
avec  des  troupes  ,  pour  les  fbumettre  et  les 
punir. 

Tout  confpirait  contre  lui;  la  fortune  et  la 
valeur  de  Charles  XII,  les  malheurs  d*AuguJre, 
la  neutralité  forcée  du  Danemarck,  les  révoltes 
des  anciens  ftrélitz,  les  murmures  d'un  peuple 
qui  ne  fentait  alors  que  la  gêne  de  la  réforme 
et  nonl'utilité,  les  mécontentemens  des  grands 
afïujettis  à  la  difeipline  militaire,  l'épuifement 
des  finances;  rien  ne  découragea  Pierre  un  feul 
moment;  il  étouffa  la  révolte;  et  ayant  mis  en 
fureté  l'Ingrie,  s'étant  afTuré  de  la  citadelle  de 
Mittau,  malgré  Levenhaupt  ,  vainqueur,  qui 
n'avait  pas  allez  de  troupes  pour  s'oppofer  à 
lui  ,  il  eut  alors  la  liberté  de  traverfer  la 
Samogitie  et  la  Lithuanie. 

Il  partageait  avec  Charles  XII  la  gloire  de 
dominer  en  Pologne  ;  il  s'avança  jufquà 
.  Tykoczin  :  ce  fut  là  qu'il  vit  pour  la  féconde 
fois  le  roi  Augujle;  il  le  confola  de  fes  infor- 
tunes, lui  promit  de  le  venger,  lui  fit  préfent 
de  quelques  drapeaux  pris  par  Memihff  ïux  des 
partis  de  troupes  de  fon  rival  :  ils  allèrent 
enfnite  à  Grodno  ,  capitale  de  la  Lithuanie  , 
."odëc.    et  y  refièrent  jufqu'au    i5  décembre.    Fient 
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en  partant  lui  laifla  de  l'argent  et  une  armée;    1705 
et,  félon  fa  coutume  ,  alla  palier  quelque  temps 
de  l'hiver  à  Mofcou,  pour  y  faire  fleurir  les 
arts  et  les  lois ,  après  avoir  fait  une  campagne 
très-difficile. 


CHAPITRE     XV. 

Tandis  que  Pierre  fe  Joutient  dans  f es  conquêtes, 
et  police  Jes  Etats,  Jon  ennemi  Charles  XII 
gagne  des  batailles ,  domine  dans  la  Pologne 
et  dans  la  Saxe.  Augujle ,  malgrèune  victoire 
des  Rujfes ,  reçoit  la  loi  de  Charles  XII.  Il 
renonce  à  la  couronne  ;  il  livre  Patkul  , 
ambajfadeur  du  ciar  ;  meurtre  de  Patkul 
condamné  à  la  roue» 


JlIERRE  à  peine  était  à  Mofcou,  qu'il  apprit  i-j0Qt 
que  Charles  XII,  par-tout  victorieux,  s'avançait 
du  côté  de  Grodno  pour  combattre  fon  armée. 
Le  roi  Augujte  avait  été  obligé  de  fuir  de 
Grodno,  et  fe  retirait  en  hâte  vers  la  Saxe  avec 
quatre  régirriens  de  dragons  ruiTes  ;  il  affai- 
blifTait  ainfi  l'armée  de  fon  protecteur ,  et  la 
décourageait  par  fa  retraite  ;  le  czar  trouva  tous 
les  chemins  de  Grodno  occupés  par  les 
Suédois ,  et  fon  armée  difperfée. 

R  4 
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1/06.        Tandis  qu'il  raïïemblait  fes   quartiers  avec 
une  peine  extrême  en  Lhhuanie,  le  célèbre 
SchulUmlùurg ,    qui  était  la  dernière  reffource 
à'AuguJle,  et  qui  s'acquit  depuis  tant  de  gloire 
par  la  défenfe  de  Corfou  contre  les  Turcs , 
avançait  du  côté  de  la  grande  Pologne  avec 
environ  douze  mille  faxons  et  fix  mille  rufles 
tirés  des  troupes  que  le  czar  avait  confiées  à 
ce  malheureux  prince.  Schullembourg  avait  une 
jufte  efpérance  de  foutenir  la  fortune  d'AuguJle; 
il  voyait  Charles  XII  occupé  alors  du  coté  de 
la  Lithuanie  ;  il  n'y  avait  qu'environ  dix  mille 
fuédois,  fous  le  général  Renfchild,  qui  puiTent 
arrêter  fa  marche  ;    il   s'avançait    donc   avec 
confiance  jufqu'aux  frontières  de  la  Siléfie  qui 
eft  le  paflage  de  la  Saxe  dans  la  haute  Pologne. 
Quand  il  lut  près  du  bourg  de  Fraufladt ,  fur 
les  frontières  de  Pologne,  il  trouva  le  maré- 
chal Renfchild  qui  venait  lui  livrer  bataille. 

Quelque  effort  que  je  falTe  pour  ne  pas 
répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  l'hiftoire  de 
Charles XII ',  je  dois  redire  ici  qu'il  y  avait  dans 
l'armée  faxonne  un  régiment  français  qui  , 
ayant  été  fait  prifonnier  tout  entier  à  la  fameufe 
bataille  d'Hochftet ,  avait  été  forcé  de  fervir 
dans  les  troupes  faxonnes.  Mes  mémoires  difent 
qu'on  lui  avait  confié  la  garde  de  l'artillerie  ; 
6  février,  ils  ajoutent  que  ces  français,  frappés  de  la 
gloire  de  Charles  XII ,  et  mécontens  du  fervice 
de  Saxe  ,  posèrent  les  armes  dès  qu'ils  virent 
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les   ennemis  ,   et  demandèrent   d'être   reçus    1706. 
parmi  les  Suédois ,  qu'ils  fervirent  depuis  en 
effet  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.   Ce  fut-là  le 
commencement   et   le  fignal   d'une    déroute 
entière  ;  il  ne  fe    fauva  pas  trois  bataillons 
rufles  ,  et  encore  tous  les  foldats  qui  échap- 
pèrent étaient  blefles  ;  tout  le  refte  fut  tué  fans 
qu'on  fît  quartier  à  perfonne.   Le  chapelain 
Norberg  prétend  que  le  mot  des  Suédois  dans 
cette  bataille  était,  au  nom  de  Dieu,   et  que 
celui  des  Rufles  était,  mojjacrez  tout  :  mais  ce 
furent  les  Suédois  qui  maflacrèrent  tout  au 
nom  de  dieu.  Le  czar  même  allure,  dans  un 
de  fes  manifeftes,  (uu)  que  beaucoup  de  pri- 
fonniers  ruffes  ,  cofaques ,  calmouks ,  furent 
tués  trois  jours  après  la  bataille.  Les  troupes 
irrégulières  des  deux  armées  avaient  accoutumé 
les  généraux  à  ces  cruautés;  il  ne  s'en  commit 
jamais  déplus  grandes  dans  les  temps  barbares. 
Le  roi  Stanijlns  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire 
que,  dans  un  de  ces  combats  qu'on  livrait  11 
fouvent  en  Pologne ,  un  officier  rufle ,  qui  avait 
étéfon  ami,  vint,  après  la  défaite  d'un  corps 
qu'il  commandait,  femettrefousfaprotection, 
et  que  le  générai  fuédois ,  Steinbeck ,  le  tua  d'un 
coup  de  piftolet  entre  fes  bras. 

Voilà  quatre  batailles  perdues  par  les  Rufles 
contre  les  Suédois  ,  fans  compter  les   autres 

(  uu)  Manifefte  du  czar  en  Ukraine  ,   170g. 
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1706.  victoires  de  Charles  XII  en  Pologne.  les 
troupes  du  czar,  qui  étaient  dans  Grodno  , 
couraient  rifque  d'efluyer  une  plus  grande 
difgrâce,  et  d'être  enveloppées  de  tous  cotés; 
il  fut  heureufement  les  railembler  et  même  les 
augmenter  :  il  fallait  à  la  fois  pourvoir  a  la 
fureté  de  cette  armée,  et  à  celle  de  fes  conque  us 
dans  Tlngrie.  Il  fît  marcher  fon  armée  fous  le 
prince  Menzikoffvtis  l'Orient ,  et  de  là  au  Midi 
jufqu'à  Kiovie. 

Augufle.  Tandis  qu'elle  marchait,  il  fe  rend  à  Shluf- 
felbourg,  à  Nerva,  àfacoloniedePétersbourg, 
met  tout  en  fureté;  et  des  bords  de  la  mer 
Baltique,  il  court  à  ceux  du  Boryflhène,  pour 
rentrer  par  la  Kiovie  dans  la  Pologne,  s'appli- 
quant  toujours  à  rendre  inutiles  les  victoires 

Octobre,  de  Charles  XII  qu'il  n'avait  pu  empêcher, 
préparant  même  déjà  une  conquête  nouvelle  ; 
c'était  celle  deVibourg,  capitale  de  la  Carélie, 
fur  le  golfe  de  la  Finlande.  Il  alla  lafhéger; 
mais  cette  fois  elle  réfifta  à  fes  armes  :  les 
fecouis  vinrent  à  propos  ,  et  il  leva  le  fiége. 
Son  rival ,  Charles  XII ,  ne  fefait  réellement 
aucune  conquête  en  gagnant  des  batailles  :  il 
pourfuivait  alors  le  roi  Augujle  en  Saxe,  tou- 
jours plus  occupé  d'humilier  ce  prince  et  de 
l'accabler  du  poids  de  fa  puiflance  et  de  fa 
gloire  ,  que  du  foin  de  reprendre  l'Ingrie  fur 
un  ennemi  vaincu  qui  la  lui  avait  enlevée. 
11  répandit  la  terreur  dans  la  haute  Pologne, 
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en  Siléfie ,  en  Saxe.  Toute  la  famille  du  roi    1706- 
Augujle  ,   fa  mère ,  fa  femme  ,   fon   fils  ,   les 
principales  familles  du  pays  fe  retiraient  dans 
le  cœur  de  l'empire.  Augujte  implorait  la  paix; 
il  aimait  mieux  fe  mettre  à  la  diferétion   de 
fon  vainqueur  que  dans  les  bras  de  fon  pro- 
tecteur. Il  négociait  un  traité  qui  lui  ôtait  la 
couronne  de  Pologne  ,  et  qui  le  couvrait  de 
confufion  :  ce  traité  était  fecret;ilfallaitlecacher 
aux  généraux  du  czar  ,  avec  lefquels  il  était 
alors  comme  réfugié  en  Pologne ,  pendant  que 
Charles  XII  donnait  des  lois  dans  Leipfick,  et 
régnait  dans  tout  fon  électorat.  Déjà  était  figné 
par   fes  plénipotentiaires   le   fatal    traité  par  14  fept. 
lequel  il  renonçait  à  la  couronne  de  Pologne  , 
promettait  de  ne  prendre  jamais  le  titre  de  roi 
dans  ce  pays ,  reconnaiffait  Stanijlas ,  renonçait 
à  l'alliance  du  czar  fon  bienfaiteur,  et,  pour 
comble  d'humiliation  ,  s'engageait  à  remettre 
à   Charles  XII  l'ambaiTadeur  du  czar,    Jean 
Reginold  Patkul,  général  des  troupes  rulTes,  qui 
combattait    pour    fa    défenfe.    Il    avait    fait 
quelque    temps    auparavant    arrêter    Patkul  , 
contre  le  droit  des  gens ,  fur  de  faux  foupçons  ; 
et  contre  ce  même  droit  des  gens,  il  le  livrait 
à  fon  ennemi.  Il  valait  mieux  mourir  les  armes 
à  la  main  que  de  conclure  un  tel  traité  :  non- 
feulement  il  y  perdait  fa  couronne  et  fa  gloire , 
mais  il  rifquait  même  fa  liberté ,  puifqu'il  était 
alors  entre  les  mains  du  prince  Menxikoff  en 
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1706.  Pofnanie,  et  que  le  peu  de  Taxons  qu'il  avait 
avec  lui  recevaient  alors  leur  folde  de  l'argent 
des  Rudes. 

Le  prince  Meniikoff  avait  en  tête  dans  ces 
quartiers  une  armée  fuédoife,  renforcée  des 
Polonais  du  parti  du  nouveau  roi  Stanijlas  , 
commandée  par  le  général  Maderfeld ;  et  igno- 
rant qu  Augujle  traitait  avec  fes  ennemis ,  il  lui 
propofa  de  les  attaquer.  Augujle  n'ofa  refufer  ; 
19  octob.  la  bataille  fe  donna  auprès  de  Kalish,  dans  le 
palatinat  même  du  roi  Stanijlas  :  ce  fut  la  pre- 
mière bataille  rangée  que  les  RufTes  gagnèrent 
contre  les  Suédois;  le  prince  Meniikoff  en  eut 
la  gloire  :  on  tua  aux  ennemis  quatre  mille 
hommes  ;  on  leur  en  prit  deux  mille  cinq  cents 
quatre-vingt-dix-huit. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
Augujle  put  ,  après  cette  victoire  ,  ratifier  un 
traité  qui  lui  en  ôtait  tout  le  fruit  ;  mais  Charles 
était  en  Saxe ,  et  y  était  tout-puilTant  ;  fon  nom 
imprimait  tellement  la  terreur,  on  comptait  fi 
peu  fur  des  fuccès  foutenus  de  la  part  des 
Huiles ,  le  parti  polonais  contre  le  roi  Augujle 
était  fi  fort,  et  enfin  Augujle  était  fi  mal  con- 
feillé,  qu'il  figna  ce  traité  lunette.  Il  ne  s'en 
tint  pas  là  ;  il  écrivit  à  fon  envoyé  ,  Finkjlcin, 
une  lettre  plus  trille  que  le  traité  même  ,  par 
laquelle  il  demandait  pardon  de  fa  victoire  , 
protejlant  que  la  bataille  s" (tait  donnée  maigre  lui; 
que,  les  Rujjcs  et  Us  Polonais  de/on  parti  ïy  avaient 
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obligé;  qu'il  avait  fait  dans  ce  deffein  des  mouvemens  1 7  06. 
pour  abandonner  Menzikoff;  que  Maderjeld  aurait 
pu  le  battre  s'il  avait  profité  de  foccafion  ;  quil 
rendrait  tous  les  prifonniers  Juédois ,  ou  quil  rom- 
prait avec  les  Ru/fes ,  et  qu  enfin  il  donnerait  au  roi 
de  Suède  toutes  les  fatisfactions  convenables  pour 
avoir  ofé  battre  fes  troupes. 

Tout  cela  eft  unique  ,  inconcevable  ,  et 
pourtant  de  la  plus  exacte  vérité.  Quand  on 
fonge  qu'avec  cette  faiblefïe  Augujle  était  un 
des  plus  braves  princes  de  l'Europe,  on  voit 
bien  que  c'eft  le  courage  d'efprit  qui  fait  perdre 
ou  conferver  les  Etats  ,  qui  les  élève  ou  qui 
les  abaifTe. 

Deux  traits  achevèrent  de  combler  l'infor- 
tune du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  et 
l'abus  que  Charles  XII  fefait  de  fon  bonheur; 
le  premier  fut  une  lettre  de  félicitation  que 
Charles  força  Augujle  d'écrire  au  nouveau  roi 
Stanijlas  ;  le  fécond  fut  horrible;  ce  même 
Augujle  fut  contraint  de  lui  livrer  Patkul ,  cet 
ambafladeur,  ce  général  du  çzar.  L'Europe  fait 
allez  que  ce  miniftre  fut  depuis  roué  vif  à 
Cafimir,  au  mois  de  feptembre  1707.  Le  cha- 
pelain Norberg  avoue  que  tous  les  ordres  écrits 
pour  cette  exécution  furent  écrits  de  la  propre 
main  de  Charles. 

Il  n'ell  point  de  jurifconfulte  en  Europe,  il 
n'eft  pas  même  d'efclave  qui  ne  fente  toute 
l'horreur  de  cette  injuitice  barbare.  Le  premier 
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1706.  crime  de  cet  infortuné  était  d'avoir  repréfenté 
refpectueufement  les  droits  de  fa  patrie  à  la 
tête  de  fix  gentilshommes  livoniens,  députés 
de  tout  l'Etat  :  condamné  pour  avoir  rempli 
le  premier  des  devoirs ,  celui  de  lervir  Ion  pays 
félon  les  lois,  cette  fentence  inique  l'avait  mis 
dans  le  plein  droit  naturel  qu'ont  tous  les 
hommes  de  fe  choifir  une  patrie.  Devenu 
ambalTadeur  d'un  des  plus  grands  monarques 
du  monde  ,  fa  perfonne  était  facrée.  Le  droit 
du  plus  fort  viola  en  lui  le  droit  de  la  nature 
et  celui  des  nations.  Autrefois  l'éclat  de  la 
gloire  couvrait  de  telles  cruautés,  aujourd'hui 
elles  le  ternilTent. 

CHAPITRE     XVI. 


1707 


On   veut  faire  un  troifième  roi  en  Pologne. 

Charles  XII  part  de  Saxe  avec  une  armée 

jlorijfante ,  traverjela  Pologne  en  vainqueur. 

Cruautés  exercées.  Conduite  du  ciar.  Succts 

de  Charles  qui  s  avance  enfin  vers  la  Rujfie. 

C/  H  ARLES  XII  jouiffait  de  fes  fuccès  dans 
Altranftad  près  de  Leipfick.  Les  princes  pro- 
teftans  de  l'empire  d'Allemagne  venaient  en 
foule  lui  rendre  leurs  hommages  et  lui  demander 
fa  protection.  Prefque   toutes  les  puiflances 
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lui  envoyaient  des  ambalfadeurs.  L'empereur  1707, 
Jofeph  I  déférait  à  toutes  fes  volontés.  Pierre 
alors,  voyant  que  le  roi  Augujle  avait  renoncé  à 
fa  protection  et  au  trône  ,  et  qu'une  partie  de 
la  Pologne  reconnailTait  Stanijlas  ,  écouta  les 
propofitions  que  lui  fit  Yolkova  d'élire  un  troi- 
fième  roi. 

On  propofa  plufieurs  palatins  dans  une  Janvier, 
diète  à  Lublin  :  on  mit  fur  les  rangs  le  prince 
Ragotski',  c'était  ce  même  prince  Ragotski  long- 
temps retenu  en  prifon  dans  fa  jeunefle  par 
l'empereur  Léopold  ,  et  qui  depuis  fut  fon 
compétiteur  au  trône  de  Hongrie,  après  s'être 
procuré  la  liberté.  Cette  négociation  fut  poulTée 
très-loin,  et  il  s'en  fallut  peu  qu'on  ne  vît  trois 
rois  de  Pologne  à  la  fois.  Le  prince  Ragotski 
n'ayant  pu  réuffir,  Pierrevoulut  donner  le  trône 
au  grand  général  de  la  république,  Siniawski , 
homme  puiffant ,  accrédité  ,  chef  d'un  tiers 
parti  ,  ne  voulant  reconnaître  ni  Augujle 
détrôné ,  ni  Stanijlas  élu  par  un  parti  contraire. 

Au  milieu  de  ces  troubles  on  parla  de  paix, 
comme  on  fait  toujours.  Buzenval,  envoyé  de 
France  en  Saxe,  s'entremit  pour  réconcilier  le 
»_zar  et  le  roi  de  ,Suède.  On  penfait  alors  à  la 
cour  de  France  que  Charles  ,  n'ayant  plus  à 
combattre  ni  les  Ruiïes  ni  les  Polonais ,  pour- 
rait tourner  fes  armes  contre  l'empereur  Jofeph, 
dont  il  était  mécontent,  et  auquel  il  impofait 
des  lois  dures  pendant  fon  féjour  en  Saxe; 
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1707.  mais  Charles  répondit  qu'il  traiterait  de  la  paix 
avec  le  czar  dans  Mofcou.  C'elt  alors  que 
Pierre  dit  :  "  Mon  frère  Charles  veut  laire 
5  5  l'Alexandre-,  mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi 
?>  un  Darius.  ?» 

Cependant  les  Ruïïes  étaient  encore  en 
Pologne,  et  même  à  Varfovie  ,  tandis  que  le 
roi  donné  aux  Polonais  par  Charles  XII  était  à 
peine  reconnu  d'eux,  et  que  Charles  endeuillait 
fon  armée  des  dépouilles  des  Saxons. 

22  aug.  Enfin  il  partit  de  fon  quartier  d'Altranflad 
à  la  tête  d'une  armée  de  quarante-cinq  mille 
hommes  ,  à  laquelle  il  femblait  que  fon 
ennemi  ne  dût  jamais  réfiiter,  puifqu'il  l'avait 
entièrement  défait  avec  huit  mille  à  Nerva. 

27  aug.  Ce  fut  en  palTant  fous  les  murs  de  Drefde 
qu'il  alla  faire  au  roi  Augujle  cette  étrange 
vifite ,  qui  doit  caufer  de  C admiration  à  lapojlérité, 
à  ce  que  dit  Norberg  :  elle  peut  au  moins  caufer 
quelque  étonnement.  C'était  beaucoup  rifquer 
que  de  fe  mettre  entre  les  mains  d'un  prince 
auquel  il  avait  ôté  un  royaume.  Il  repaiïa  par 
la  Silcfie  et  rentra  en  Pologne. 

Ce  pays  était  entièrement  dévafté  par  la 
guerre  ,  ruiné  par  les  factions  et  en  proie  à 
toutes  les  calamités.  Charles  avançait  par  la 
Mafovie  ,  et  choififlait  le  chemin  le  moins 
praticable.  Les  habitans  ,  réfugiés  dans  des 
marais  ,  voulurent  au  moins  lui  faire  acheter 
le  paflage.  Six  mille  payfans  lui  députèrent  un 

vieillard, 
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vieillard  de  leur  corps  :  cet  homme  d'une  1707. 
riçure  extraordinaire  .  vêtu  tout  de  blanc  et 
armé  de  deux  carabines ,  harangua  Charles;  et 
comme  on  n'entendait  pas  trop  bien  ce  qu'il 
difait ,  on  prit  le  parti  de  le  tuer  aux  yeux  du 
prince  au  milieu  de  fa  harangue.  Les  payfans  , 
défefpérés  ,  fe  retirèrent  et  s'armèrent.  On 
faifit  tous  ceux  qu'on  put  trouver  :  on  les 
obligeait  de  fe  pendre  les  uns  les  autres ,  et 
le  dernier  était  forcé  de  fe  paiTer  lui-même  la 
corde  au  cou  et  d'être  fon  propre  bourreau, 
On  réduifit  en  cendres  toutes  leurs  habita- 
tions. C'eft  le  chapelain  Norberg  qui  attelle  ce 
fait  ,  dont  il  fut  témoin  :  on  ne  peut  ni  le 
récufer  ni  s'empêcher  de  frémir. 

Charles  arrive  à  quelques  lieues  de  Grodno  I70g, 
en  Lithuanie  ;  on  lui  dit  que  le  czar  eft  en 
perfonne  dans  cette  ville  ,  avec  quelques 
troupes  ;  il  prend  avec  lui ,  fans  délibérer,  huit 
cents  gardes  feulement  et  court  à  Grodno.  Un 
officier  allemand,  nommé  Mulfels ,  qui  com- 
mandait un  corps  de  troupes  à  une  porte  de 
la  ville,  ne  doute  pas ,  en  voyant  Charles  XII, 
qu'il  ne  foit  fuivi  de  fon  armée  ;  il  lui  livre  le 
pafTage  au  lieu  de  le  difputer  ;  l'alarme  fe 
répand  dans  la  ville;  chacun  croit  que  l'armée 
fuédoife  eft  entrée  :  le  peu  de  rufles  qui  veulent 
renfler  font  taillés  en  pièces  par  la  garde  fué- 
doife ;  tous  les  officiers  confirment  au  czar 
qu'une  armée  victorieufe  fe  rend  maîtrefTe  de 

MJt.  de  Rujie.  S 


6  février. 
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1708.  tous  les  portes  de  Javille.  Pierre  fe  retire  au-delà 
des  remparts  ,  et  Charles  met  une  garde  de 
trente  hommes  à  la  porte  même  par  où  le  czar 
vient  de  fortir. 

Dans  cette  confufion  ,  quelques  jéfuites  , 
dont  on  avait  pris  la  maifon  pour  loger  le  roi 
de  Suède  ,  parce  que  c'était  la  plus  belle  de 
Grodno  ,  fe  rendent  la  nuit  auprès  du  czar, 
et  lui  apprennent  cette  fois  la  vérité.  Auflitôt 
Pierre  rentre  dans  la  ville  ,  force  la  garde 
fuédoife  :  on  combat  dans  les  rues,  dans  les 
places;  mais  déjà  Tannée  du  roi  arrivait.  Le 
czar  fut  enfin  obligé  de  céder,  et  de  biffer  la 
ville  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  fefuit 
trembler  la  Pologne. 

Charles  avait  augmenté  fes  troupes  en 
Livonie  et  en  Finlande,  et  tout  était  à  craindre 
de  ce  côté  pour  les  conquêtes  de  Pierre, 
comme  du  côté  de  la  Lithuanie  ,  pour  fes 
anciens  Etats  et  pour  Mofcou  même.  Il  fallait 
donc  fe  fjrtifier  dans  toutes  ces  parties  li 
éloignées  les  unes  des  autres.  Charles  ne  pou- 
vait faire  de  progrès  rapides  en  tirant  à  l'orient 
parla  Lithuanie,  au  milieu  d'une  faifonrude, 
dans  des  pays  marécageux,  infectés  demaladies 
contagieufes  que  la  pauvreté  et  la  famine 
avaient  répandues  de  Varfovie  à  Minski.  Pierre 
pofla  fes  troupes  dans  les  quartiers  fur  le 
palfage  des  rivières,  garnit  les  portes  impor- 
tais, Et  tout  ce  qu'il  put  pour  arrêter  à  chaque 
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pas  la  marche  de  fon  ennemi,  et  courut  enfuite    1708. 
mettre  ordre  à  tout  vers  Pétersbourg.  Avril. 

Charles,  en  dominant  chez  les  Polonais,  ne 
leur  prenait  rien;  mais  Pierre,  en  fefantufage 
de  fa  nouvelle  marine  ,  en  defcendant  en 
Finlande,  en  prenant  Borgo  ,  qu'il  détruifit, 
et  en  fefant  un  grand  butin  fur  fes  ennemis,  21  mai. 
fe  donnait  des  avantages  utiles. 

Charles,  long- temps  retenu  dans  la  Lithuanie 
par  des  pluies  continuelles,  s'avança  enfin  fur 
la  petite  rivière  de  Bérézine  ,  à  quelques  lieues 
du  Boryfthène.  Rien  ne  put  réfifter  à  fon  acti- 
vité; il  jeta  un  pont  à  la  vue  des  Ru  fie  s  ;  il 
battit  le  détachement  qui  gardait  ce  paiïage  , 
et  arriva  à  Hollofm  fur  la  rivière  de  Vabis. 
C'était  là  que  le  czar avait  poité  un  corps  conli- 
dérable,  qui  devait  arrêter  l'impétuofité  de 
Charles.  La  petite  rivière  de  Vabis  (  xx  )  n'eft 
qu'un  ruifieau  dans  les  fécherelTes  ;  mais  alors 
c'était  un  torrent  impétueux,  profond,  grorTi 
par  les  pluies.  Au-delà  était  un  marais  ,  et 
derrière  ce  marais  les  Rufies  avaient  tiré  un 
retranchement  d'un  quart  de  lieue  ,  défendu 
par  un  large  folié  et  couvert  par  un  parapet 
garni  d'artillerie*  Neuf  régimens  de  cavalerie 
et  onze  d'infanterie  étaient  avantageufement 
difpofés  dans  ces  lignes.  Le  pallage  de  la 
rivière  paraillait  impoifible. 

(  xx  )  En  rufle  Bibitjch. 
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1708.  Les  Suédois  ,  félon  l'ufage  de  la  guerre, 
préparèrent  des  pontons  pour  pufler ,  et  éta- 
blirent des  batteries  de  canons  pour  favorifer 
la  marche  ;  mais  Charles  n'attendit  pas  que  les 
pontons  fuirent  prêts  ;  fon  impatience  de 
combattre  ne  fouffrait  jamais  le  moindre  retar- 
dement. Le  maréchal  de  Shwerin,  qui  a  long- 
temps fervi  fous  lui,  m'a  confirmé  plufieurs 
fois  qu'un  jour  d'action  il  difait  à  fes  généraux  , 
occupés  du  détail  de  fes  difpofitions  :  Aurez- 
vous  bientôt  terminé  ces  bagatelles?  et  il  s'avançait 
alors  le  premier  à  la  tête  de  fes  drabans  : 
c'eft  ce  qu'il  fit  fur-tout  dans  cette  journée 
mémorable. 

11  s'élance  dans  la  rivière  ,  fuivi  de  fon 
régiment  des  gardes.  Cette  foule  rompait 
rimpetuofité  du  flot  ;  mais  on  avait  de  l'eau 
jufqu'aux  épaules  ,  et  on  ne  pouvait  fe  fervir 
de  fes  armes.  Pour  peu  que  l'artillerie  du 
parapet  eût  été  bien  fervie,  et  que  les  batail- 
lons eufTent  tiré  à  propos  ,  il  ne  ferait  pas 
échappé  un  feul  fuédois. 

asjuillet.  Le  roi ,  après  avoir  traverfé  la  rivière  ,  pafTa 
encore  le  marais  à  pied.  Dès  que  l'armée  eut 
franchi  ces  obflacles  à  la  vue  des  RulTes ,  on 
femit  en  bataille;  on  attaqua  fept  fois  leurs 
retranchemens ,  et  les  Rulfes  ne  cédèrent  qu'à 
la  feptième.  On  ne  leur  prit  que  douze  pièces 
de  L..nij>  gne  et  vingt -quatre  mortiers  à  gre- 
nades, de  laveu  même  des  hiiloriens  fuédois 
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Il  était  donc  vifible  que  le  czar  avait  réufli  1788. 
à  former  des  troupes  aguerries  ;  et  cette  victoire 
d'Hollofm ,  en  comblant  Charles  XII  de  gloire, 
pouvait  lui  faire  fentir  tous  les  dangers  qu'il 
allait  courir  en  pénétrant  dans  des  pays  fi  éloi- 
gnés :  on  ne  pouvait  marcher  qu'en  corps 
féparés ,  de  bois  en  bois ,  de  marais  en  marais, 
et  à  chaque  pas  il  fallait  combattre  :  mais  les 
Suédois  ,  accoutumés  à  tout  renverfer  devant 
eux,  ne  redoutèrent  ni  danger  ni  fatigue. 

CHAPITRE    XVII. 

Charles  XII  pajfe  le  Boryjlhène ,  senfence  en 
Ukraine ,  prend  mal/es  mefures.  Une  de  Je  s 
armées  eji  dé/aile  par  Pierre  le  grand  :  fes 
munitions  font  perdues.  Il  s'avance  dans  des 
déjerts.  Aventures  en  Ukraine, 

JZj  n  f  i  n  Charles  arriva  fur  la  rive  du  Boryf- 
thène ,  à  une  petite  ville  nommée  Mohilo. 
(yy)  C'était  à  cet  endroit  fatal  qu'on  devait 
apprendre  s'il  dirigerait  fa  route  à  l'orient 
vers  Mofcou,  ou  au  midi  vers  l'Ukraine.  Son 
armée  ,  fes  ennemis  ,  fes  amis  s'attendaient 
qu'il  marcherait  à  la  capitale.  Ouelque  chemin 
qu'il  prît ,  Pierre  le  fuivait  depuis  Smolensko 

(  yy  )  En  rufle  Mogikw. 


214     HIST.   DE  LtMPIRE   DE  RUSSIE, 

1708.  avec  une  forte  armée  ;  on  ne  s'attendait  pas 
qu'il  prendrait  le  chemin  de  l'Ukraine  :  cette 
étrange  réfolution  lui  fut  infpirée  par  Mazeppa, 
hetman  des  Cofaques  ;  c'était  un  vieillard  de 
foixante  et  dix  ans  qui,  n'ayant  point  d'en- 
fans  ,  femblait  ne  devoir  penfer  qu'à  finir 
tranquillement  fa  vie  :  la  reconnaifTance  devait 
encore  l'attacher  au  czar,  auquel  il  devait  fa 
place  ;  mais  foit  qu'il  eût  en  effet  à  fe  plaindre 
de  ce  prince  ,  foit  que  la  gloire  de  Charles  XII 
l'eût  ébloui,  foit  plutôt  qu'il  cherchât  à  deve- 
nir indépendant,  il  avait  trahi  fon  bienfaiteur, 
et  s'était  donné  en  fecret  au  roi  de  Suède  , 
fe  flattant  de  faire  avec  lui  révolter  toute  fa 
nation. 

Charles  ne  douta  pas  de  triompher  de  tout 
l'empire  rufTe  ,  quand  fes  troupes  victorieufes 
feraient  fécondées  d'un  peuple  fi  belliqueux, 
Il  devait  recevoir  de  Mazeppa  les  vivres  ,  les 
munitions  ,  l'artillerie  qui  pouvaient  lui  man- 
quer :  à  ce  puifîant  fecours  devait  fe  joindre 
unearmée  de  feize  àdix-huitmille  combattans , 
qui  arrivait  de  Livonie,  conduite  par  le  géné- 
ral Levenhaupt ,  conduifant  après  elle  une  quan- 
tité prodigieufe  de  provifions  de  guerre  et  de 
bouche.  Charles  ne  s'inquiétait  pas  fi  le  cznr 
était  à  portée  de  tomber  fur  cette  armée,  et  de 
le  priver  d'un  fecours  fi  néceflaire.  Il  ne  s'in- 
formait pas  (i  Mazeppa  était  en  état  de  tenir 
toutes  fes  promelles  ,  fi  ce  cofaque  avait  allez 
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de  crédit  pourfaire  changer  une  nation  entière,  1708. 
qui  ne  prend  confeil  que  d'elle-même  ,  et  s'il 
renaitenfin  allez  de  relïources  àfon  armée  dans 
un  malheur;  et  en  cas  que  Mazeppa  fût  fans 
fidélité  ou  fans  pouvoir  ,  il  comptait  fur  fa 
valeur  et  fur  fa  fortune.  L'armée  fuédoife 
avança  donc  au-delà  du  Boryfthène  vers  la 
Defna;  et  c'était  entre  ces  deux  rivières  que 
Mazeppa  était  attendu.  La  route  était  pénible; 
et  des  corps  de  rufles  voltigeant  dans  ces 
quartiers  rendaient  la  marche  dangereufe. 

Menzikoff,  à  la  tête  de  quelques  régimens  de  xi  fept, 
cavalerie  et  de  dragons  ,  attaqua  l'avant-garde 
du  roi,  la  mit  en  défordre ,  tua  beaucoup  de 
fuédois  ,  perdit  encore  plus  des  fiens  ,  mais 
ne  fe  rebuta  pas.  Charles ,  qui  accourut  fur  le 
champ  de  bataille,  ne  repoulTa  les  RulTes  que 
difficilement ,  en  rifquant  long-temps  fa  vie , 
et  en  combattant  contre  plufieurs  dragons  qui 
l'environnaient.  Cependant  Mazeppa  ne  venait 
point,  les  vivres  commençaient  à  manquer  ; 
les  foldats  fuédois,  vovant  leur  roi  partager 
tous  leurs  dangers  ,  leurs  fatigues  et  leur 
clifette  ,  ne  fe  décourageaient  pas  ;  mais  eu 
l'admirant  ils  le  blâmaient  et  murmuraient. 

L'ordre  envoyé  par  le  roi  à  Levenhaupt ,  de 
marcher  avec  fon  armée  et  d'amener  des  muni- 
tions en  diligence,  avait  été  rendu  douze  jours 
trop  tard ,  et  ce  temps  était  long  dans  une  telle 
circonfxance.  Levenhaupt  marchait  enfin  :  Pierre 
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J708.  le  laifla  paffcr  le  Boryfthcnc  ;  et  quand  cette 
armée  fut  engagée  entre  ce  fleuve  et  les  petites 
rivières  qui  s'y  perdent ,  il  pafTa  le  fleuve  après 
lui  ,  et  l'attaqua  avec  fes  corps  rafïcmblés  qui 
fe  fuivaient  prefque  en  échelons.  La  bataille 
fe  donna  entre  le  Boryfthène  et  la  SoiTa.  (zz) 

Le  prince  Memikoff  revenait  avec  ce  même 
corps  de  cavalerie  qui  s'était  mefuré  contre 
Charles  XII  ;  le  général  Bauer  le  fuivait ,  et 
Pierre  conduifait  de  fon  coté  l'élite  de  fon 
armée.  Les  Suédois  crurent  avoir  à  faire  à 
quarante  mille  combattans  ;  et  on  le  crut  long- 
temps fur  la  foi  de  leur  relation. Mes  nouveaux 
mémoires  m'apprennent  que  Pierre  n'avait  que 
vingt  mille  hommes  dans  cette  journée  ;  ce 
nombre  n'était  pas  fort  fupérieur  à  celui  de  fes 
ennemis.  L'activité  du  czar  ,  fa  patience,  fon 
opiniâtreté,  celle  de  fes  troupes  animées  par 
fa  préfence  ,  décidèrent  du  fort ,  non  pas  de 
cette  journée  ,  mais  de  trois  journées  confé- 
cutives  ,  pendant  lefquelles  on  combattit  à 
plufieurs  reprifes. 

D'abordon attaqua l'arrièrc-garde  de  l'armée 
fuédoifeprès  du  village  deLefnau  qui  a  donné 
le  nom  à  cette  bataille.  Ce  premier  choc  fut 
fanglant,  fans  être  décifif.  Levenhaupt  fe  retira 
dans  un  bois  ,  et  conferva  fon  bagage;  le  len- 
demain il  fallut  chafïer  les  Suédois  de  ce  bois  ; 

(  u  )  En  ruffe  Socza. 

le 
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le  combat  fut  plus  meurtrier  et  plus  heureux:     1708. 
c'en  là   que   le  czar,  voyant   fes    troupes   en  7 octobre* 
déforclre  ,  s'écria  qu'on  tirât  fur  les  fuyards  et 
fur  lui-même  ,    s'il  fe    retirait.    Les   Suédois 
furent  repouffés,  mais  ne  furent  point  mis  en 
déroute. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  dragons 
arriva  ;  on  fondit  fur  les  Suédois  pour  la  troi- 
fième  fois  :  ils  fe  retirèrent  vers  un  bourg 
nommé  Profpock  ;  on  les  y  attaqua  encore  : 
ils  marchèrent  vers  la  Defna,  et  on  les  y  pour- 
fuivit.Jamaisilsne  furent  entièrement  rompus; 
mais  ils  perdirent  plus  de  huit  mille  hommes, 
dix-fept  canons  ,  quarante-quatre  drapeaux  : 
le  czar  fit  prifonniers  cinquante-fix  officiers  , 
et  près  de  neuf  cents  foldats.  Tout  ce  grand 
convoi  qu'on  amenait  à  Charles  demeura  au 
pouvoir  du  vainqueur. 

Ce  fut  la  première  fois  que  le  czar  défit  en 
perfonne  ,  dans  une  bataille  rangée  ,  ceux  qui 
s'étaient  fignalés  par  tant  de  victoires  fur  fes 
troupes  :  il  remerciait  dieu  de  ce  fuccès  , 
quand  il  apprit  que  fon  général  Apraxin  venait  1 1  kp& 
de  remporter  un  avantage  en  Ingrie  à  quelques 
lieues  de  Nerva  ;  avantage,  à  la  vérité,  moins 
confidérable  que  la  victoire  de  Lefnau  ;  mais 
ce  concours  d'événemens  heureux  fortifiait 
fes  efpérances  et  le  courage  de  fon  armée. 

Charles  XII  apprit  toutes  ces  funeftes  nou- 
velles ,  lorfqu'il  était  près  de  palier  la  Defna 

Hijl.  de  RuJJie.  T 
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1708.  dans  l'Ukraine.  Mazeppa  vint  enfin  le  trouver: 
il  devait  lui  amener  trente  mille  boni: 
et  des  provifions  immenfes  ;  mais  il  n'arriva 
qu'avec  deux  régimens  ,  et  plutôt  en  fugitif 
qui  demandait  du  fecours  ,  qu'en  prince  qui 
venait  en  donner.  Ce  cofaque  avait  marche  en 
effet  avec  quinze  à  feize  mille  des  fiens  ,  leur 
ayant  dit  d'abord  qu'ils  allaient  contre  le  roi 
de  Suède  ,  qu'ils  auraient  la  gloire  d'arrêter  ce 
héros  dans  fa  marche,  et  que  le  czar  leur  aurait 
une  éternelle  obligation  d'un  fi  grand  fervice. 
A  quelques  milles  de  la  Defna  ,  il  leur 
déclara  enfin  fon  projet  ;  mais  ces  braves  gens 
en  eurent  horreur;  ils  ne  voulurent  point  tra- 
hir un  monarque  dont  ils  n'avaient  point  à  fe 
plaindre  ,  pour  un  fuédois  qui  venait  à  main 
armée  dans  leur  pays,  qui,  après  l'avoir  quitté, 
ne  pourrait  plus  les  défendre,  et  qui  les  laifïe- 
rait  àladifcrétiondeslluiTes  irrités,  etdes  Polo- 
nais autrefois  leurs  maîtres  et  toujours  leurs 
ennemis  :  ils  retournèrent  chez  eux,  et  donnè- 
rent avis  au  czar  de  la  défection  de  leur  chef. 
Il  ne  relia  auprès  de  Mazeppa  qu'environ  deux 
régimens  dont  les  officiers  étaient  à  les  gages. 
Il  était  encore  maître  de  quelques  places 
dans  l'Ukraine  ,  et  fur-tout  de  Bathurin  ,  lieu 
de  fa  réfidence  ,  regardé  comme  la  capitale 
des  Cofaques  :  elle  elt  fituée  près  des  forêts  fur 
la  rivière  de  Defna ,  mais  fort  loin  du  champ 
de  bataille  où  Vkrvc  avait  vaincu  Lcvenhaupt, 
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Il  y  avait  toujours  quelques  régimens  rufles     1708. 
dans   ces    quartiers.    Le   prince  Menzikoff  fut 
détaché  de  l'armée  du  czar  ;  il  y  arriva  par  de 
grands  détours.  Charles  ne  pouvait  garder  tous 
les  paiTages  ,  il  ne  les  connaifïait  pas  même  ; 
il  avait  négligé  de  s'emparer  du  porte  impor- 
tant de  Starodoub  qui  mène  droit  à  Bathurin, 
à  travers  fept  ou  huit  lieues  de  forêts  que  la 
Defna  traverfe.  Son  ennemi  avak  toujours  fur 
lui  l'avantage  de  connaître  le  pays.   Menzikoff  4  nov. 
pana  aifément  avec  le  prince  Gallitzin  :  on  fe 
préfenta  devant  Bathurin  ;  elle  fut  prife  pref- 
que  fans  réfiftance  ,    faccagée   et  réduite  en 
cendres.    Un  magafin  deftiné  pour  le  roi  de 
Suède ,  et  les  tréfors  de  Mazeppa  furent  enlevés. 
Les  Cofaques  élurent  un  autre  hetman,  nommé 
Skoropasky ,  que  le  czar  agréa  :  il  voulut  qu'un 
appareil  impofant  fît  fentir  au  peuple  l'énor- 
mité  de  la  trahifon  ;  l'archevêque  de  Kiovie 
et  deux  autres  excommunièrent  publiquement  22  nov# 
Mazeppa  ;  il  fut  pendu  en  effigie,  et  quelques- 
uns  de  fes  complices  moururent  par  le  fupplice 
de  la  roue. 

Cependant  Charles  XII ,  à  la  tête  d'environ 
vingt-cinq  à  vingt-fept  mille  fuédois  ,  ayant 
encore  reçu  les  débris  de  l'armée  de  Levenhaupt, 
fortifié  de  deux  ou  trois  mille  hommes  que 
Mazeppa  lui  avait  amenés  ,  et  toujours  féduit 
parl'dpérance  de  faire  déclarer  toute  l'Ukraine, 
paiTa  la  Defna  loin  de  Bathurin  et  près  du 
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1700.  Boryflhène  ,  maigre  les  troupes  du  czar  qui 
l'entouraient  de  tous  côtés  ,  dont  les  unes 
fuiraient  fon  arrière-garde. et  les  autres. répan- 
dues au-delà  de  la  rivière,  s'oppofaient  à  fon 
pafTage. 

Il  marchait  ,  mais  par  des  déferts  ,  et  ne 
trouvait  que  des  villages  ruinés  et  brûlés.  Le 
froid  fe  fit  fentir  dès  le  mois  de  décembre  avec 
une  rigueur  fi  exceiïive  que,  dans  une  de  fes 
marches  près  de  deux  mille  hommes  tombè- 
rent morts  à  fes  yeux  :  les  troupes  du  czar 
fou  (iraient  moins ,  parce  qu'elles  avaient  plus 
de  fecours  ;  celles  de  Charles,  manquant  pref- 
que  de  vêtemens  ,  étaient  plus  expofées  à 
l'âpreté  de  la  faifon. 

Dans  cet  état  déplorable  ,  le  comte  Piper, 
chancelier  de  Suède,  qui  ne  donna  jamais  que 
de  bons  confeils  à  fon  maître  ,  le  conjura  de 
relier ,  de  pafler  au  moins  le  temps  le  plus 
rigoureux  de  l'hiver  élans  une  petite  ville  de 
l'Ukraine  ,  nommée  Romna .  où  il  pourrait  fe 
fortifier  ,  et  faire  quelques  provisions  par  le 
fecours  de  Mazeppa.  Charles  répondit  qu'il 
n'était  pas  homme  à  s'enfermer  dans  une  ville. 
Piper  alors  le  conjura  de  repafler  la  Defna  et 
le  Boryflhène  ,  de  rentrer  en  Pologne  ,  d*y 
donner  à  fes  troupes  des  quartiers  dont  elles 
avaient  Lefoin,de  s'aider  de  la  cavalerie  léj 
des  Polonais  oui  lui  était  abfolument  necef- 
faire,  de  foutenir  le  roi  qu'il  avait  fait  nommer, 
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et  de  contenir  le  parti  <£  Augufte,  qui  commen-    1708. 
çaitàleverla  tête.  Charles  répliqua  que  ce  ferait 
fuir  devant  le  czar  ,  que  la  faifon  deviendrait 
plus  favorable,  qu'il  fallait  fubjuguer l'Ukraine 
et  marcher  à  Mofcou.  (a) 

Les  armées  rulTes  et  fuédoifes  furent  quel-  170g. 
ques  femaines  dans  l'inaction  ,  tant  le  froid  Janvier, 
fut  violent  au  mois  de  janvier  1709  ;  mais  dès 
que  le  foldat  put  fe  fervir  de  fes  armes ,  Charles 
attaqua  tous  les  petits  polies  qui  fe  trouvèrent 
fur  fon  paflage.  Il  fallait  envoyer  de  tous  côtés 
des  partis  pour  chercher  des  vivres  ,  c'eft-à- 
dire ,  pour  aller  ravir  à  vingt  lieues  à  la  ronde 
la  fubfiftance  des  payfans.  Pierre,  fans  fe  hâter, 
veillait  fur  fes  marches  ,  et  le  laiffait  fe 
confumer. 

Il  eft  impofTible  au  lecteur  de  fuivre  la  mar- 
che des  Suédois  dans  ces  contrées  ;  plufieurs 
rivières  qu'ils  pafsèrent  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  cartes  :  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
géographes  connaillent  ces  pays  comme  nous 
connaifïons  l'Italie  ,  la  France  et  l'Allemagne; 
la  géographie  eft  encore  de  tous  les  arts  celui 
qui  a  le  plus  befoin  d'être  perfectionné;  et 
l'ambition  a  jufqu'ici  pris  plus  de  foin  de 
dévafter  la  terre  que  de  la  décrire. 

Contentons-nous  de  favoir  que  Charles  enfin 
rraverfa  toute  l'Ukraine  au  mois  de  février  , 

(  a  )  Avoué  par  le  chapelain  JVorberg.  Tome  II ,  page  263. 
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1709.  brûlant  par-tout  des  villages,  et  en  trouvant 
que  les  Huiles  avaient  brûlés.    Il  s'avança  au 
f  ud-efl  jufqu'aux  déferts  arides  bordés  par  les 
montagnes   qui   féparent  les  Tartarcs  Nogaïs 
des  Coiaques  du  Tanaïs  :  cc-R  à  l'orient  de  ces 
montagnes  que  font  les  autels  d'  Alexandre.  11 
fe  trouvait  donc  au-delà  de  l'Ukraine  dans  le 
chemin  que  prennent  les  Tartares  pour  aller  en 
Ruifie  ;  et  quand  il  fut  là, il  fallut  retourner  fur 
les  pas  pour  fubfifteriles  habitans  fe  cachaient 
dans  des  tanières  avec  leur  beftiaux  ;  ils  difpu- 
taient  quelquefois  leur  nourriture  aux  foldats 
quivenaient  l'enlever;  les  payfans  dontonput 
fe  faifir  furent  mis  à  mort  ;  ce  font-là,  dit-on  , 
les  droits  de  la  guerre!  Je  dois  tranfciire  ici 
quelques  lignes  du  chapelain  Norberg.  (b)  Pour 
faire  voir  ,  dit-il ,  combien  le  roi  aimait  la  jujlice  , 
nous  inférerons  un  billet  de  fa  main  au   colonel 
Hielmcn  :  ?>  Monfieur  le  colonel  ,je  fuis  bien  aife 
55  quon  ait  attrapé  les  payfans  qui  ont  enlevé  un 
5)  fiédois  ;  quand  on  les  aura  convaincus  de  leur 
s?  crime  ,    on    les  punira  fuivant  f  exigence  du 
s)  cas,  en  les  f  faut  mourir.  Charles,  et  plus 
s»  bas  Budis.  ?>  Tels  font  les  fentimens  dejuf- 
tice  et  d'humanité  du  confelïeur  d'un  roi  ;  mais 
fi  les  payfans   de  l'Ukraine  avaient  pu  faire 
pendre  des  payfans  d'Ofhogothie  enrégimen- 
tés ,  qui  fe  croyaient  en  droit  de  venir  de  fi 
loin  leur  ravir  la  nourriture  de  leurs  femmes  et 

(b)   Tome  II ,  page  27  g. 
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de  leurs  enfans,lesconfeiïeurset  les  chapelains    1709. 
de  ces  Ukraniens  n'auraient  -  ils  pas  pu  bénir 
leur  juftice  ? 

Mazeppa  négociait  depuis  long- temps  avec 
les  Zaporaviens  qui  habitent  vers  les  deux 
rives  du  Boryfthène,  et  dont  une  partie  habite 
les  îles  de  ce  fleuve,  (c)  C'eft  cette  partie  qui 
compofe  ce  peuple  fans  femmes  et  fans  famil- 
les ,  fubfiftant  de  rapines  ,  entafïant  leurs  pro- 
vifions  dans  leurs  îles  pendant  l'hiver  ,  et  les 
allant  vendre  au  printemps  dans  la  petite  ville 
de  Pultava  ;  les  autres  habitent  des  bourgs  à 
droite  et  à  gauche  du  fleuve.  Tous  enfemble 
choififlent  un  hetman  particulier ,  et  cet  hetman 
eft  fubordonné  à  celui  de  l'Ukraine.  Celui  qui 
était  alors  à  la  tête  des  Zaporaviens  alla  trou- 
ver Mazeppa  ;  ces  deux  barbares  s'abouchèrent, 
fefant  porter  chacun  devant  eux  une  queue  de 
cheval  et  une  malTue. 

Pour  faire  connaître  ce  que  c'était  que  cet 
hetman  des  Zaporaviens  et  fon  peuple  ,  je  ne 
crois  pas  indigne  de  l'hiftoire  de  rapporter 
comment  le  traité  fut  fait.  Mazeppa  donna  un 
grand  repas  fervi  avec  quelque  vailTelle  d'ar- 
gent à  l'hetman  zaporavien  et  àfes  principaux 
officiers  :  quand  ces  chefs  furent  ivres  d'eau- 
de-vie  ,  ils  jurèrent  à  table  fur  l'évangile 
qu'ils  fourniraient  des  hommes  et  des  vivres  à 

(c  )  Voyez  le  chapitre  I  ,  pag  41. 
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1  7°9*    Charles  XII  ;  après  quoi   ils   cmpoi tarent  la 
vaiflellc  et  tous  les  meubles.  Le  maître-d'hôtel 

de  la  maifon  courut  après  eux  ,  et  leur  remon- 
tra que  cette  conduite  ne  s'accordait  pas 
avec  l'évangile  fur  lequel  ils  avaient  juré  \  les 
domeftiques  de  Mazeppa  voulurent  reprendre 
la  vaifTelle  :  les  Zaporaviens  s'attroupèrent  ; 
ils  vinrent  en  corps  fe  plaindre  à  Mazeppa  de 
F  affront  inoui  qu'on  fefait  à  de  h  braves  gens, 
et  demandèrent  qu'on  leur  livrât  le  maitre- 
d'hôtel, pour  le  punir  félonies  lois  ;  il  leur  fut 
abandonné  ;  et  les  Zaporaviens  félon  les  lois  fe 
jetèrent  les  uns  aux  autres  ce  pauvre  homme , 
comme  on  pouffe  un  ballon  ;  après  quoi  on  lui 
plongea  un  couteau  dans  le  cœur. 

Tels  furent  les  nouveaux  alliés  que  fut 
obligé  de  recevoir  Charles  XI I  ;  il  en  compofa 
un  régiment  de  deux  mille  hommes  :  le  refte 
marcha  par  troupes  féparées  contre  les  cofa- 
ques  et  les  calmouks  du  czar  répandus  dans 
ces  quartiers. 

La  petite  ville  de  Pultava ,  dans  laquelle  ces 
Zaporaviens  trafiquent ,  était  remplie  de  pro- 
vilions ,  et  pouvait  fervir  à  Charles  dune  place 
d'armes  ;  elle  efl.  fituée  fur  la  rivière  de  Yoiskla , 
allez  près  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  la 
dominent  au  nord  ;  le  coté  de  rouent  cil  un 
vafte  défert  ;  celui  de  L'occident  ell  plus  lertile 
et  plus  peuplé.  La  Yor^kla  va  le  perdre  ,  à 
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quinze  grandes  lieues  au-deiTous,dans  le  Boryf-  1 709. 
thène.  On  peut  aller  dePultava  au  feptentrion 
gagner  le  chemin  de  Mofcou,  par  les  défilés 
qui  fervent  de  palTage  aux  Tartares  ;  cette 
route  eft  difficile  ;  les  précautions  du  czar 
l'avaient  rendue  prefque  impraticable  :  mais 
rien  ne  paraûTait  impofîible  à  Charles  ;  et  il 
comptait  toujours  prendre  le  chemin  de  Mof- 
cou  après  s'être  emparé  de  Pultava  :  il  mit 
donc  le  fiége  devant  cette  ville  au  commence- 
ment de  mai. 

CHAPITRE     XVIII. 

Bataille  de  Pultava. 

V><  ' etait-la  que  Pierre  Fat  tendait  :  il  avait 
difpofé  fes  corps  d'armée  à  portée  de  fe  join- 
dre et  de  marcher  tous  enfemble  aux  afïiégeans. 
Il  avait  vifité  toutes  les  contrées  qui  entourent 
l'Ukraine  ,  le  duché  de  Séverie  où  coule  la 
Defna  ,  devenue  célèbre  par  fa  victoire,  et  où 
cette  rivière  eft  déjà  profonde  ;  le  pays  de  Bal' 
cho  dans  lequel  l'Occa  prend  fa  fource  ;  les 
déferts  et  les  montagnes  qui  conduifent  aux 
Palus-Méotides  :il  était  enfin  auprès  d'Azoph, 
et  là  il  fefait  nettoyer  le  port  ,  conftruire  des 
vaifleaux  ,  fortifier  la  citadelle  de  Tagamok  , 
mettant  ainfi  à  profit,  pour  l'avantage  de  fes 
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1709.  Etats,  le  temps  qui  s'écoula  entre  les  batailles 
de  Dcfna  et  de  Pultava. 

Dès  qu'il  fait  que  cette  ville  efl  afliégée ,  il 
rafïemble  fes  quartiers.  Sa  cavalerie  ,  fes  dra- 
gons ,  Ton  infanterie  ,  cofaques  ,  calmouks 
s'avancent  de  vingt  endroits  ;  rien  ne  manque 
à  fon  armée  ,  ni  gros  canon,  ni  pièces  de  cam- 
pagne, ni  munitions  de  toute  efpèce,  ni  vivres, 
ni  médicamens  ;  c'était  encore  une  fupériorité 
qu'il  s'était  donnée  fur  fon  rival. 

Le  i5  juin  1709  ,  il  arrive  devant  Pultava 
avec  une  armée  d'environ  foixante  mille  com- 
battans.  La  rivière  Vorskla  était  entre  lui  et 
Charles;  les  afliégeans  au  nord-oueft,  les  Ruiïes 
au  fud-eft. 
3  juillet.  Pierre  remonte  larivière  au-defïus  delà  ville, 
établit  fes  ponts  fait  pafïer  fon  armée  ,  et  tire 
un  long  retranchement  qu'on  commence  et 
qu'on  achève  en  une  feule  nuit  ,  vis-à-vis 
l'armée  ennemie.  Charles  put  juger  alors  fi 
celui  qu'il  méprifait  ,  et  qu'il  comptait  détrô- 
ner à  Mofcou  ,  entendait  l'art  de  la  guerre. 
Cette  difpofition  faite,  Pierre  pofta  fa  cavale- 
6 juillet,  rie  entre  deux  bois  ,  et  la  couvrit  de  plufieurs 
redoutes  garnies  d'artillerie.  Toutes  les  mefures 
ainfi  prifes ,  il  va  reconnaître  le  camp  des  affié- 
geans  pour  en  former  l'attaque. 

Cette  bataille  allait  décider  du  deftin  de  la 
Ruine  ,  de  la  Pologne ,  de  la  Suède  et  de  deux 
monarques  fur  qui  l'Europe  avait  les  yeux.  On 
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ne  favait  chez  la  plupart  des  nations  attentives  170g, 
à  ces  grands  intérêts  ,  ni  où  étaient  ces  deux 
princes  ni  quelle  était  leur  fituation  :  mais  , 
après  avoir  vu  partir  de  Saxe  Charles  XII  vic- 
torieux à  la  tête  de  l'armée  la  plus  formidable, 
après  avoir  fu  qu'il  pourfuivait  par-tout  fon 
ennemi ,  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  l'acca- 
bler; et  qu'ayant  donné  des  loisenDanemarckj 
en  Pologne  ,  en  Allemagne  ,  il  n'allât  dicter  , 
dans  le  kremelin  de  Mofcou  les  conditions  de 
la  paix  et  faire  un  czar,  après  avoir  fait  un  roi 
de  Pologne.  J'ai  vu  des  lettres  de  plufieurs 
miniftres  qui  confirmaient  leurs  cours  dans 
cette  opinion  générale. 

Le  rifque  n'était  point  égal  entre  ces  deux 
rivaux.  Si  Charles  perdait  une  vie  tant  de  fois 
prodiguée  ,  ce  n'était  après  tout  qu'un  héros 
de  moins.  Les  provinces  de  l'Ukraine  ,  les 
frontières  de  Lithuanie  et  de  Ruffie  ceffaient 
alors  d'être  dévaluées  ;  la  Pologne  reprenait, 
avec  fa  tranquillité,  fon  roi  légitime  déjà  récon- 
cilié avec  le  czar,  fon  bienfaiteur. 

La  Suède  enfin  épuifée  d'hommes  et  d'argent 
pouvait  trouver  des  motifs  de  confolation  : 
mais  fi  le  czar  périfïait ,  des  travaux  immenfes, 
utiles  à  tout  le  genre  humain ,  étaient  enfevelis 
avec  lui,  et  le  plus  vafte  empire  de  la  terre 
retombait  dans  le  chaos  dont  il  était  à  peine 
tiré. 
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I7°9*        Quelques  corps  fuédois  et  rufTcs  avaient  été 
plus  d'une  fois  aux  mains  fous  les  murs  de  la 

27juin.   ville.  Charles  dans  une  de  ces  rencontres  a- 

été  bleffé  d'un  coup  de  carabine  qui  lui  fracafla 
les  os  du  pied;  il  eiïuya  des  opérations  dou- 
loureufes  qu'il  foutint  avec  fon  courage  ordi- 
naire ,  et  fut  obligé  d'être  quelques  jours  au 
lit.  Dans  cet  état  il  apprit  que  Pierre  devait 
l'attaquer;  fes  idées  de  gloire  ne  lui  permirent 
pas  de  l'attendre  dans  fes  rctranchemens  ;  il 
fortit  des  fiens  en  fe  fefant  porter  fur  un  bran- 
card. Le  journal  de  Pierre  le  grand  avoue  que 
les  Suédois  attaquèrent  avec  une  valeur  fi 
opiniâtre  les  redoutes  garnies  de  canons  qui 
protégeaient  fa  cavalerie,  que,  malgré  fa  réfif- 
tance  et  malgré  un  feu  continuel, ils  fe  rendirent 
maîtres  de  deux  redoutes.  On  a  écrit  que  l'in- 
fanterie fuédoife,  maîtrefTe  de  deux  redoutes , 
crut  la  bataille  gagnée  et  cria  victoire.  Le 
chapelain  Norberg,  qui  était  loin  du  champ 
de  bataille  ,  au  bagage  ,  (  où  il  devait  être) 
prétend  que  c'eft  une  calomnie  ;  mais  que  les 
Suédois  aient  crié  victoire  ou  non  ,  il  en  certain 
qu'ils  ne  l'eurent  pas.  Le  feu  des  autres  redou- 
tes ne  fe  ralentit  point ,  et  les  Rudes  refluèrent 
par- tout  avec  autant  de  fermeté  qu'on  les 
attaquait  avec  ardeur.  Us  ne  firent  aucun  mou- 
vement irrégulier.  Le  czar  rangea  fon  armée 
en  bataille  hors  de  fes  retranchemens  avec 
ordre  et  promptitude. 
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La  bataille  devint  générale.  Pierre  fefait  dans  170g, 
fon  armée  la  fonction  de  général  major  ;  le 
général  Bauer  commandait  la  droite,  Menzikoff 
la  gauche  ,  Sheremetof  le  centre.  L'action  dura 
deux  heures.  Charles,  le  piftolet  à  la  main,  allait 
de  rang  en  rang  fur  fon  brancard  porté  par  fes 
drabans  ;  un  coup  de  canon  tua  un  des  gardes 
qui  le  portaient  et  mit  le  brancard  en  pièces. 
Charles  fe  fit  alors  porter  fur  des  piques  ;  car  il 
eft  difficile,  quoi  qu'en  d if e Norberg ,  que  dans 
une  action  aufTivive  on  eût  trouvé  un  nouveau 
brancard  tout  prêt. Pierre  reçut  plufieurs  coups 
dans  fes  habits  et  dans  fon  chapeau  ;  ces  deux 
princes  furent  continuellement  au  milieu  du 
feu  pendant  toute  Faction.  Enfin,  après  deux 
heures  de  combat, les  Suédois  furent  par-tout 
enfoncés  :  la  confufion  fe  mit  parmi  eux  ,  et 
Charles  XII  fut  obligé  de  fuir  devant  celui  qu'il 
avait  tant  méprifé.  On  mit  à  cheval  dans  fa 
fuite  ce  même  héros  qui  n'avait  pu  y  monter 
pendant  la  bataille  ;  la  nécefîité  lui  rendit  un 
peu  de  force  ;  il  courut  en  fouffrant  d'extrêmes 
douleurs ,  devenues  encore  plus  cuifantes  par 
celle  d'être  vaincu  fans  reffource.  Les  Ruffes 
comptèrent  neuf  mille  deux  cents  vingt-quatre 
fuédois  morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  ils 
firent  pendant  l'action  deux  à  trois  mille  pri- 
fonniers  ,  fur-tout  dans  la  cavalerie. 

Charles  XII  précipitait  fa  fuite  avec  environ 
quatorze  mille  combattans ,  très-peu  d'artillerie 
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I7°9*  de  campagne,  de  vivres,  de  munitions  et 
de  poudre.  11  marcha  vers  le  Boryfthènc  au 
midi  entre  les  rivières  de  Vorskla  et  de 
Sol,  (d)  dans  le  pays  des  Zaporaviens.  Par- 
delà  le  Boi)  (thène  en  cet  endroit  font  de  grands 
déleris  qui  conduifent  aux  frontières  de  la 
Turquie.  Norberg  allure  que  les  vainqueurs 
n'osèrent  pourfuivre  Charles  ;  cependant  il 
avoue  que  le  prince  Meniikojf Te  préfenta  fur 
les  hauteurs  avec  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  un  train  d'artillerie  confidérable, quand 
le  roi  paflait  le  Boryfthcne. 
i2juiilet.  Quatorze  mille  fuédois  fe  rendirent  pri- 
fonniers  de  guerre  à  ces  dix  mille  rudes; 
Levenhaupt ,  qui  les  commandait,  fi^na  cette 
fatale  capitulation  par  laquelle  il  livrait  au 
czar  les  zaporaviens  qui  ayant  combattu  pour 
fon  roi  fe  trouvaient  dans  cette  armée  fugitive. 
Les  principaux  prifonniers  faits  danslabataille, 
et  par  la  capitulation  ,  furent  le  comte  Piper  , 
premier  miniftre,  avec  deux  fec  ré  taire  l  d'Etat 
et  deux  du  cabinet  ;  le  feld-maréchal  Rcnfthild, 
les  généraux  Levenhaupt  ,  SHpcnbak  ,  Rofcn  , 
Stakdbcr,  Crcuts  ,  Hamilton;  trois  aides  de  camp 
généraux  ,  l'auditeur  général  de  Tannée  , 
cinquante-neuf  officiers  de  Tétat  major,  cinq 
colonels  ,  parmi  lefquels  était  un  prince  de 
Wirtemberg  ;  feize  mille  neuf  cents  quarante- 
deux  foldats  ou  bas  officiers  :  enfin  ,  en  y 
(d)  Ou  Pfol, 
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comprenant  les  domeftiques  du  roi  et  d'autres  170g. 
perfonnes  fuivant  l'armée,  il  y  en  eut  dix-huit 
mille  fept  cents  quarante-fix  au  pouvoir  du 
vainqueur  ;  ce  qui,  joint  aux  neuf  mille  deux 
cents  vingt -quatre  qui  furent  tués  dans  la 
bataille ,  et  à  près  de  deux  mille  hommes  qui 
pafsèrent  le  Boryfthène  à  la  fuite  du  roi ,  fait 
voir  qu'il  avait  en  effet  vingt-fept  mille  com<- 
battans  fous  fes  ordres  dans  cette  journée 
mémorable,  [e  ) 

Il  était  parti  de  Saxe  avec  quarante  -  cinq 
mille  combattans  ;  Levenhaupt  en  avait  amené 
plus  de  feize  mille  de  Livonie  ;  rien  ne  refiait 
de  toute  cette  armée  floriiTante  ;  et  d'une 
nombreufe  artillerie,  perdue  dans  fes  marches, 
enterrée  dans  des  marais  ,  il  n'avait  confervé 
que  dix-huit  canons  de  fonte  ,  deux  obus  et 
douze  mortiers.  C'était  avec  ces  faibles  armes 
qu'il  avait  entrepris  le  fiége  de  Pultava  ,  et 
qu'il  avait  attaqué  une  armée  pourvue  d'une 
artillerie  formidable  :aufli  l'accufe-t-on  d'avoir 
montré  depuis  fon  départ  d'Allemagne  plus 
de  valeur  que  de  prudence.  Il  n'y  eut  de 
morts  du  côté  des  KufTes  que  cinquante-deux 

(e)  On  a  imprime  à  Amfterdam  ,  en  1730,  les  mémoires 
de  Pierre  le  grand,,  par  le  prétendu  boyard  Ivan  Nejlejuranoy, 
Il  efl  dit  dans  ces  mémoires  que  le  roi  de  Suède,  avant  de 
palier  le  Boryfthène  ,  envoya  un  officier  général  offrir  la 
paix  au  czar.  Les  quatre  tomes  de  ces  mémoires  font  un 
ftiflu  de  fauffetés  et  d'inepties  pareilles,  ou  de  gazettes 
compilées. 
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J709.   officiers  et  douze  cents  quatre  -  vingt  -  trei 

foldats;  c'efl  une  preuve  que  leur  difpofuion 
était  meilleure  que  celle  de  Charles,  et  que 
Icui  feu  Fut  infiniment  fupérieur. 

Un  miniflre  envoyé  à  la  cour  du  czar  pré- 
tend ,  dans  les  mémoires,  que  Pierre,  ayant 
appris  le  deffein  de  Charles  XII  de  fe  retirer 
chez  les  Turcs ,  lui  écrivit  pour  le  conjurer  de 
ne  point  prendre  cette  réfolution  défefpérée, 
et  de  fe  remettre  plutôt  entre  fes  mains  qu'en- 
tre celles  de  l'ennemi  naturel  de  tous  les 
princes  chrétiens.  11  lui  donnait  fa  parole 
d'honneur  de  ne  point  le  retenir  prifonnier , 
et  de  terminer  leurs  différens  par  une  paix 
raifonnable.  La  lettre  fut  portée  par  un  exprès 
jufqu'à  la  rivière  de  Bug  qui  fépare  les  déferts 
de  l'Ukraine  des  Etats  du  grand  feigneur.  Il 
arriva  lorfque  Charles  était  déjà  en  Turquie  , 
et  rapporta  la  lettre  à  fon  maître.  Le  miniflre 
ajoute  qu'il  tient  ce  (f)  fait  de  celui-là  même 
qui  avait  été  chargé  de  la  lettre.  Cette  anec- 
dote n'eft  pas  fans  vraifemblance  ,  mais  elle 
ne  fe  trouve  ni  dans  le  journal  de  Furie  le 
grand ,  ni  dans  aucun  des  mémoires  qu'on  m'a 
confiés.  Ce  qui  efl  le  plus  important  dans  cette 
bataille  ,  c'eft  que  de  toutes  celles  qui  ont 
jamais  enfanglanté  la  terre  ,  ccfl  la  feule  qui, 

(f)  Ce  fait  fe  trouve  auffi  dans  une  lettre  imprimée  au- 
devant  des  Anudotu  de  Rufic, 

au 
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au  lieu  de  ne  produire  que  la  deftruction,  ait    170g. 
ferviau  bonheur  du  genre  humain,  puifqu'elle 
a  donné  au    czar   la  liberté   de  policer  une 
grande  partie  du  monde. 

Il  s'eft  donné  en  Europe  plus  de  deux  cents 
batailles  rangées  ,  depuis  le  commencement 
de  ce  fiècle  jufqu'à  Tannée  où  j'écris.  Les  vic- 
toires les  plus  fignalées  et  les  plus  fanglantes 
n'ont  eu  d'autres  fuites  que  la  réduction  de 
quelques  petites  provinces  ,  cédées  enfuite 
par  des  traités  et  reprifes  par  d'autres  batailles. 
Des  armées  de  cent  mille  hommes  ont  fouvent 
combattu ,  mais  les  plus  violens  efforts  n'ont 
eu  que  des  fuccès  faibles  et  paiTagers  :  on  a 
fait  les  plus  petites  chofes  avec  les  plus  grands 
moyens.  Il  n'y  a  point  d'exemple  ,  dans  nos 
nations  modernes  ,  d'aucune  guerre  qui  ait 
compenfé  par  un  peu  de  bien  le  mal  qu'elle  a 
fait;  mais  il  a  réfulté  de  la  journée  de  Pultava 
la  félicité  du  plus  vafte  empire  de  la  terre. 


Hijl.  de  Rufie. 
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CHAPITRE     XIX. 

Suites  de  la  victoire  de  Pultava.  Charles  XII 
réfugié  chez  les  Turcs.  AugnJU  détrôné  par 
lui  rentre  dans Jes  Etats»  Conquêtes  de  Pierre 
le  grand, 

1709.  Cependant  on  préfentait  au  vainqueur 
tous  les  principaux  prifonniers  ;  le  czar  leur 
fit  rendre  leurs  épées  et  les  invita  à  fa  table. 
Il  eft  aflez  connu  qu'en  buvant  à  leur  fanté, 
il  leur  dit  :  "Je  bois  à  la  fanté  de  mes  maîtres 
5î  dans  Fart  de  la  guerre  :  11  mais  la  plupart 
de  fes  maîtres  ,  du  moins  tous  les  officiers 
fubalternes  et  tous  les  foldats  ,  furent  bien- 
tôt envoyés  en  Sibérie.  Il  n'y  avait  point  de 
cartel  entre  les  RufTes  et  les  Suédois  :  le  czar 
en  avait  propofé  un  avant  le  fiége  de  Pul- 
tava; Charles  le  refufa,  et  fes  Suédois  furent 
en  tout  les  victimes  defon  indomptable  fierté. 
CTeit  cette  fierté  ,  toujours  hors  de  faifon, 
qui  caufa  toutes  les  aventures  de  ce  prince 
en  Turquie ,  et  toutes  fes  calamités  plus  dignes 
d'un  héros  deYArioJle  que  d'un  roi  fage  :  car, 
dès  qu'il  fut  auprès  deBender,  on  lui  confeilla 
d'écrire  au  grand  vifir,  félon  Tufage  ,  et  il  crut 
que  ce  ferait  trop  s'abaiffer.  Une  pareille  opi- 
niâtreté le  brouilla  avec  tous  les  miniities  de 
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la  Porte  fucceffivement  :  il  ne  favait  s'accom-    1709. 
moder  ni  au  temps  ni  aux  lieux,  (g) 

Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de 
Pultava,  ce  fut  une  révolution  générale  dans 
les  efprits  et  dans  les  affaires  en  Pologne  ,  en 
Saxe  ,  en  Suède  ,  en  Siléfie.  Charles ,  quand  il 
donnait  des  lois  ,  avait  exigé  de  l'empereur 
d'Allemagne  ,  Jofeph  I ,  qu'on  dépouillât  les 
catholiques  de  cent  cinq  églifes  ,  en  faveur 
des  Siléfiens  de  la  confeffion  d'Augsbourg  ; 
les  catholiques  reprirent  prefque  tous  les  tem- 
ples luthériens  ,  dès  qu'ils  furent  informés  de 
la  difgrâce  de  Charles.  Les  Saxons  ne  fongè- 
Tent  qu'à  fe  venger  des  extorfions  d'un  vain- 
queur qui  leur  avait  coûté  ,  difaient  -  ils  , 
vingt-trois  millions  d'écus.  Leur  électeur,  roi  s auguft. 
de  Pologne,  protefta  fur  le  champ  contre  l'ab- 
dication qu'on  lui  avait  arrachée,  et,  étant 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  czar ,  il 
s'empreflade  remonter  furie  trône  dePoloo-rie. 

ni  ^ 

La  Suède  conlternee  crut  long-temps  fon  roi 
mort,  et  le  fénat  incertain  ne  pouvait  prendre 
aucun  parti. 

Pierre  prit  incontinent  celui  de  profiter  de 
fa  victoire  :  il  fait  partir  le  maréchal  Sheremetof 

(?)  La  Motrnye ,  dans  le  récit  de  fes  voyages,  rapporte 
une  lettre  de  Charles  XII  au  grand  vifir  ;  mais  cette  lettre 
eft  faufle  ,  comme  la  plupart  des  récits  de  ce  voyageur 
mercenaire;  et  Norberg  lui-même  avoue  que  le  roi  de  Suède 
ne  voulut  jamais  écrire  au  grand  vifir. 

V    2 


236     HIST.   DE   L'EMPIRE   DE   RUSSIE, 

1 7°9*  avec  une  armée  pour  la  Livonie  .  fur  les  fron- 
tières de  laquelle  ce  général  s'était  fignalé  tant 
de  lois.  Le  prince  Mtnxikojf  lut  envoyé  en 
diligence  avec  une  nombreufe  cavalerie  pour 
féconder  le  peu  de  troupes  laiiTées  en  Polo- 
gne ,  pour  encourager  toute  la  noblclle  du 
parti  d'AuguJle  ,  pour  chafTer  le  compétiteur 
que  Ton  ne  regardait  plus  que  comme  un 
rebelle ,  et  pour  difTiper  quelques  troupes 
fuédoifes  qui  reliaient  encore  fous  le  général 
fuédois  Cmjfau. 

Pierre  part  bientôt  lui-même  ,  paiïe  par  la 
Kiovie  ,  par  les  palatinats  de  Chelm  et  de  la 
haute  Volhinie  ,  arrive  à  Lublin  .  fe  concerte 
avec  le  général  de  la  Lithuanie  ;  il  voit  enfuite 

iSfept.   les   troupes  de  la  couronne,  qui  prêtent   fer- 
ment de  fidélité  au  roi  Augujte;  de  là  il  fe  rend 

7  octob.  à  Yarfovie ,  et  jouit  à  Thorn  du  plus  beau  de 
tous  les  triomphes  ,  celui  de  recevoir  les  remer- 
cîmens  d'un  roi  auquel  il  rendait  fes  Etats. 
C'eft  là  qu'il  conclut  un  traité  contre  la  Suéde 
avec  les  rois  de  Danemarck ,  de  Pologne  et  de 
PrufTe.  Ils'agifTait  déjà  de  reprendre  toutes  les 
conquêtes  de  Gujlave  -  Adolphe.  Pierre  fefait 
revivre  les  anciennes  piétentions  des  czars 
fur  la  Livonie  ,  Tlngrie  ,  la  Carélie  et  fur  une 
partie  de  la  Finlande  ;  le  Danemarck  revendi- 
quait la  Scanie;  le  roi  de  Prufle  la  Poméranie. 
La  valeur  infortunée  de  Charles  ébranlait 
ainfi  tous  les  édifices  que  la  valeur  heureufe 
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de  Gujlave  -  Adolphe  avait  élevés.  La  noblefTe    1709* 
polonaife  venait  en  foule  confirmer  fes  fer- 
mens  à  fon  roi  ,  ou  lui  demander  pardon  de 
l'avoir  abandonné  ;   prefque    tous  reconnaif- 
faient  Pierre  pour  leur  protecteur. 

Aux  armes  du  czar  ,  à  ces  traités  ,  à  cette 
révolution  fubite  ,  Stanijlas  n'eut  à  oppofer 
que  fa  réfignation  :  il  répandit  un  écrit  qu'on 
appelle  Univerfal ,  dans  lequel  il  dit  qu'il  eft 
prêt  à  renoncer  à  la  couronne  fi  la  république 
l'exige. 

Pierre ,  après  avoir  tout  concerté  avec  le 
roi  de  Pologne,  et  ayant  ratifié  le  traité  avec 
le  Danemarck  ,  partit  incontinent  pour  ache- 
ver fa  négociation  avec  le  roi  de  PrulTe.  Il 
n'était  pas  encore  en  ufage  chez  les  fouverains 
d'aller  faire  eux-mêmes  les  fonctions  de  leurs 
ambaffadeurs  :  ce  fut  Pierre  qui  introduifit 
cette  coutume  nouvelle  et  peu  fuivie.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  premier  roi  de  PrulTe  , 
alla  conférer  avec  le  czar  à  Marienverder , 
petite  ville  fituée  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Poméranie,  bâtie  par  les  chevaliers  teu~ 
toniques  ,  et  enclavée  dans  la  lifière  de  la 
Pruffe  devenue  royaume.  Ce  royaume  était 
petit  et  pauvre  ,  mais  fon  nouveau  roi  y  éta- 
lait, quand  il -y  voyageait  ,  la  pompe  la  plus 
faftueufe  :  c'eft  dans  cet  éclat  qu'il  avait  déjà 
reçu  Pierre  à  fon  premier  paffage  ,  quand  ce 
prince  quitta  fon  empire  pour  aller  s'inflruire 
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1709.  chez  les  étrangers.   Il  reçut   le  vainqueur  <Ic 
10  ottob.  Charles  XII  avec  encore  plus  de  magnifiée! 

Pierre  ne  conclut  d'abord  avec  le  roi  de  Prufle 
qu'un  traité  déienfif ,  mais  qui  enfuite  acl. 
la  ruine  des  affaires  de  Suède. 

Nul  inftant  n'était  perdu.  Pierre,  après  avoir 
achevé  rapidement  les  négociations  qui  par- 
tout ailleurs  font  fi  longues  ,  va  joindre  fon 
si  nov.  armée  devant  Kiga  ,  la  capitale  de  la  Livonic  . 
commence  par  bombarder  la  place,  met  le  ku 
lui-même  aux  trois  premières  bombes  ,  forme 
enfuite  un  blocus  ;  et ,  sûr  que  Riga  ne  lui 
peut  échapper ,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de 
fa  ville  de  Pétersbourg  ,  à  la  conftruction  des 
maifons  ,  à  fa  flotte  ;  pofe  de  fes  mains  la 
3  dec.  quille  d'un  vaiffeau  de  cinquante  -  quatre 
canons,  et  part  enfuite  pour  Mofcou.  Il  fe  fit 
un  amufement  de  travailler  aux  préparatifs  du 
triomphe  qu'il  étala  dans  cette  capitale  ;  il 
ordonna  toute  la  fête  ,  travailla  lui-même  , 
difpofa  tout. 

17 10.  L'année  1 710  commença  par  cette  folennité 
x  janvier,  néceffaire  alors  à  fes  peuples  ,  auxquels   elle 

infpirait  des  fentimens  de  grandeur,  et  agréa- 
ble à  ceux  qui  avaient  craint  de  voir  entrer 
en  vainqueurs  dans  leurs  murs  ceux  dont  on 
triomphait  ;  on  vit  paffer ,  fous  fept  arcs 
magnifiques  ,  l'artillerie  des  vaincus  ,  leurs 
drapeaux  ,  leurs  étendards ,  le  brancard  de  leur 
roi,  les  loldats  ,  les  officiers,  les  généraux, 
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]es  miniftres  prifonniers  tous  à  pied  ,  au  bruit  1710. 
des  cloches  ,  des  trompettes  ,  de  cent  pièces 
de  canon  ,  et  des  acclamations  d'un  peuple 
innombrable  qui  fe  fefaient  entendre  quand 
les  canons  fe  taifaient.  Les  vainqueurs  à  cheval 
fermaient  la  marche,  les  généraux  à  la  tête, 
et  Pierre  à  fon  rang  de  général  major.  A  cha- 
que arc  de  triomphe  on  trouvait  des  députés 
des  différens  ordres  de  l'Etat  ;  et  au  dernier, 
une  troupe  choifie  déjeunes  enfansde  boyards 
vêtus  à  la  romaine,  qui  préfentaient  des  lau- 
riers au  monarque  victorieux. 

A  cette  fête  publique  fuccéda  une  cérémo- 
nie non  moins  fatisfefante.  Il  était  arrivé  en 
1708  une  aventure  d'autant  plus  défagréable 
que  Pierre  était  alors  malheureux  ;  Matéqf  ',  fon 
ambaffadeur  à  Londres  auprès  de  la  reine  Anne, 
ayant  pris  congé  ,  fut  arrêté  avec  violence 
par  deux  officiers  de  juftice  au  nom  de  quel- 
ques marchands  anglais  ,  et  conduit  chez  un 
juge  de  paix  pour  la  fureté  de  leurs  créances. 
Les  marchands  anglais  prétendaient  que  les 
lois  du  commerce  devaient  l'emporter  fur  les 
privilèges  des  miniftres  :  l'ambafTadeur  du  czar, 
et  tous  les  miniftres  publics  qui  fe  joignirent 
à  lui  ,  difaient  que  leur  perfonne  doit  être 
toujours  inviolable.  Le  czar  demanda  forte- 
ment juftice  par  fes  lettres  à  la  reine  Anne  ; 
mais  elle  ne  pouvait  la  lui  faire,  parce  que  les 
lois  d'Angleterre  permettaient  aux  marchands 


240     HIST.    DE   L  EMPIRE  DE  RUSSIE, 

17 10.  clc  pourfuivrê  leurs  débiteurs ,  et  qu'aucune 

loi  n'exemptait  les  minifties  publics  de  cette 
pourfuite.  Le  meurtre  de  Tatkul ,  ambaflâ 
du  czar ,  exécute  Tannée  précédente 
ordres  de  Charles  XII ,  enhardiffait  le  peuple 
d'Angleterre  à  ne  pas  refpecter  un  caractère 
fi  cruellement  profané  :  les  autres  minières 
qui  étaient  alors  à  Londres,  furent  obligés  de 
répondre  pour  celui  du  czar;  et  enfin  tout  ce 
que  put  faire  la  reine  en  fa  faveur,  ce  fut 
d'engager  le  parlement  à  pafTer  un  acte  par 
lequel  dorénavant  il  ne  ferait  plus  permis  de 
faire  arrêter  un  ambaiTadeur  pour  fes  dettes  : 
mais  ,  après  la  bataille  de  Pultava  .  il  fallut 
faire  une  fatisfaction  plus  authentique.  La 
reine  lui  fit  des  exeufes  publiques  par  une 
îSfév.  ambaflade  folennelle.  M.  de  Widvorth  ,  choifi 
%pour  cette  cérémonie,  commença  fa  harangue 
par  ces  mots  :  Très-haut  et  très-pujjfant  empereur. 
Il  lui  dit  qu'on  avait  mis  en  prifon  ceux  qui 
avaient  ofé  arrêter  fon  ambafïadeur  ,  et  qu'un 
les  avait  déclarés  infâmes  ;  il  n'en  était  rien, 
mais  il  fufrifait  de  le  dire  ;  et  le  titre  d'empe- 
reur,  que  la  reine  ne  lui  donnait  pas  avant 
la  bataille  de  Pultava  ,  marquait  aiïez  la  confi- 
dération  qu'il  avait  en  Europe.  On  lui  donnait 
déjà  communément  ce  titre  en  Hollande 
non-feulement  ceux  qui  l'avaient  vu  travailler 
avec  eux  dans  les  chantiers  de  Sardam,  et  qui 
l'intéreûaient  davantage  à  fa  gloire ,  mais  tous 
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les  principaux  de  l'Etat  l'appelaient  à  l'envi    17 10. 
du  nom  d'empereur,  et  célébraient  fa  victoire 
par  des  fêtes  en  préfence  du  miniftre  de  Suède. 

Cette  confidération  univerfelle  qu'il  s'était 
donnée  par  fa  victoire  ,  il  l'augmentait  en  ne 
perdant  pas  un  moment  pour  en  profiter. 
Elbing  eft  d'abord  amégée  ;  c'eft  une  ville 
anféatique  de  la  PrufTe  royale  en  Pologne  ; 
les  Suédois  y  avaient  encore  une  garnifon. 
Les  RulTes  montent  à  l'alTaut ,  entrent  dans  la  n  mars. 
ville  ,  et  la  garnifon  fe  rend  prifonnière  de 
guerre  :  cette  place  était  un  des  grands  maga- 
fins  de  Charles  XII  ;  on  y  trouva  cent  quatre- 
vingt-trois  canons  de  bronze  ,  et  cent  cin- 
quante-fept  mortiers.  Auffitôt  Pierre  fe  hâte 
d'aller  de  Mofcou  à  Pétersbourg  :  à  peine 
arrivé  >  il  s'embarque  fous  fa  nouvelle  forte- 
refïe  deCronflot,  côtoie  les  côtes  de  laCarélie;  2  avril> 
et,  malgré  une  violente  tempête,  il  amène  fa 
flotte  devant  Vibourg,  la  capitale  de  la  Carélie 
en  Finlande  ,  tandis  que  fes  troupes  de  terre 
approchent  fur  des  marais  glacés  :  la  ville  eft 
inveftie  ,  et  le  blocus  de  la  capitale  de  la 
Livonie  eft  reiïerré.  Vibourg  fe  rend  bientôt  23juin. 
après  la  brèche  faite,  et  une  garnifon,  compo- 
fée  d'environ  quatre  mille  hommes,  capitule, 
mais  fans  pouvoir  obtenir  les.  honneurs  de 
la  guerre  ;  elle  fut  faite  prifonnière,  malgré 
la  capitulation.  Pierre  fe  plaignait  de  plu- 
fieurs  infractions  de  la  part  des  Suédois  ;  il 
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17  io.  promit  de  rendre  la  liberté  à  ces  troupes, 
quand  les  Suédois  auraient  iatisfait  a  (es  plain- 
tes ;  il  fallut,  fur  cette  affaire  ,  demander  ks 
ordres  du  roi  de  Suède  toujours  inflexible  ; 
et  ces  foldats ,  que  Charles  aurait  pu  délivrer, 
relièrent  captifs.  C'eft  ainfi  que  le  prince 
d'Orange,  roi  d'Angleterre,  Guillaume  III, 
avait  arrêté  en  169 5  le  maréchal  de  Boufflers, 
malgré  la  capitulation  de  Namur.  Il  y  a 
plufieurs  exemples  de  ces  violations  ,  et  il 
ferait  à  fouhaiter  qu'il  n'y  en  eût  point. 

Après  la  prife  de  cette  capitale  ,  le  fiége  de 
Riga  devint  bientôt  un  fiége  régulier,  pouffé 
avec  vivacité  :  il  fallait  rompre  les  glaces  dans 
la  rivière  de  Duna  qui  baigne  au  nord  les 
murs  de  la  ville.  La  contagion ,  qui  défolait 
depuis  quelque  temps  ces  climats  ,  fe  mit 
dans  l'armée  afïiégeante ,  et  lui  enleva  neuf 
mille  hommes  :  cependant  le  fiége  ne  fut 
point  ralenti;  il  fut  long  ,  et  la  garnifon  obtint 
les  honneurs  de  la  guerre  ;  mais  on  ftipula 
îSj'uiliet.  dans  la  capitulation,  que  tous  les  officiers  et 
foldats  livoniens  relieraient  au  fervice  de  la 
jRuffie,  comme  citoyens  d'un  pays  qui  en  avait 
é  té  démembré ,  et  que  les  ancê  très  de  Charles  XII 
avaient  ufurpé  ;  les  privilèges  dont  fon  père 
avait  dépouillé  les  Livoniens  leur  furent  ren- 
dus ,  et  tous  les  officiers  entrèrent  au  fervice 
du  czar  :  c'était  la  plus  noble  vengeance  qu'il 
pût  prendre  du  meurtre  du  livonien  Patkuljon 
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ambafladeur  ,  condamné  pour  avoir  défendu  1710. 
ces  mêmes  privilèges.  La  garnifon  était  corn- 
pofée  d'environ  cinq  mille  hommes.  Peu  de 
temps  après ,  la  citadelle  de  Pennamunde  fut 
prife  ;  on  trouva ,  tant  dans  la  ville  que  dans 
ce  fort ,  plus  de  huit  cents  bouches  à  feu. 

Il  manquait ,  pour  être  entièrement  maître 
de  la  Carélie  ,  la  forte  ville  de  Kexholm  fur 
le  lac  Ladoga  ,  fituée  dans  une  île,  et  qu'on 
regardait  comme  imprenable  :  elle  fut  bombar-  19 fept. 
dée  quelque  temps  après  et  bientôt  rendue.  23  fept. 
L'île  d'Oefel ,  dans  la  mer  qui  borde  le  nord 
de  la  Livonie  ,  fut  foumife  avec  la  même 
rapidité. 

Du  côté  de  PEftonie,  province  de  la  Livonie, 
vers  le  feptentrion  et  fur  le  golfe  de  Finlande , 
font  les  villes  de  Pernau  et  de  Revel  ;  fi  on 
en  était  maître,  la  conquête  de  la  Livonie  était 
achevée.  Pernau  fe  rendit  après  un  fiége  de  25  aug. 
peu  de  jours  ,  et  Revel  fe  fournit  fans  qu'on  10fepU 
tirât  contre  la  ville  un  feul  coup  de  canon  ; 
mais  les  affiégés  trouvèrent  le  moyen  d'échap- 
per au  vainqueur  dans  le  temps  même  qu'ils 
fe  rendaient  prifonniers  de  guerre  :  quelques 
vaiffeaux  de  Suède  abordèrent  à  la  rade  pen- 
dant la  nuit  ;  la  garnifon  s'embarqua  ,  ainfl 
que  la  plupart  des  bourgeois  ;  et  les  affiégeans, 
en  entrant  dans  la  ville,  furent  étonnés  de  la 
trouver  déferte.  Ouand  Charles  XII  remportait 
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17  io.  la  victoire  de  Ncrva  ,  il  ne  s'attendait  pas  que 
les  troupes  auraient  un  jour  befoin  de  pareilles 
rufes  de  guerre. 

En  Pologne,  Stanijlas ,  voyant  fon  parti 
détruit,  s'était  réfugié  dans  la  Poméranie  qui 
reliait  à  Charles  XII  ;  Augujle  régnait ,  et  il  était 
difficile  de  décider  fi  Charles  avait  eu  plus  de 
gloire  à  le  détrôner  que  Pierre  à  le  rétablir. 

Les  Etats  du  roi  de  Suède  étaient  encore 
plus  malheureux  que  lui  ;  cette  maladie  con- 
tagieufe  ,  qui  avait  ravagé  toute  la  Livonie  , 
pafïa  en  Suède  ,  et  enleva  trente  mille  perfon- 
ncs  dans  la  feule  ville  de  Stockholm  ;  elle  y 
ravagea  les  provinces  déjà  trop  dénuées  d'ha- 
bitans  ;  car  ,  pendant  dix  années  de  fuite  ,  la 
plupart  étaient  fortis  du  pays  pour  aller  périr 
à  la  fuite  de  leur  maître. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfuivait  dans  la 
Poméranie.  Ses  troupes  de  Pologne  s'y  étaient 
retirées  au  nombre  de  onze  mille  combat  tans  ; 
le  czar  ,  le  roi  de  Danemarck ,  celui  de  Prufïe  , 
l'électeur  d'Hanovre  ,  le  duc  de  Holflein  , 
s'unirent  tous  enfemble  pour  rendre  cette 
armée  inutile, etpour forcer  le  général  Crajfau^ 
qui  la  commandait,  à  la  neutralité.  La  régence 
de  Stockholm,  ne  recevant  point  de  nouvelles 
de  fon  roi ,  fe  crut  trop  heureufe  ,  au  milieu 
de  la  contagion  qui  dévaluait  la  ville  ,  de  figner 
cette  neutralité  qui  femblait  du  moins  devoir 
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écarter  les  horreurs  de  la  guerre  d'une  de  fes  1710, 
provinces.  L'empereur  d'Allemagne  favorifa 
ce  traité  fingulier  :  on  ftipula  que  l'armée 
fuédoife  qui  était  en  Poméranie,  n'en  pourrait 
fortir  pour  aller  défendre  ailleurs  fon  monar- 
que :  il  fut  même  réfolu  dans  l'empire  d'Alle- 
magne de  lever  une  armée,  pour  faire  exécuter 
cette  convention  qui  n'avait  point  d'exemple  ; 
c'efi  que  l'empereur  ,  qui  était  alors  en  guerre 
contre  la  France  ,  efpérait  faire  entrer  l'armée 
fuédoife  à  fon  fervice.  Toute  cette  négocia- 
tion fut  conduite  pendant  que  Pierre  s'empa- 
rait de  la  Livonie,  de  l'Eftonie  et  de  laCarélie. 

Charles  XII ,  qui  pendant  tout  ce  temps-là 
fefait  jouer  de  Bender  à  la  Porte  ottomane 
tous  les  relTorts  poffibles  pour  engager  le 
divan  à  déclarer  la  guerre  au  czar ,  reçut  cette 
nouvelle  comme  un  des  plus  funeftes  coups 
que  lui  portait  fa  mauvaife  fortune  :  il  ne  put 
foutenir  que  fon  fénat  de  Stockholm  eût  lié 
les  mains  à  fon  armée  :  ce  fut  alors  qu'il  lui 
écrivit  qu'il  enverrait  une  de  fes  bottes  pour 
le  gouverner. 

Les  Danois  cependant  préparaient  une 
defcente  en  Suède.  Toutes  les  nations  de 
l'Europe  étaient  alors  en  guerre  ;  l'Efpagne  , 
le  Portugal,  l'Italie,  la  France  ,  l'Allemagne  , 
la  Hollande, l'Angleterre  combattaient  encore 
pour  la  fuccefîion  du  roi  d'Efpagne  Charles  H, 
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1710.  et  tout  le  Nord  était  armé  contre  Charles  XII. 
11  ne  manquait  qu'une  querelle  avec  la  Porte 
ottomane  ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  un  village 
d'Europe  qui  ne  fut  expofé  aux  ravages.  Cette 
querelle  arriva  lorfque  Pierre  était  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire  ,  et  précifément  parce  quil 
y  était. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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SECONDE    PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Campagne  du  Prutk. 


J-iE  fultan  Achmet  III  déclara  la  guerre  à  17 10, 
Fierre  I;  mais  ce  n'était  pas  pour  le  roi  de 
Suède;  c'était ,  comme  on  le  croit  bien,  pour 
fes  feuls  intérêts.  Le  kan  des  Tartares  de 
Crimée  voyait  avec  crainte  un  voifin  devenu 
fi  puifîant.  La  Porte  avait  pris  ombrage  de  fes 
vaifTeaux  fur  les  Palus-Méotides  et  fur  la  mer 
Noire  ,  de  la  ville  d'Azoph  fortifiée  ,  et  du 
port  de  Taganrok  déjà  célèbre  ,  enfin  de  tant 
de  grands  fuccès  ,  et  de  l'ambition  que  les 
fuccès  augmentent  toujours. 

Il  n'eft  ni  vraifemblable  ,  ni  vrai  que  la 
Porte  ottomane  ait  fait  la  guerre  au  czar  vers 
les  Palus-Méotides,  parce  qu'un  vaifleau 
fuédois  avait  pris  fur  la  mer  Baltique  une 
barque  dans  laquelle  on  avait  trouvé  une 
lettre  d'un  miniftre  qu'on  n'a  jamais  nommé. 
Norberg  a  écrit  que  cette  lettre  contenait  un 
plan  de  la  conquête  de  l'empire  turc  ,  que  la 
lettre  fut  portée  à  Charles  XII  en  Turquie  , 
que  Charles  l'envoya  au  divan ,  et  que  fur  cette 
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1710.  lettre  la  guerre  fut  déclarée.  Cette  fable  porte 
aflez  avec  elle  fou  caractère  de  fiable.  Le  kan 
des  Tai lares,  plus  inquiet  encore  que  le  divan 
de  Conftantinople  du  voiiinage  d'Azoph.  lut 
celui  qui  par  fes  inftances  obtint  qu'on  entre- 
rait en  campagne,    [a) 

La  Livonie  n'était  point  encore  toute  entière 
au  pouvoir  du  czar,  quand  AchmetHI prit,  des 
le  moisd'augufte^aréfolutionde  fe  déclarer.  Il 
pouvait  à  peine  favoir  la  reddition  de  Riga. 
La  propofition  de  rendre  en  argent  les  effets 
perdus  par  le  roi  de  Suède  à  Pultava  ,  ferait 
de  toutes  les  idées  la  plus  ridicule  ,  fi  celle 
de  démolir  Pétersbourg  ne  Tétait  davantage. 
Il  y  eût  beaucoup  de  romanefque  dans  la 
conduite  de  Charles  à  Bender  ;  mais  celle  du 
divan  eût  été  plus  romanefque  encore  ,  s'il 
eût  fait  de  telles  demandes. 
A'oven.b.  Le  kan  des  Tartares,qui  fut  le  grand  moteur 
de  cette  guerre ,  alla  voir  Charles  dans  fa  retraite. 


(  a  )  Ce  que  rapporte  Norberg  fur  les  prétentions  du  grand 
feigneur  ,  n'eft  ni  moins  faux  ni  moins  puérile:  il  dit  que 
le  fultan  Ackmtt  envoya  au  czar  les  conditions  auxquelles 
il  accorderait  la  paix,  avant  d'avoir  commencé  la  guerre. 
Ces  conditions  étaient,  félon  le  confeffeur  de  Charles  XII, 
de  renoncer  à  fon  alliance  avec  le  roi  Augujle  ,  de  rétablir 
Stanijlas  ,  de  rendre  la  Livonie  à  Charles  ,  de  payer  à  ce 
prince,  argent  comptant,  ce  qu'il  lui  avait  pris  à  Pultava, 
et  de  démolir  l'ttersbourg.  Cette  pièce  fut  forgée  par  un 
nommé  liraz-y  ,  auteur  famélique  d'une  feuille  intitulée 
Mémoires    fabriques  ,    hijloriques  et  ermufam.   J\  uifa  dam 

cette  fource.  Il  parait  que  ce  çonkifeur  n'était  pas  le  confi- 
dent de  Charles  MI. 
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Ils  étaient  unis  par  les  mêmes  intérêts  ,  puif-  17  10. 
qu'Azoph  eft  frontière  de  la  petite  Tartane. 
Charles  et  le  kan  de  Crimée  étaient  ceux  qui 
avaient  le  plus  perdu  par  l'agrandifTement  du 
czar  ;  mais  ce  kan  ne  commandait  point  les 
armées  du  grand  feigneur  ;  il  était  comme  les 
princes  feudataires  d'Allemagne ,  qui  ont  fervi 
l'Empire  avec  leurs  propres  troupes  fubor- 
données  au  général  de  l'empereur  allemand. 

La  première  démarche  du  divan  fut  de  2g  nov. 
faire  arrêter  dans  les  rues  de  Conflantinople 
rambafladeur  du  czar,  Toljloy,  et  trente  de  fes 
domeftiques  ,  et  de  l'enfermer  au  château  des 
fept  tours.  Cet  ufage  barbare  ,  dont  des  fau- 
vages  auraient  honte  ,  vient  de  ce  que  les 
Turcs  ont  toujours  des  minières  étrangers  , 
réfidant  continuellement  chez  eux  ,  et  qu'ils 
n'envoient  jamais  d'ambaiTadeurs  ordinaires. 
Us  regardent  les  ambaiTadeurs  des  princes  chré- 
tiens comme  des  confuls  de  marchands  ;  et , 
n'ayant  pas  d'ailleurs  moins  de  mépris  pour 
les  chrétiens  que  pour  les  juifs  ,  ils  ne  dai- 
gnent obferver  avec  eux  le  droit  des  gens  que 
quand  ils  y  font  forcés;  du  moins  jufqu'à  pré- 
fent,  ils  ont  periifté  dans  cet  orgueil  féroce. 

Le  célèbre  vifir  Achmet  Couprougli ,  qui  prit 
Candie  fous  Mahomet  IV  ,  avait  traité  le  fils 
d'un  ambaiïadeur  de  France  avec  outrage,  et, 
ayant  pouffé  la  brutalité  jufqu'à  le  frapper , 
l'avait  envoyé  en  prifon  ,  fans  que  Louis  XIV , 
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1710.  tout  fier  qu'il  était ,  s'en  fût  autrement  reffenti 
qu'en  envoyant  un  autre  miniftre  a  \d  Porte. 
Les  princes  chrétiens,  très-delicats  entre  eux 
fur  le  point  d'honneur,  et  qui  l'ont  même 
fait  entrer  dans  le  droit  public  ,  femblaient 
l'avoir  oublié  avec  les  Turcs. 

Jamais  fouverain  ne  fut  plus  offenfé  dans 
la  perfonne  de  fes  miniftres  que  le  czar  de 
RulTie.  Il  vit ,  dans  l'efpace  de  peu  d'années  , 
fon  ambalTadeur  à  Londres  mis  en  prifon 
pour  dettes,  fon  plénipotentiaire  en  Pologne 
et  en  Saxe  roué  vif  fur  un  ordre  du  roi  de 
Suède,  fon  miniftre  à  la  Porte  ottomane  faifi 
et  mis  en  prifon  dans  Conltantinople,  comme 
un  malfaiteur. 

La  reine  d'Angleterre  lui  fit  ,  comme  nous 
avons  vu,  fatisfaction  pour  l'outrage  de  Lon- 
dres. L'horrible  affront  reçu  dans  la  perfonne 
de  Patkul  fut  lavé  dans  le  fang  des  Suédois  à 
la  bataille  de  Pultava  ;  mais  la  fortune  laiiïa 
impunie  la  violation  du  droit  des  gens  par 
les  Turcs. 

1711.  Le  czar  fut  obligé  de  quitter  le  théâtre  de 
Janvier.   ja  gUerre  en  Occident ,  pour  aller  combattre 

fur  les  frontières  de  la  Turquie.  D'abord  il  fait 
avancer  vers  la  Moldavie  (  b)  dix  régimens  qui 
étaient  en  Pologne  ;  il  ordonne  au  maréchal 

(  /'  )  Il  eft  bien  étrange  que  tant  d'auteurs  confondent  la 
Valachie  et  la  Moldavie. 
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Sheremetof  de  partir  de  la  Livonie  avec  fon    17 11. 
corps  d'armée  ;  et ,  laiflant  le  prince  Memikoff 
à   la  tête  des   affaires   à  Pétersbourg  ,  il  va 
donner  dans  Mofcou  tous  les  ordres  pour  la 
campagne  qui  doit  s'ouvrir. 

Un  fénat  de  régence  eft  établi;  fes  régimens  18  janv. 
des  gardes  fe  mettent  en  marche  ;  il  ordonne 
à  la  jeune  nobleffe  de  venir  apprendre  fous 
lui  le  métier  de  la  guerre  ;  place  les  uns  en 
qualité  de  cadets  ,  les  autres  d'officiers  fubal- 
ternes.  L'amiral  Apraxin  va  dans  Azoph  com- 
mander fur  terre  et  fur  mer.  Toutes  ces 
mefures  étant  prifes,  il  ordonne  dans  Mofcou 
qu'on  reconnailTe  une  nouvelle  czarine;  c'était 
cette  même  perfonne  faite  prifonnière  de 
guerre  dans  Marienbourg  en  1702.  Pierre  avait 
répudié,  l'an  1696,  Eudoxia  Lapoukin  (c)  fon 
époufe,  dont  il  avait  deux  enfans.  Les  lois  de 
fon  Eglife  permettent  le  divorce  ;  et  fi  elles 
l'avaient  défendu  ,  il  eût  fait  une  loi  pour  le 
permettre. 

La  jeune  prifonnière  de  Marienbourg  ,  à 
qui  on  avait  donné  le  nom  de  Catherine,  était 
au-deffus  de  fon  fexe  et  de  fon  malheur.  Elle 
fe  rendit  fi  agréable  par  fon  caractère  ,  que  le 
czar  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ;  elle  l'ac- 
compagna dans  fes  courfes  et  dans  fes  travaux 
pénibles,  partageant  fes  fatigues  ,  adouciffant 

(  c  )  Ou  Lapouchin, 
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IJX1  •  fes  peines  par  la  gaieté  tic  fon  efprit  et  pu  fa 
complaifance  ;  ne  connaifTant  point  cet  appa- 
reil de  luxe  et  de  mollclTe  dont  les  iemmes 
fe  font  fait  ailleurs  des  befoins  réels.  Ce  qui 
rendit  fa  faveur  plus  fingulière  ,  c'eft  qu'elle 
ne  fut  ni  enviée ,  ni  traverfée ,  et  que  perfonne 
n'en  fut  la  victime.  Elle  calma  fouvent  la 
colère  du  czar,  et  le  rendit  plus  grand  encore 
en  le  rendant  plus  clément.  Enfin  tlle  lui 
devint  fi  néceffaire  qu'il  l'époufa  fecrètement 
en  1707.  Il  en  avait  déjà  deux  filles ,  et  il  en 
eut  Tannée  fuivante  une  princeffe  qui  époufa 
depuis  le  duc  de  Holftein.  Le  mariage  fecret 
de  Pierre  et  de  Catherine  fut  déclaré  le  jour 
17  mars,  même  que  le  czar  [d)  partit  avec  elle  pour 
aller  éprouver  fa  fortune  contre  l'empire  otto- 
.  man.  Toutes  les  difpolitions  promettaient  un 
heureux  fuccès.  L'hetman  des  Cofaques  devait 
contenir  les  Tartares  qui  déjà  ravageaient 
r Ukraine  dès  le  mois  de  février;  l'armée  rude 
avançait  vers  le  Nieller  ;  un  autre  corps  de 
troupes  ,  fous  le  prince  Gallilzin,  marchait  par 
la  Pologne.  Tous  les  commencemens  furent 
favorables  ;  car  Galliiiin  ayant  rencontré  près 
de  Kiovie  un  parti  nombreux  de  tartares  joints 
à  quelques  cofaques  et  à  quelques  polonais 
du  parti  de  Stanijlas ,  et  même  de  fuédois  «  il 
les  défit  entièrement,  et  leur  tua  cinq  mille 
hommes.   Ces    tartares  avaient  déjà  fait   dix 

(  d  )  Journal  de  Pierre  le  grand. 
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mille  efclaves  dans  le  plat  pays.  C'eft  de  temps  i  7 1 1 , 
immémorial  la  coutume  desTartares  de  porter 
plus  de  cordes  que  de  cimeterres  ,  pour  lier 
les  malheureux  qu'ils  furprennent.  Les  captifs 
furent  tous  délivrés  ,  et  leurs  raviffeurs  paffés 
au  fil  de  Tépée.  Toute  l'armée,  fi  elle  eût  été 
raflemblée  ,  devait  monter  à  foixante  mille 
hommes.  Elle  dut  être  encore  augmentée  par 
les  troupes  du  roi  de  Pologne.  Ce  prince,  qui 
devait  tout  au  czar  ,  vint  le  trouver,  le  3  juin, 
à  Jaroflau  fur  la  rivière  de  Sane  ,  et  lui  pro- 
mit de  nombreux  fecours.  On  proclama  la 
guerre  contre  les  Turcs  au  nom  des  deux  rois  : 
mais  la  diète  de  Pologne  ne  ratifia  pas  ce 
quAuguJîe  avait  promis  :  elle  ne  voulut  point 
rompre  avec  les  Turcs.  C'était  le  fort  du  czar 
d'avoir  dans  le  roi  Augujie  un  allié  qui  ne 
pouvait  jamais  l'aider.  Il  eut  les  mêmes  efpé- 
rances  dans  la  Moldavie  et  dans  la  Valachie  , 
et  il  fut  trompé  de  même. 

LaMoldavie  et  la  Valachie  devaient  fecouer 
le  joug  des  Turcs.  Ces  pays  font  ceux  des 
anciens  Daces  qui, mêlés  aux  Gépides, inquié- 
tèrent long -temps  l'empire  romain  :  Trajan 
les  fournit  ;  le  premier  Conjiantin  les  rendit 
chrétiens.  La  Dacie  fut  une  province  de 
l'empire  d'Orient  ;  mais  bientôt  après  ces 
mêmes  peuples  contribuèrent  à  la  ruine  de 
celui  d'Occident,  en  fervant  fous  les  Odoacre 
et  fous  les  Théodoric, 
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1 7 1 1.  Ces  contrées  refièrent  depuis  annexées  à 
l'empire  grec;  et  quand  les  Turcs  eurent  pris 
Conflantinople  ,  elles  fuient  gouvernées  et 
opprimées  par  des  princes  particuliers.  Enfin 
elles  ont  été  entièrement  foumifes  par  le 
padisha  ou  empereur  turc  ,  qui  en  donne  Tin- 
veftiture.  Lehofpodarou  vaivode  que  la  Porte 
choifit  pour  gouverner  ces  provinces ,  eft  tou- 
jours un  chrétien  grec.  Les  Turcs  ont ,  par  ce 
choix,  fait  connaître  leur  tolérance,  tandis  que 
nos  déclamateurs  ignorans  leur  reprochent  la 
perfécution.  Le  prince  que  la  Porte  nomme 
eft  tributaire,  ou  plutôt  fermier:  elle  confère 
cette  dignité  à  celui  qui  en  offre  davantage, 
et  qui  fait  le  plus  de  préfens  au  vifir ,  ainfi 
qu'elle  confère  le  patriarchat  grec  de  Conflan- 
tinople. C'eft  quelquefois  un  dragoman,  c'eft- 
à-dire,  un  interprète  du  divan  qui  obtient  cette 
place.  Rarement  la  Moldavie  et  la  Valachie 
font  réunies  fous  un  même  vaivode  ;  la  Porte 
partage  ces  deux  provinces  ,  pour  en  être  plus 
sûre.  Démétrius  Cantemir  avait  obtenu  la  Mol- 
davie. On  fefaitdefcendre  ce  vaivode  Cantemir 
de  Tamerlan  ,  parce  que  le  nom  de  Tamerlan 
était  Tï^mr ,  que  ce  Timur  était  un  kan  tartare  ; 
et  du  nom  de  Timur-kan  venait,  difait-on  ,  la 
famille  de  Kantemir. 

Bajfaraba  Brancovan  avait  été  invefti  de  la 
Valachie.  Ce  Bajfaraba  ne  trouvapoint  de  généa- 
logifle  qui  le  fît  defeendre  d'un  conquérant 
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tartare.  Cantemir  crut  que  le  temps  était  1711. 
venu  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des 
Turcs  ,  et  de  fe  rendre  indépendant  par  la 
protection  du  czar.  Il  fit  précifément  avec 
Fierre  ce  que  Mazeppa  avait  fait  avec  Charles» 
Il  engagea  même  d'abord  le  hofpodar  de  Vala- 
chie ,  Bajfaraba  ,  à  entrer  dans  la  confpiration 
dont  il  efpérait  recueillir  tout  le  fruit.  Son  plan 
était  de  fe  rendre  maître  des  deux  provinces. 
L'évêque  de  Jérufalem  ,  qui  était  alors  en 
Valachie  ,  fut  Famé  de  ce  complot.  Cantemir 
promit  au  czar  des  troupes  et  des  vivres  , 
comme  Mazeppa  en  avait  promis  au  roi  de 
Suède  ,  et  ne  tint  pas  mieux  fa  parole. 

Le  général  Sheremetof  s'avança  jufqu'à  Yafîi , 
capitale  de  la  Moldavie  ,  pour  voir  et  pour 
foutenir  l'exécution  de  ces  grands  projets. 
Cantemir  l'y  vint  trouver  et  en  fut  reçu  en 
prince  ;  mais  il  n'agit  en  prince  qu'en  publiant 
un  manifefte  contre  l'empire  turc.  Le  hofpodar 
de  Valachie  ,  qui  démêla  bientôt  fes  vues 
ambitieufes  ,  abandonna  fon  parti  et  rentra 
dans  fon  devoir.  L'évêque  de  Jérufalem,  crai- 
gnant juflement  pour  fa  tête  ,  s'enfuit  et  fe 
cacha  ;  les  peuples  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  demeurèrent  fidèles  à  la  Porte  otto- 
mane ;  et  ceux  qui  devaient  fournir  des  vivres 
à  l'armée  ruffe  ,  les  allèrent  porter  à  l'armée 
turque. 

Déjà  le  vifir  Baltagi  Mehemet  avait  paffé  le 
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17  il.  Danube  à  la  tête  de  cuit  mille  hommes,  et 
marchait  vers  Yafli  Le  Long  du  Pruili .  autn  lois 
le  fleuve  Hiérafe,  qui  tombe  dans  Le  Danube, 
et  qui  efl  à  peu-près  la  frontière  de  la  Moldavie 
et  de  la  Beflarabie.  Il  envoya  alon  Le  comte 
Toniatowiki ,  gentilhomme  polonais  attaché  à 
la  fortune  du  roi  de  Suède ,  prier  ce  prince  de 
venir  lui  rendre  vifite  et  voir  fon  armée. 
Charles  ne  put  s'y  réfoudre  ;  il  exigeait  que  le 
grand  vifir  lui  fit  fa  première  vifite  dans  fon 
afile  près  de  Bender  :  fa  fierté  remporta  fur 
fes  intérêts.  Quand  Poniaiowski  revint  au  camp 
des  Turcs,  et  qu'il  exeufa  les  refus  de  Charles 
XII:  Je  m'attendais  bien,  dit  le  vifir  au  camp 
des  Tartares,  que  ce  fer  païen  en  uferait  ainji. 
Cette  fierté  réciproque  ,  qui  aliène  toujours 
tous  les  hommes  en  place  ,  n'avança  pas  les 
affaires  du  roi  de  Suède  :  il  dut  d'ailleurs 
s'apercevoir  bientôt  que  les  Turcs  n'agiflaient 
que  pour  eux  et  non  pas  pour  lui. 

Tandis  que  l'armée  ottomane  pafTait  le 
Danube  ,  le  czar  avançait  par  les  frontières  de 
la  Pologne  ,  pafTait  le  Boryfthène  pour  aller 
dégager  le  maréchal  Sheremetof  qui ,  étant  au 
midi  de  Yafli  fur  les  bords  du  Pruth  ,  était 
menacé  de  fe  voir  bientôt  environné  de  cent 
mille  turcs  et  d'une  armée  de  tartares.  Pierre  , 
avant  de  palier  le  Boryfthène  ,  avait  craint 
d'expofer  Catherine  à  un  danger  qui  devenait 
chaquejourplus  terrible  ;  mais  Catherine  regarda 

cette 


SOUS    PIERRE    LE    GRAND.    257 

cette  attention  du  czar  comme  un  outrage  à  17  n, 
fa  tendrefle  et  à  fon  courage  ;  elle  fit  tant 
d'inftances  que  le  czar  ne  put  fe  palier  d'elle  ; 
l'armée  la  voyait  avec  joie  à  cheval  à  la  tête 
des  troupes  ;  elle  fe  fervait  rarement  de  voiture. 
11  fallut  marcher  au-delà  du  Boryfthène  par 
quelques  déferts ,  traverfer  le  Bog,  et  enfuite 
la  rivière  du  Tiras  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Nieller  ;  après  quoi  l'on  trouvait  encore  un 
autre  défert  avant  d'arriver  à  Yafïi  fur  les  bords 
du  Pruth.  Elle  encourageait  l'armée  ,  y  répan- 
daitla  gaieté,  envoyait  des  fecours  aux  officiers 
malades ,  et  étendait  fes  foins  fur  les  foldats. 

On  arriva  enfin  à  YafTi  où  l'on  devait  établir  4  juillet. 
des  magafins.Le  hofpodarde  Valachie,  Bajfa- 
raba  ,  rentré  dans  les  intérêts  de  la  Porte  ,  et 
feignant  d'être  dans  ceux  du  czar,  luipropofa 
la  paix  ,  quoique  le  grand  vifir  ne  l'en  eût 
point  chargé  :  on  fentit  le  piège  ;  on  fe  borna 
à  demander  des  vivres  qu'il  ne  pouvait  ni  ne 
voulait  fournir.  Il  était  difficile  d'en  faire  venir 
de^Pologne  ;  les  provifions  que  Cantemir  avait 
promifes  ,  et  qu'il  efpérait  en  vain  tirer  de  la 
Valachie ,  ne  pouvaient  arriver  ;  la  fituation 
devenait  très-inquiétante.  Un  fléau  dangereux 
fe  joignit  à  tous  ces  contre-temps;  des  nuées 
de  fauterelles  couvrirent  les  campagnes  ,  les 
dévorèrent  et  les  infectèrent;  l'eau  manquait 
fouvent  dans  la  marche  fous  un  foleil  brûlant 
et  dans  des  déferts  arides  ;  on  fut  obligé  de 

Hijl.  de  Rujfie.  Y 


258     HIST.  DF.  l'eMNKE  DE  RUSSIE  , 

17 11.  faire  porter  à  l'armée  de  l'eau  dans  des  ton- 
neaux. 

Pierre,  dans  cette  marche,  fc  trouvait  .  par 
une  fatalité  fingulière,  à  portée  de  Charles  XII; 
car  Bender  n'efl  éloigné  que  de  vingt -cinq 
lieues  communes  de  l'endroit  où  l'armée  rufTe 
campait  auprès  de  YafTi.  Des  partis  de  cofaques 
pénétrèrent  jufqu'à  la  retraite  de  Charles;  mais 
les  tartares  de  la  Crimée  ,  qui  voltigeaient 
dans  ces  quartiers,  mirent  le  roi  de  Suéde  à 
couvert  d'une  furprife.  Il  attendait  avec  impa- 
tience et  fans  crainte  ,  dans  fon  camp  .  l'évé- 
nement de  la  guerre. 

Pierre  fe  hâta  de  marcher  fur  la  rive  droite 
duPruth,  dès  qu'il  eut  formé  quelques  maga- 
fins.  Le  point  décifif  était  d'empêcher  les 
Turcs ,  poftés  au-delTous  fur  la  rive  gauche  , 
de  palier  ce  fleuve  et  de  venir  à  lui.  Cette 
manœuvre  devait  le  rendre  maître  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie  ;  il  envoya  le  général 
Janus  avec  l'avant-garde  pour  s'oppofer  à  ce 
paffage  des  Turcs  :  mais  ce  général  n'arriva  que 
dans  le  temps  même  qu'ils  paflaient  fur  leurs 
pontons  ;  il  fe  retira  ,  et  fon  infanterie  fut 
pourfuivie  jufqu'à  ce  que  le  czar  vint  lui- 
même  le  dégager. 

L'armée  du  grand  vifir  s'avança  donc  bien- 
tôt vers  ctlle  du  czar,  le  long  du  fleuve.  Ces 
deux  armées  étaient  bien  différentes  :  celle 
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des  Turcs,  renforcée  des  Tartares,  était,  dit-  171 1 
on  ,  de  près  de  deux  cents  cinquante  mille 
hommes  ;  celle  des  RufTes  n'était  alors  que 
d'environ  trente-fept  mille  combattans.  Un 
corps  afïezconfidérable,  fous  le  général  Renne, 
était  au-delà  des  montagnes  de  la  Moldavie 
fur  la  rivière  de  Sireth  ;  et  les  Turcs  coupèrent 
la  communication. 

Le  czar  commençait  à  manquer  de  vivres  , 
et  à  peine  fes  troupes  campées  non  loin  du 
fleuve  pouvaient-elles  avoir  de  l'eau  ;  elles 
étaient  expofées  à  une  nombreufe  artillerie 
placée  par  le  grand  vifir  fur  la  rive  gauche  , 
avec  un  corps  de  troupes  qui  tirait  fans  celle 
fur  les  RufTes.  Il  paraît,  par  ce  récit  très-dé  taillé 
et  très-fidèle,  que  le  vifir  Baitagi  Mehemet ,  loin 
d'être  un  imbécille,  comme  les  Suédois  Font 
repréfenté ,  s'était  conduit  avec  beaucoup 
d'intelligence.  PafTer  le  Pruth  à  la  vue  d'un 
ennemi ,  le  contraindre  à  reculer  et  le  pour- 
fuivre  ,  couper  tout  d'un  coup  la  communi- 
cation entre  l'armée  du  czar  et  un  corps  de  fa 
cavalerie,  enfermer  cette  armée  fans  lui  laifTer 
de  retraite ,  lui  ôter  l'eau  et  les  vivres ,  la  tenir 
fous  des  batteries  de  canon  qui  la  menacent 
d'une  rive  oppofée  ;  tout  cela  n'était  pas  d'un 
homme  fans  activité  et  fans  prévoyance. 

Pierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus  mauvaife 
poûtion  que  Charles  XII  à  Pultava  ;  enfermé 

Y   2 
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j  7  1 1 .   comme  lui  par  une  armée  fupciieurc.  éprou- 
vant plus    que  lui  la  difette  .   et  l'étant   fié 

comme   lui  aux  promefles   d'un  prince   t 
peu  puifTant  pour  les  tenir  ,  il  prit  le  parti  de 
la  retraite  ,   et  tenta  d'aller  choilir  un  camp 
avantageux  ,  en  retournant  vers  Yafli. 

^juillet.  Il  décampa  dans  la  nuit  ;  maisàpeineefl-il  en 
marche  que  les  Turcs  tombent  fur  fon  arrière- 
garde  au  point  du  jour.  Le  régiment  des  gardes 
préobazinsky  arrêta  long-temps  leur  impétuo- 
fité.  On  fe  i'orma  ,  on  fit  des  retranchemens 
avec  les  chariots  et  le  bagage.  Le  même  jour 
toute  l'armée  turque  attaqua  encore  les  Rufïes. 
Une   preuve  qu'ils  pouvaient   fe   défendre  , 

sijuiUet.  quoi  qu'on  en  ait  dit,  c'eft  qu'ils  fe  défendi- 
rent très-long-temps  ,  qu'ils  tuèrent  beaucoup 
d'ennemis,  et  qu'ils  ne  furent  point  entamés. 
Il  y  avait  dans  l'armée  ottomane  deux  officiers 
du  roi  de  Suède ,  l'un  le  comte  Poniatowski , 
l'autre  le  comte  de  Sparre  ,  avec  quelques 
cofaques  du  parti  de  Charles  XII.  Mes  mémoi- 
res difent  que  ces  généraux  confeillèrent  au 
grand  vifir  de  ne  point  combattre  ,  de  couper 
l'eau  et  les  vivres  aux  ennemis  ,  et  de  les 
forcer  à  fe  rendre  prifonniers  ou  de  mourir. 
D'autres  mémoires  prétendent  qu'au  contraire 
ils  animèrent  le  grand  vifir  à  détruire  avec  le 
fabre  une  armée  fatiguée  et  languiflante  ,  qui 
périfiait  déjà  par  la  difette.  La  première  idée 
paraît   plus   circonfpecte  ,    la   féconde  plus 
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conforme  au  caractère   des   généraux  élevés    171  t. 
par  Charles  XII. 

Le  fait  eft  que  le  grand  vifir  tomba  fur  F  ar- 
rière-garde au  point  du  jour.  Cette  arrière- 
garde  était  en  défordre.  Les  Turcs  ne  rencon- 
trèrent d'abord  devant  eux  qu'une  ligne  de 
quatre  cents  hommes  ;  on  fe  forma  avec 
célérité.  Un  général  allemand,  nommé Àllard, 
eut  la  gloire  de  faire  des  difpofitions  fi  rapides 
et  fi  bonnes  ,  que  les  RulTes  réfiftèrent  pendant 
trois  heures  à  l'armée  ottomane  fans  perdre 
de  terrain. 

Ladifcipline  à  laquelle  le  czar  avait  accou- 
tumé fes  troupes ,  le  paya  bien  de  fes  peines. 
On  avait  vu  à  Nerva  foixante  mille  hommes 
défaits  par  huit  mille  ,  parce  qu'ils  étaient 
indifciplinés  ;  et  ici  l'on  voit  une  arrière-garde 
d'environ  huit  mille  ruffes,  foutenir  les  efforts 
de  cent  cinquante  mille  turcs  ,  leur  tuer  fept 
mille  hommes  ,  et  les  forcer  à  retourner  en 
arrière. 

Après  ce  rude  combat  les  deux  armées  fe 
retranchèrent  pendant  la  nuit  ;  mais  l'armée 
rufTe  refiait  toujours  enfermée  ,  privée  de  pro- 
vifions  et  d'eau  même.  Elle  était  près  des  bords 
du  Pruth,  et  ne-pouvait  approcher  du  fleuve; 
car  fi  tôt  que  quelques  foldats  hafardaient 
d'aller  puifer  de  l'eau,  un  corps  de  turcs  polté 
à  la  rive  oppofée  fefait  pleuvoir  fur  eux  le 
plomb   et  le  fer  d'une   artillerie  nombreufe 
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1 7 1 1 .  chargée  à  cartouche.  L'armée  turque  ,  qui 
avait  attaqué  les  RufTes  ,  continuait  toujours 
de  fon  coté  à  la  foudroyer  par  fon  canon. 

Il  était  probable  qu'enfin  les  Ru  fit  s  allaient 
être  perdus  fans  refTource  par  leur  pofition  , 
par  l'inégalité  du  nombre  et  par  la  difette.  Les 
efearmouches  continuaient  toujours:  la  cava- 
lerie du  czar,  prefque  toute  démontée,  ne 
pouvait  plus  être  d'aucun  fecours  ,  à  moins 
qu'elle  ne  combattît  à  pied  ;  la  fituation  paraif- 
fait  défefpérée.  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux, 
fur  la  carte  exacte  du  camp  du  czar  et  de 
l'armée  ottomane  ,  pour  voir  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  pofition  plus  dangereufe  ,  que  la 
retraite  était  impoifible  ,  qu'il  fallait  remporter 
une  victoire  complète,  ou  périr  jufquau  der- 
nier ,  ou  être  efclave  des  Turcs.  (3) 

Toutes  les  relations  ,  tous  les  mémoires  du 
temps  conviennent  unanimement  que  le  czar , 
incertain  s'il  tenterait  le  lendemain  le  fort 
d'une  nouvelle    bataille  ,    s'il   expoferait  fa 


(  3  )  L'auteur  de  la  nouvelle  hifloire  de  Ruflie,  prétend 
que  le  czar  envoya  un  courrier  à  Mofcou,  pour  recommander 
aux  fénateurs  de  continuer  de  gouverner  s'ils  apprenaient 
qu'il  eût  été  fait  priiunnier,  leur  défendre  d'exécuter  ceux 
de  les  ordres  donnés  pendant  fa  captivité,  qui  leur  paraî- 
traient contraires  à  l'intérêt  de  l'empire  ,  et  leur  ordonner 
dechoilir  un  autre  maître  ,  s'ils  croyaient  cette  élection  nécef- 
faire  au  lalut  de  l'Etat  :  cependant  le  czarovitz  Alexii  vivait 
alors  et  était  en  âge  de  gouverner  ;  mais  il  n'eft  cjue  mon 
de  cet  ordre  ni  dans  le  journal  de  Pierre  I ,  ni  dans  aucun 
tecueil  authentique. 
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femme  ,  fon  armée  ,  Ton  empire ,  et  le  fruit  de  1 7 1 1 . 
tant  de  travaux  à  une  perte  qui  femblait  iné- 
vitable ,  fe  retira  dans  fa  tente  ,  accablé  de 
douleur  et  agité  de  convulfions  dont  il  était 
quelquefois  attaqué  ,  et  que  fes  chagrins 
redoublaient.  Seul ,  en  proie  à  tant  d'inquié- 
tudes cruelles  ,  ne  voulant  que  perfonne  fût 
témoin  de  fon  état ,  il  défendit  qu'on  entrât 
dans  fa  tente.  Il  vit  alors  quel  était  fon  bon- 
heur d'avoir  permis  à  fa  femme  de  le  fuivre. 
Catherine  entra  malgré  la  défenfe. 

Une  femme  qui  avait  affronté  la  mort  pen- 
dant tous  ces  combats  ,  expofée  comme  un 
autre  au  feu  de  l'artillerie  des  Turcs,  avait 
le  droit  de  parler.  Elle  perfuada  fon  époux  de 
tenter  la  voie  de  la  négociation. 

C'eft  la  coutume  immémoriale  dans  tout 
l'Orient  ,  quand  on  demande  audience  aux 
iouverains  ou  à  leurs  repréfentans  ,  de  ne  les 
aborder  qu'avec  des  préfens.  Catherine  raffem- 
blalepeu  de  pierreries  qu'elle  avait  apportées 
dans  ce  voyage  guerrier,  dont  toute  magnifi- 
cence et  toutluxe  étaient  bannis  ;  elle  y  ajouta 
deuxpelilTes  de  renard  noir;  l'argent  comptant 
qu'elle  ramaiTa  fut  deftiné  pour  le  kiaia.  Elle 
choifit  elle-même  un  officier  intelligent  qui 
devait,  avec  deux  valets,  porter  les  préfens  au 
grand  vifir  ,  et  enfuite  faire  conduire  au  kiaia, 
en  fureté,  lepréfent  qui  lui  était  réfervé.  Cet 
officier  fut  chargé  d'une  lettre  du  maréchal 
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Shoemelof  à  Mehemet  Baltogi.  Les  mémoires  de 
Yuire  conviennent  de  la  Lettre;  ils  ne  di! 
rien  des  détails  dans  lesquels  entra  Catherine  ; 
mais  tout  eft  aflez  confirmé  par  la  déclaration 
de  Pierre  lui-même  ,  donnée  en  1723.  quand 
il  fit  couronner  Catherine  impératrice.  Elle  nous 
a  été ,  dit-il,  d'un  très- grand  fecours  dans  tous 
les  dangers,  et  particulicrement  à  la  bataille  du 
Pruth,  où  notre  armée  était  réduite  àvingt-deux  mille 
hommes.  Si  le  czar,  en  effet,  n'avait  plus  alors 
que  vingt-deux  mille  combattans  ,  menacés  de 
périr  par  la  faim  ou  par  le  fer,  le  fervice  rendu 
par  Catherine  était  aufTi  grand  que  les  bienfaits 
dont  fon  époux  l'avait  comblée.  Le  journal 
manuferit  (c)  de  Pierre  le  grand  dit  que  .  le  jour 
même  du  grand  combat  du  20  juillet,  il  y  avait 
trente  et  un  mille  cinq  cents  cinquante-quatre 
hommes  d'infanterie  ,  et  fix  mille  fix  cents 
quatre-vingt-douze  de  cavalerie,  prefque  tous 
démontés  ;  il  aurait  donc  perdu  feize  mille 
deux  cents  quarante-fix  combattans  dans  cette 
bataille.  Les  mêmes  mémoires  aflurent  que  la 
perte  des  Turcs  fut  beaucoup  plus  confidérable 
que  la  fienne,  et  qu'attaquant  en  foule  et  fans 
ordre  ,  aucun  des  coups  tirés  fur  eux  ne  porta 
à  faux.  S'il  eft  ainfi  ,  la  journée  du  Pruth  du 
20  au  2  1  juillet  ,  fut  une  des  plus  meurtrières 
qu'on  ait  vues  depuis  plufieurs  lieeles. 

(  e  )  Tage  177  du  journal  de  Piene  le  grand. 

Il 
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Il  faut  ou  foupçonner  Pierre  le  grand  de  1711. 
s'être  trompé  lorfqu'en  couronnant  l'impé- 
ratrice ,  il  lui  témoigne  fa  reconnaiflance  d'avoir 
fauve  fon  armée  réduite  à  vingt-deux  mille  combat- 
tans,  ou  accufer  de  faux  fon  journal,  dans 
lequel  il  eft  dit  que  ,  le  jour  de  cette  bataille., 
fon  armée  du  Pruth  ,  indépendamment  du 
corps  qui  campait  fur  le  Sireth  ,  montait  à 
trente  et  un  mille  cinq  cents  cinquante-quatre  hommes 
d'infanterie  ,  et  à  Jix  mille  Jix  cents  quatre-vingt- 
douze  de  cavalerie.  Suivant  ce  calcul ,  la  bataille 
aurait  été  plus  terrible  que  tous  les  hiftoriens 
et  tous  les  mémoires  pour  et  contre  ne  Font  rapporté 
jufquki.  Il  y  a  certainement  ici  quelque  mal- 
entendu ;  et  cela  eft  très -ordinaire  dans  les 
récits  de  campagnes,  lorfqu'on  entre  dans  les 
détails.  Le  plus  sûr  eft  de  s'en  tenir  toujours  à 
l'événement  principal  ,  à  la  victoire  et  à  la 
défaite  :  on  fait  rarement  avec  précilion  ce  que 
Tune  et  l'autre  ont  coûté. 

A  quelque  petit  nombre  que  l'armée  rufle 
fût  réduite,  on  fe  flattait  qu'une  réfiftance  fi 
intrépide  et  fi  opiniâtre  en  impoferait  au  grand 
vifir;  qu'on  obtiendrait  lapaix  à  des  conditions 
honorables  pour  la  Porte  ottomane  ;  que  ce 
traité  ,  en  rendant  le  vifir  agréable  à  fon 
maître ,  ne  ferait  pas  trop  humiliant  pour 
l'empire  de  Rufhe.  Le  grand  mérite  de  Catherine 
fut ,  ce  me  femble,  d'avoir  vu  cette  pofîibilité 

Hijî.  de  RuJJie.  Z 
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17 il.   dans  un  moment  où  les  généraux  ne  paraif- 
fàient  voit  qu'un  malheur  inévitable. 

Norbcrg  ,  dans  fon  hiftoirc  du  Charles  XII, 
rapporte  une  lettre  du  czar  au  grand  vifir.  dans 
laquelle  il  s'exprime  en  ces  mots  :  Si .  contre 
mon  attente .  f  ai  le  malheur  d'avoir  déplu  à  fa  hau- 
iejje  ,  je  fuis  prêt  à  réparer  les  Jujets  de  plainte 
quelle  peut  avoir  contre  moi.  "Je  vous  conjure,  trts- 
noble  général,  d'empêcher  qu'il  ne/oit  répandu  plus 
de  fan  g,  et  je  vous  fupplie  défaire  cejfer  dans  le 
moment  le  feu  exceffif  de  votre  artillerie.  Ra 
V otage  que  je  viens  de  vous  envoyer. 

Cette  lettre  porte  tous  les  caractères  de 
faufleté  ,  ainfi  que  la  plupart  des  pièces  rap- 
portées au  hafard  par  Norberg  :  elle  efl  datée 
du  1 1  juillet,  nouveau  ftyle  ;  et  on  n'écrivit  à 
Baltagi  Mehemet  que  le  21  ,  nouveau  ftyle.  Ce 
ne  fut  point  le  czar  qui  écrivit  ;  ce  fut  le 
maréchal  Sheremetof  :  on  ne  fe  fervit  point 
dans  cette  lettre  de  ces  expreffions ,  le  czar  a 
eu  le  malheur  de  déplaire  à  fa  hauteffe  ;  ces  termes 
ne  conviennent  qu'à  un  fujet  qui  demande 
pardon  à  fon  maître;  il  n'eft  point  queftion 
d'otage;  on  n'en  envoya  point;  la  lettre  fut 
portée  par  un  officier ,  tandis  que  l'artillerie 
tonnait  des  deux  cotés.  Sheremetof ,  dans  fa 
lettre  ,  fefait  feulement  fouvenir  le  vifir  de 
quelques  offres  de  paix  que  la  Porte  avait 
faites  au  commencement  de  la  campagne 
les  minifhes  d'Angleterre   et  de  Hollande, 


SOUS     PIERRE    LE     GRAND.     2  b  7 

lorfque   le  divan  demandait  la  ceffion  de  la    17 n. 
citadelle  et  du  port  de  Tangarok  ,  qui  étaient 
les  vrais  fujets  de  la  guerre. 

Il  fe  pafla  quelques  heures  avant  qu'on  eût  21  juillet. 
une  réponfe  du  grand  vifir.  On  craignait  que 
le  porteur  n'eût  été  tué  par  le  canon  ,  ou  n'eût 
été  retenu  par  les  Turcs.  On  dépêcha  un 
fécond  courrier  avec  un  duplicata,  et  on  tint 
confeil  de  guerre  en  préfence  de  Catherine. 
Dix  officiers  généraux  fignèrent  le  réfultat  que 
voici  : 

jj  Si  l'ennemi  ne  veut  pas  accepter  les 
5»  conditions  qu'on  lui  offre  ,  et  s'il  demande 
?5  que  nous  pofions  les  armes,  et  que  nous 
?»  nous  rendions  à  diferétion,  tous  les  généraux 
jî  et  les  miniftres  font  unanimement  d'avis 
?»  de  fe  faire  jour  au  travers  des  ennemis.  5» 

En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  on 
entoura  le  bagage  de  retranchemens  ,  et  on 
s'avança  jufqu'à  cent  pas  de  l'armée  turque, 
lorfqu'enfin  le  grand  vifir  fit  publier  une 
fufpenfion  d'armes. 

Tout  le  parti  fuédois  a  traité  ,  dans  fes 
mémoires,  ce  vifir  de  lâche  et  d'infâme  ,  qui 
s'était  laiffé  corrompre.  C'efl  ainfi  que  tant 
d'écrivains  ont  aceufé  le  comte  Piper  d'avoir 
reçu  de  l'argent  du  duc  de  Marlborough  pour 
engager  le  roi  de  Suède  à  continuer  la  guerre 
contre  le  czar,  et  qu'on  a  imputé  à  un  miniftre 
de  France  d'avoir  fait  à  prix  d'argent  le  traite 

Z   2 
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1711.  de  Séville.  De  telles  aceufations  ne  doivent 
être  avancées  que  fur  des  preuves  évidentes. 
11  eft  très-rare  que  des  premiers  minières 
s'abaiiïent  à  de  fi  honteufes  lâche  tel  ,  décou- 
vertes tôt  ou  tard  par  ceux  qui  ont  donné 
l'argent ,  et  par  les  regiftres  qui  en  font  lui. 
Un  miniftre  eft  toujours  un  homme  en  fpectacle 
à  l'Europe  ;  fon  honneur  eft  la  bafe  de  fon 
crédit;  il  eft  toujours  aiTez  riche  pour  n'avoir 
pas  befoin  d'être  un  traître. 

La  place  de  viceroi  de  l'empire  ottoman  eft 
fi  belle,  les  profits  en  font  fi  immenfes  en 
temps  de  guerre ,  l'abondance  et  lamagnificence 
régnaient  à  un  fi  haut  point  dans  les  tentes 
de  Baltagi  Mehemet,  la  fimplicité  et  fur-tout  la 
difette  étaient  fi  grandes  dans  l'armée  du  czar, 
que  c'était  bien  plutôt  au  grand  vifir  à  donner 
qu'à  recevoir.  Une  légère  attention  de  la  part 
d'une  femme  qui  envoyait  des  peliiTes  et 
quelques  bagues  ,  comme  il  eft  d'ufage  dans 
toutes  les  cours  ,  ou  plutôt  dans  toutes  les 
portes  orientales  ,  ne  pouvait  être  regardée 
comme  une  corruption.  La  conduite  franche 
et  ouverte  de  Baltagi  Mehemet  femble  confon- 
dre les  aceufations  dont  on  a  fouillé  tant 
d'écrits  touchant  cette  affaire.  Le  vice-chan- 
celier SchaJ/irofa\\vL  dans  fa  tente  avec  un  grand 
appareil  ;  tout  fe  pafTa  publiquement  et  ne 
pouvait  fe  paffer  autrement.  La  négociation 
même  fut  entamée  en  nréfence  d'un  homme 
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attaché  au  roi  de  Suède  ,  et  domeftique  du  17 11. 
comte  Toniatowski ,  officier  de  Charles  XII , 
lequel  fervit  d'abord  d'interprète  ;  et  les  arti- 
cles furent  rédigés  publiquement  par  le  pre- 
mier fecrétaire  du  vifiriat ,  nommé  Hummer 
Effendi.  Le  comte  Poniaiowski  y  était  préfent 
lui-même.  Le  préfent  qu'on  fefait  au  kiaia  fut 
offert  publiquement  et  en  cérémonie  ;  tout 
fe  pafïa  félon  l'ufage  des  Orientaux  ;  on  fe 
fit  des  préfens  réciproques  :  rien  ne  reffemble 
moins  à  une  trahifon.  Ce  qui  détermina  le 
vifir  à  conclure  ,  c'eft  que  dans  ce  temps-là 
même  le  corps  d'armée  commandé  par  le 
général  Renne  ,  fur  la  rivière  de  Sireth  en 
Moldavie,  avait  palTé  trois  rivières,  et  était 
alors  vers  le  Danube  ,  où  Renne  venait  de 
prendre  la  ville  et  le  château  de  Brahila  , 
défendus  par  une  garnifon  nombreufe  ,  com- 
mandée par  un  bâcha.  Le  czar  avait  un  autre 
corps  d'armée  qui  avançait  des  frontières  de 
la  Pologne  II  eft  de  plus  très-vraifemblable 
que  le  vifir  ne  fut  pas  inftruit  de  la  difette 
que  fouffraient  les  RufTes.  Le  compte  des 
vivres  et  des  munitions  n'elt  pas  communiqué 
à  fon  ennemi  ;  on  fe  vante  au  contraire 
devant  lui  d'être  dans  l'abondance,  dans  le 
temps  qu'on  fouffre  le  plus.  Il  n'y  a  point  de 
transfuges  entre  les  Turcs  et  les  RufTes  ;  la 
différence  des  vêtemens  ,  de  la  religion  et  du 
langage  ne  le  permet  pas.  Ils  ne  connaifTent 
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1 7 1 1 .  point  comme  nous  la  défertion  :  auiïi  le  grand 
vifir  ne  favait  pas  au  jufte  dans  quel  état 
déplorable  était  l'armée  de  Pierre. 

Baltagi,  qui  n'aimait  pas  la  guerre  .  et  qui 

cependant    l'avait   bien   faite  ,   crut   que    fon 

expédition  était  allez  heureufe  s'il  remettait 

aux  mains  du  grand  feigneur  les  villes  et  les 

ports  pour  lefquels  il  combattait,  s'ilrenvoyait 

des  bords  du  Danube  en  Ruiïie  l'armée  vic- 

torieufe  du    général  Renne,    et  s'il   fermait  à 

jamais  l'entrée  des  Palus-Méotides  ,  le  bof- 

phore  Cimméiien  ,  la  mer  Noire  à  un  prince 

entreprenant  ;  enfin  s'il   ne  mettait  pas   des 

avantages  certains  au  rifque  d'une  nouvelle 

bataille  ,    qu'après  tout    le  défefpoir  pouvait 

gagner  contre  la  force  :  il  avait  vu  fes  janif- 

faires  repouflés  la  veille  ,  et  il  y  avait  bien 

plus   d'un  exemple  de  victoires    remportées 

par  le  petit  nombre    contre  le  grand.  Telles 

furent  fes  raifons  :  ni  les  officiers  de  Charles 

qui  étaient  dans   fon  armée  ,  ni  le  kan  des 

Tartares  ne  les  approuvèrent.   L'intérêt   des 

Tartares  était  de  pouvoir  exercer  leurs  pillages 

fur  les  frontières  de  Ruflie  et  de  Pologne  ; 

l'intérêt  de  Charles  XII  était  de  fe  venger  du 

czar  :  mais  le  général,  le  premier  miniftre  de 

l'empire    ottoman  ,   n'était   animé  ni    par   la 

vengeance  particulière  d'un  prince  chrétien, 

ni  par  l'amour  du  butin   qui   conduifait   les 

Tartares.     Dès    qu'on    fut    convenu    d'une 


I 
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fufpenfion  d'armes  ,  les  Rufîes  achetèrent  des  i-jn 
Turcs  les  vivres  dont  ils  manquaient.  Les 
articles  de  cette  paix  ne  furent  point  rédigés  , 
comme  le  voyageur  la  Motraye  le  rapporte  ,  et 
comme  Norberg  le  copie  d'après  lui.  Le  vifir  , 
parmi  les  conditions  qu'il  exigeait ,  voulait 
d'abord  que  le  czar  s'engageât  à  ne  plus  entrer 
dans  les  intérêts  de  la  Pologne,  et  c'eft  fur 
quoi  Poniatowski  infiftait  ;  mais  il  était  au  fond 
convenable  à  l'empire  Turc  que  la  Pologne 
reftât  défunie  et  impuiflante  ;  ainfi  cet  article 
fe  réduifit  à  retirer  les  troupes  ruïïes  des  fron- 
tières. Le  kan  des  Tartares  demandait  un 
tribut  de  quarante  mille  fequins  :  ce  point  fut 
long-temps  débattu,  et  ne  palTa  point. 

Le  vifir  demanda  long -temps  qu'on  lui 
livrât  Cantemir ,  comme  le  roi  de  Suède  s'était 
fait  livrer  Patkul.  Cantemir  fe  trouvait  précifé- 
ment  dans  le  même  cas  où  avait  été  Mazeppa. 
Le  czar  avait  fait  à  Mazeppa  fon  procès  cri- 
minel ,  et  l'avait  fait  exécuter  en  effigie.  Les 
Turcs  n'en  usèrent  point  ainfi  ;  ils  ne  con- 
nailTent  ni  les  procès  par  contumace,  ni  les 
fentences  publiques.  Ces  condamnations  affi- 
chées et  les  exécutions  en  effigie  font  d'autant 
moins  en  ufage  chez  eux  que  leur  loi  leur 
défend  les  repréfentations  humaines ,  de  quel- 
que genre  qu'elles  puiiTent  être.  Ils  infiftèrent 
en  vain  fur  l'extradition  de  Cantemir.  Pierre 
écrivit  ces  propres  paroles  au  vice  chancelier 
Schaffirof.  z  4 
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171 1.  »j  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le 
j)  tenain  qui  s"étend  jufqu'à  Cursk  ;  il  me 
îj  reliera  l'elpcrance  de  le  recouvrer  :  nuis  la 
î»  perte  de  ma  foi  eft  irréparable,  je  ne  ] 
s>  la  violer.  Nous  n'avons  de  propre  que 
"l'honneur;  y  renoncer,  c'eft  cetfer  d*ctre 
9>  monarque.  5» 

Enfin  le  traité  fut  conclu  et  figné  près  du 
village  nommé  Falkfen,  fur  les  bordsduPruth. 
On  convint  dans  le  traité  qu'Azoph  et  fon 
territoire  feraient  rendus  avec  les  munitions 
et  l'artillerie  dont  il  était  pourvu  avant  que 
le  czar  l'eût  pris,  en  1696;  que  le  port  de 
Tangarok  fur  la  mer  de  Zabache  ferait  démoli , 
ainli  que  celui  de  Samara  fur  la  rivière  de  ce 
nom,  et  d'autres  petites  citadelles.  On  ajouta 
enfin  un  article  touchant  le  roi  de  Suède,  et 
cet  article  même  fefait  allez  voir  combien  le 
vifir  était  mécontent  de  lui.  Il  fut  ftipulé  que 
ce  prince  ne  ferait  point  inquiété  par  le  czar, 
s'il  retournait  dans  fes  Etats,  et  que  d'ailleurs 
le  czar  et  lui  pouvaient  faire  la  paix,  s'ils  en 
avaient  envie. 

Il  eft  bien  évident  par  la  rédaction  fingulière 
de  cet  article  que  Baltagi  Mehemet  fe  fouvenait 
des  hauteurs  de  Chai  les  XII.  Qui  fait  même  fi 
ces  hauteurs  n'avaient  pas  incliné  Mchanet  du 
cotéde  la  paix  Plaperte  duczarétaitla  grandeur 
de  Charles  ,  et  il  n'eft  pas  dans  le  eccur  humain 
de  rendre  puiflans   ceux  qui  nous  méprifent. 
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Enfin  ce  prince  ,  qui  n'avait  pas  voulu  venir  17  il- 
à  l'armée  du  vifir  quand  il  avait  befoin  de  le 
ménager ,  accourut  quand  l'ouvrage  qui  lui 
ôtait  toutes  fes  efpérances  allait  être  con- 
fommé.  Levifir  n'alla  point  à  fa  rencontre,  et 
fe  contenta  de  lui  envoyer  deux  bâchas  ;  il 
ne  vint  au-devant  de  Charles  qu'à  quelque 
diftance  de  fa  tente. 

La  converfation  ne  fe  paffa,  comme  on  fait, 
qu'en  reproches.  Plufieurs  hiftoriens  ont  cru 
que  la  réponfe  du  vifir  au  roi  ,  quand  ce 
prince  lui  reprocha  d'avoir  pu  prendre  le  czar, 
prifonnier,  et  de  ne  l'avoir  pas  fait,  était  la 
réponfe  d'un  imbécille.  Si  f  avais  pris  le  czar, 
dit-il ,  qui  aurait  gouverne 'Jon  empire  ?  Il  eft  aifé 
pourtant  de  comprendre  que  c'était  la  réponfe 
d'un  homme  piqué;  et  ces  mots  qu'il  ajouta, 
il  ne  faut  pas  que  tous  les  rois  fortent  de  chez  eux, 
montrent  affcz  combien  il  voulait  mortifier 
l'hôte  de  Bender. 

Charles  ne  retira  d'autre  fruit  de  fon  voyage 
que  celui  de  déchirer  la  robe  du  grand  vifir 
avec  l'éperon  de  fes  bottes.  Le  vifir  ,  qui 
pouvait  l'en  faire  repentir  ,  feignit  de  ne  s'en 
pas  apercevoir,  et  en  cela  il  était  très-fupé- 
rieur  à  Charles.  Si  quelque  chofe  put  faire  fentir 
à  ce  monarque,  dans  fa  vie  brillante  et  tumul- 
tueufe,  combien  la  fortune  peut  confondre  la 
grandeur,  c'eft  qu'à  Pultava  un  pâtiffier  avait 
fait  mettre  bas  les  armes  à  toute  fon  armée ,  et 
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1711.  qu'au  Pruth  un  fendcur  de  bois  avait  décidé 
du  fort  du  czai  et  du  Gen;  car  ce  viui  Ihiltagi 
Mthemei  avait  été   fendeui  de   boia  dans 

férail,  comme   fon  nom  le  fignifie  ;   et.  loin 
d'en  rougir,  il   s'en  fêlait  honneur;   tant 
moeurs  orientales  différent  des  nut 

Le  fultan  et  tout  Conitantinople  furent 
d'abord  très-contens  de  la  conduite  du  vilir  : 
on  fit  des  réjouiilances  publiques  une  femaine 
entière  ;  le  kiaia  de  Mehemct  ,  qui  porta  le 
traité  au  divan  ,  fut  élevé  incontinent  a  la 
dignité  de  boujouk  imraour  ,  grand  écuyer  : 
ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  traite  ceux  dont  on 
croit  être  mal  fervi. 

Il  paraît  que  Norberg  connaiffait  peu  le 
gouvernement  ottoman  ,  puifqu'il  dit  que  le 
grand  Jei gneur  ménageait  jon  vifir ,  et  que  Baltagi 
Mchemet  était  à  craindre.  Les  janiffaires  ont  été 
fouvent  dangereux  aux  fultans;  mais  il  n'y  a 
pas  un  exemple  d'un  feul  vifir  qui  n'ait  été 
aifément  facrifié  fur  un  ordre  de  fon  maître  , 
et  Mehemet  n'était  pas  en  état  de  fe  foutenir 
par  lui-même.  C'eit  de  plus  fe  contredire  que 
d'aïïurer  dans  la  même  page  que  les  janiil. 
étaient  irrités  contre  Mehemet,  et  que  le  fultan 
craignait  fon  pouvoir. 

Le  roi  de  Suède  fut  réduit  à  la  refiburce  de 
cabalcr  à  la  cour  ottomane.  On  vit  un  roi  qui 
avait  fait  des  rois  s'occuper  à  faire  préfentei  au 
fultan  des  mémoires  et  des  plaças  qu'on  ne 


SOUS    PIERRE    LE    GRAND.     2)5 

voulait  pas  recevoir.  Charles  employa  toutes  1711, 
les  intrigues  ,  comme  un  fujet  qui  veut  décrier 
un  miniftre  auprès  de  fon  maître  :  c'eft  ainfi 
qu'il  fe  conduifit  contre  le  vifir  Mehemet  et 
contre  tous  fes  fucceffeurs  :  tantôt  on  s'adref- 
fait  à  lafultaneFtf//^',  par  une  juive;  tantôt  on 
employait  un  eunuque  :  il  y  eut  enfin  un 
homme  qui,  fe  mêlant  parmi  les  gardes  du 
grand  feigneur  ,  contrefit  l'infenfé  ,  afin 
d'attirer  fes  regards,  et  de  pouvoir  lui  donner 
un  mémoire  du  roi.  De  toutes  ces  manœuvres  , 
Charles  ne  recueillit  d1abord  que  la  mortification 
de  fe  voir  retrancher  fon  thaïm  ,  c'eft-à-dire ,  la 
fubfiftance  que  la  générofité  de  la  Porte  lui 
fourniffait  par  jour,  et  qui  fe  montait  à  quinze 
cents  livres  ,  monnaie  de  France.  Le  grand 
vifir,  au  lieu  de  thaïm  ,  lui  dépêcha  un  ordre, 
en  forme  de  confeil,  de  fortir  de  la  Turquie. 
Charles  s'obftina  plus  que  jamais  à  refter, 
s'imaginant  toujours  qu'ilrentreraiten  Pologne 
et  dans  l'empire  ruffe  avec  une  armée  ottomane. 
Perfonne  n'ignore  quelle  fut  enfin,  en  17 14  , 
PiiTue  de  fon  audace  inflexible ,  comment  il 
fe  battit  contre  une  armée  de  janiffaires ,  de 
fpahis  et  de  tartares  avec  fes  fecrélaires,  fes 
valets  de  chambre  ,  fes  gens  de  cuifine  et 
d'écurie  ;  qu'il  fut  captif  dans  le  pays  où  il 
avait  joui  de  la  plus  généreufe  hofpitalité; 
qu'il  retourna  enfuite  déguifé  en  courrier  dans 
fes  Etats  ,  après  avoir  demeuré  cinq  années 
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1711»    en  Turquie.  Il  faut  avouer  que  .  s'il  y  a  eu  de 
laraifon  dans  fa  conduite,  cette  raifon  u  < 
pas  faite  comme  celle  des  autres  homn 

CHAPITRE     II. 

Suite  de  l'affaire  du  Pruth. 

-I  l  elt  utile  de  rappeler  ici  un  fait  déjà  raconté 
dans  l'hiftoire  de  Charles XII.  Il  arriva,  pendant 
la  fufpenfion  d'armes  qui  précéda  le  traité  du 
Pruth  ,  que  deux  tartares  furprirent  deux 
officiers  italiens  de  l'armée  du  czar,  et  vinrent 
les  vendre  à  un  officier  des  janifTaires;  le  vifir 
punit  cet  attentat  contre  la  foi  publique  par  la 
mort  des  deux  tartares.  Comment  accorder 
cette  délicateffe  fi  févère  avec  la  violation  du 
droit  des  gens  dans  la  perfonne  de  l'ambaf- 
fadeur  Toljloy  ,  que  le  même  grand  vifir  avait 
fait  arrêter  dans  les  rues  de  Conftantinople  ? 
il  y  a  toujours  une  raifon  des  contradictions 
dans  la  conduite  des  hommes.  Baltagi  Mchcmct 
était  piqué  contre  le  kan  des  Tartares,  qui  ne 
voulait  pas  entendre  parler  de  paix  ,  et  il 
voulut  lui  faire  fentir  qu'il  était  le  maître. 

Le  czar,  après  la  paix  lignée,  fe  retira  par 
Yafïi  jufque  fur  la  frontière,  fuivi  d'un  corps 
de  huit  mille  turcs,  que  le  vifir  envoya  non- 
feulement  pour  obferverla  marche  de  l'armée 
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rufîe  ,    mais  pour  empêcher  que  les  tartares    17 11. 
vagabonds  ne  l'inquiétaflent. 

Pierre  accomplit  d'abord  le  traité  ,  en 
fefant  démolir  la  forterelTe  de  Samara  et  de 
Kamienska  ;  mais  la  reddition  d'Azoph  et  la 
démolition  de  Tangarok  fouffrirent  plus  de 
difficultés  :  il  fallait,  aux  termes  du  traité  , 
diftinguer  l'artillerie  et  les  munitions  d'Azoph 
qui  appartenaient  aux  Turcs  de  celles  que  le 
czar  y  avait  mifes  depuis  qu'il  avait  conquis 
cette  place.  Le  gouverneur  traîna  en  longueur 
cette  négociation  ,  et  la  Porte  en  fut  juftement 
irritée.  Le  fultan  était  impatient  de  recevoir 
les  clefs  d'Azoph;  le  vifir  les  promettait;  le 
gouverneur  différait  toujours.  Baltagi  Mehemet 
en  perdit  les  bonnes  grâces  de  fon  maître  et 
fa  place  -,  le  kan  des  Tartares  et  fes  autres 
ennemis  prévalurent  contre  lui  :  il  fut  enve- 
loppé dans  la  difgrâce  de  plufieurs  bâchas  ;  Novera» 
mais  le  grand  feigneur,  qui  connaiffait  fa  fidé- 
lité, ne  lui  ôta  ni  fon  bien  ni  fa  vie;  il  fut 
envoyé  à  Mytilène  ,  où  il  commanda.  Cette 
fimple  dépofition  ,  cette  confervation  de  fa 
fortune,  et  fur-tout  ce  commandement  dans 
Mytilène  démentent  évidemment  tout  ce  que 
Norberg  avance  pour  faire  croire  que  ce  vifir 
avait  été  corrompu  par  l'argent  du  czar. 

Norberg  dit  que  le  boftangi  bachi ,  qui  vint 
luiredemander  le  bul  de  l'empire  et  luifignifier 
fon  arrêt,  le  déclara  traître  et  défobeiJJ'ant  à  Jon 
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17 11.   maître,  vendu  aux   ennemis  à  prix  >■■  '.  îi 

coupable  de  n'avoir  point  veille  aux  intacts  du  loi 
<U  Suide.  Premièrement,  -cla- 

mions  ne  font  point  du  tout   en  ufag«       1 
Turquie;  les  ordres  du  fultan  font  s  en 

fecret  et  exécutés  en  fdence.  Secondement,  li 
le  vifir  avait  été  déclaré  traître ,  rebelle  et  corrompu, 
de  tels  crimes  auraient  été  punis  par  la  mort 
dans  un  pays  où  ils  ne  font  jamais  pardonnes. 
Enfin,  s'il  avait  été  puni  pour  n'avoir  pas  alfcz 
ménagé  L'intérêt  de  Charles  XII.  il  eu  clair  que 
ce  prince  aurait  eu  en  effet  à  la  Porte  otto- 
mane un  pouvoir  qui  devait  faire  trembler  les 
autres  miniflres  ;  ils  devaient,  en  ce  cas, 
implorer  fa  faveur  et  prévenir  fes  volon 
mais  au  contraire,  Jii/fuf  bâcha,  aga  desjanif- 
faires ,  qui  fuccéda  à  Mehcmet  Baltagi  dans  le 
vifiriat ,  penfa  hautement  comme  fon  prédé- 
ceileur  fur  la  conduite  de  ce  prince  ;  loin  de  le 
fervir,  il  ne  fongea  qu'à  fe  défaire  d'un  hôte 
dangereux,  et  quand  Poniatowski ,  Le  confident 
et  le  compagnon  de  Charles  XII ,  vint  compli- 
menter ce  vifir  fur  fa  nouvelle  dignité,  il  lui 
dit  :  Païen  ,  je  t'avertis  quà  la  première  intrigue 
que  tu  voudras  tramer,  je  te  ferai  jeter  dans  la 
une  pierre  au  cou. 

Ce  compliment,  que  le  comte  Pon: 
rapporte  lui-même  dans  des  mémoire!  qu'il 
iit  à  ma  rcquifition  ,  ne  lailfe  aucun  doute  fur 
le  peu  d'influence  que  Chai  les  XII  avait  à  la 
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Porte.  Tout  ce  que  Norberg  a  rapporté  des  17 11, 
affaires  de  Turquie  paraît  d'un  homme  paf- 
fionné  et  mal  informé.  Il  faut  ranger  parmi 
les  erreurs  de  l'efprit  de  parti ,  et  parmi  les 
menfonges  politiques  ,  tout  ce  qu'il  avance 
fans  preuve  touchant  la  prétendue  corruption 
d'un  grand  vifir ,  c'eft-à-dire ,  d'un  homme  qui 
difpofait  de  plus  de  foixante  millions  par  an, 
fans  rendre  compte.  J'ai  encore  entre  les  mains 
la  lettre  que  le  comte  Foniatowski  écrivit  au  roi 
Stanijlas  immédiatement  après  la  paix  du 
Pruth  :  il  reproche  à  Baltagi  Mehemet  fou 
éloignement  pour  le  roi  de  Suède  ,  fon  peu 
de  goût  pour  la  guerre,  fa  facilité;  mais  il  fe 
garde  bien  de  l'accufer  de  corruption  ;  il  favait 
trop  ce  que  c'eft  que  la  place  d'un  grand  vifir, 
pour  penfer  que  le  czar  pût  mettre  un  prix  à 
la  trahifon  du  vice-roi  de  l'empire  ottoman. 

Schaffirof  et  Sheremetof,  demeurés  en  otage  à 
Conftantinople,  ne  furent  point  traités  comme 
ils  l'auraient  été  s'ils  avaient  été  convaincus 
d'avoir  acheté  la  paix,  et  d'avoir  trompé  le 
fultan  de  concert  avec  le  vifir  :  ils  demeurèrent 
en  liberté  dans  la  ville  ,  efcortés  de  deux 
compagnies  de  janiifaires. 

L'ambafladeur  Toljloy  ,  étant  forti  des  fept 
tours  immédiatement  après  la  paix  du  Pruth, 
les  miniftres  d'Angleterre  et  de  Hollande 
s'entremirent  auprès  du  nouveau  vifir  pour 
l'exécution  des  articles. 
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1711.        Azoph venait  enfin  d'être  rendu  aux  Turcs; 
on  démolirait  les  fortereflei  (tipuléei  dans  le 

traité.  Quoique  la  Porte  ottomane  neutre 
guère  dans  les  difTérens  des  princes  chrétiens, 
cependant  elle  était  flattée  alors  de  fe  voir 
arbitre  entre  la  Ruine,  la  Pologne  et  le  roi  de 
Suède  ;  elle  voulait  que  le  czar  retirât  les 
troupes  de  la  Pologne,  et  délivrât  la  Turquie 
d'un  voifinage  fi  dangereux  ;  elle  fouhaitait 
que  Charles  retournât  dans  fes  Etats  ,  afin  que 
les  princes  chrétiens  fulTent  continuellement 
divifés  :  mais  jamais  elle  n'eut  l'intention  de 
lui  fournir  une  armée.  Les  Tartares  défiraient 
toujours  la  guerre,  comme  les  artifans  veulent 
exercer  leurs  profellions  lucratives  ;  les  janif- 
faires  la  fouhaitaient  ,  mais  plus  par  haine 
contre  les  chrétiens  ,  par  fierté  ,  par  amour 
pour  la  licence  ,  que  par  d'autres  motifs. 
Cependant  les  négociations  des  miniftres 
anglais  et  hollandais  prévalurent  contre  le 
parti  oppofé.  La  paix  du  Pruth  fut  confirmée; 
mais  on  ajouta  dans  le  nouveau  traité  que  le 
czar  retirerait ,  dans  trois  mois  ,  toutes  fes 
troupes  de  la  Pologne,  et  que  l'empereur  turc 
renverrait  inceflamment  Charles  XII. 

On  peut  juger  par  ce  nouveau  traité  fi  le 
roi  de  Suède  avait  à  la  Porte  autant  depouvoir 
qu'on  l'a  dit.  Il  était  évidemment  facrifié  par 
le  nouveau  vifir  Jujfuj  Bâcha  ,  ainfi  que  par 
Baltagi  Mehemet.  Ses  hiitoriens  n'ont  eu  d'autre 

reflburce  , 
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reflburce,  pour  couvrir  ce  nouvel  affront,  que  17 11. 
d'accufer  Ju/Juf  d'avoir  été  corrompu  ,  ainfi 
quefonprédécelîeur.  Dépareilles  imputations, 
tant  de  fois  renouvelées  fans  preuve  ,  font 
bien  plutôt  les  cris  d'une  cabale  impuiflante 
que  les  témoignages  de  l'hiftoire.  L'efprit  de 
parti,  obligé  d'avouer  les  faits,  en  altère  les 
circonstances  et  les  motifs;  et  malheureufement 
c'eft  ainfi  que  toutes  les  hiftoires  contempo- 
raines parviennent  fallifiées  à  la  poftérité,  qui 
ne  peut  plus  guère  démêler  la  vérité  du 
menfonge. 

CHAPITRE     III. 

Mariage  du  ciarovitz  et  déclaration  Jolennelle 
du  mariage  de  Pierre  avec  Catherine  qui 
reconnaît  Jon  frère. 


V^ette  malheureufe  campagne  du  Pruth  fut 
plus  funefte  au  czar  que  nel'avait  été  la  bataille 
de  Nerva;  car,  après  Nerva,  il  avait  fu  tirer 
parti  de  fa  défaite  même,  réparer  toutes  fes 
pertes,  et  enlever  l'Ingrie  à  Charles XII;  mais 
après  avoir  perdu.,  par  le  traité  de  Falkfenavec 
le  fultan,  fes  ports  et  fes  fortereiTes  fur  les 
Palus-Méotides,  il  fallut  renoncer  à  l'empire 
fur  la  mer  Noire.  Il  lui  reliait  un  champ  allez 
Hijt.  de  Rujic.  A  a 
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17 11.  vafle  pour  fcs  entreprifes  ;  il  ai 

tionncr  tous  fcs  établiflemens  en   I 
conquêtes  fur  la  Suède  a  pourfuivre  ,  le  roi 
AuguJU  à  raffermir  en   V 

ménager.  Les  fatigues  avaient  altéi  :ité; 

il  fallut  qu'il  allât  aux  eaux  de  CarUbad  en 
Bohême  ;  mais  ,  pendant  qu'il  prenait  les 
eaux,  il  fefait  attaquer  la  Poméranie  :  Stralfund 
était  bloqué ,  et  cinq  petites  villes  étaient 
prifes. 

La  Poméranie  eft  la  province  d'Allemagne 
la  plus  feptentrionale,  bornée  à  l'orient  par 
la  PrulTe  et  la  Pologne,  à  l'occident  par  le 
Brandebourg  ,  au  midi  par  le  Mecklenbourg , 
et  au   nord  par  la   mer   Baltique    :    elle    eut 
prefque  de  fiècle  en  fiècle  différens  mail 
Gujlave- Adolphe  s'en  empara  dans  la  fameufe 
guerre  de  trente  ans  ,   et  enfin  elle  fut  cédée 
folennellement  aux   Suédois  par  le  traité  de 
Veftphalie,  à  la  réferve  de  l'évêché  de  Camin 
et  de  quelques  petites  places  Gtuées  dans  la 
Poméranie  ultérieure.  Toute    cette  province 
devait  naturellement  appartenir   à   l'élecuur 
de   Brandebourg  ,    en    vertu    des   pactes    de 
famille   faits   avec   les  ducs    de    Poméranie. 
La  race  de  ces  ducs  s'était  éteinte  en  1 63  7  ; 
par  conféquent,  fuivant  les  lois  de  l'Empire, 
lamaifon  de  Brandebourg  avait  un  droit  évi- 
dent fur  cette  province;  mais  la  néceffité  .  la 
première    des  lois,   l'emporta  dans   le   traité 
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d'Ofnabruck  fur  les  pactes  de  famille,  et  depuis     17 12. 
ce  temps ,  la  Poméranie  prefque  toute  entière 
avait  été  le  prix  de  la  valeur  fuédoife. 

Le  projet  du  czar  était  de  dépouiller  la 
couronne  de  Suède  de  toutes  les  provinces 
qu'elle  ponedait  en  Allemagne  :  il  fallait , 
pour  remplir  ce  deffein,  s'unir  avec  les  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  d'Hanovre,  et  avec 
le  Danemarck.  Pierre  écrivit  tous  les  articles 
du  traité  qu'il  projetait  avec  ces  puiffances  , 
et  tout  le  détail  des  opérations  néceflaires  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Poméranie. 

Pendant  ce  temps-là  même,  il  maria  dans  25  octob. 
Torgau  fon    fils   Alexis  avec  la  princelTe   de 
Volfenbuttel ,  fceurde  l'impératrice  d'Allemagne, 
époufe  de  Charles  VI  ;  mariage  qui  fut  depuis 
fi  funefte,  et  qui  coûta  la  vie  aux  deux  époux. 

Le  czarovitz  était  né  du  premier  mariage  de 
Pierre  avec  Eudoxie  Lapcukin,  mariée,  comme 
on  l'a  dit ,  en  1689.  -E^e  était  alors  confinée 
dans  un  couvent  à  Sufdal.  Son  fils  ,  Alexis 
Petrovitz  ,  né  le  premier  mars  1690  ,  était 
dans  fa  vingt  -  deuxième  année  :  ce  prince 
n'était  pas  encore  connu  en  Europe.  Un 
miniflre  ,  dont  on  a  imprimé  des  mémoires 
fur  la  cour  de  Ruffie ,  dit ,  dans  une  lettre  écrite 
àfonmaiire,  datée  du  2  5  augufte  1  7  1 1 ,  que 
"  ce  prince  était  grand  et  bien  fait;  qu'il  ref- 
»i  Lmblait  beaucoup  à  fon  père  ;  qu'il  avait  le 
5î  cceur  bon;  qu'il  était  plein  de  pieté;   qu'il 

A  a  2 
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711»  5?  avait  lu  cinq  fois  récriture  fainte  ;  qu'il  fe 
)>  plaifait  fort  à  la  lecture  des  anciennes  hif- 
5)  toires  grecques  :  il  lui  trouve  Pefpril  étendu 
5?  et  facile;  il  dit  que  ce  prince  fait  les  matlié- 
5)matiques;  qu'il  entend  bien  la  guerre,  la 
>?  navigation  ,  la  feience  de  l'hydraulique 
M  qu'il  fait  l'allemand  ;  qu'il  apprendle  français  ; 
5?  mais  que  fon  père  n'a  jamais  voulu  qu'il  fit 
55  ce  qu'on  appelles/h  exercices.  ?> 

Voilà  un  portrait  bien  différent  de  celui  que 
le  czar lui-même  fit,  quelque  temps  après,  de 
ce  fils  infortuné  :  nous  verrons  avec  quelle 
douleur  fon  père  lui  reprocha  tous  les  défauts 
contraires  aux  bonnes  qualités  que  ce  miniftre 
admire  en  lui. 

C'eft  à  la  poftérité  à  décider  entre  un 
étranger,  qui  peut  juger  légèrement  ou  flatter 
le  caractère  d'Alexis  ,  et  un  père  qui  a  cru 
devoir  facrifier  les  fentimens  de  la  nature  au 
bien  de  fon  empire.  Si  le  miniftre  n'a  pas 
mieux  connu  l'efprit  d Alexis  que  fa  figure  , 
fon  témoignage  a  peu  de  poids  :  il  dit  que  ce 
prince  était  grand  et  bien  fait;  les  mémoires 
que  j'ai  reçus  de  Pétersbourg  difent  qu'il 
n'était  ni  l'un  ni  l'autre. 

Catherine ,  fa  belle-mère,  n'afflua  point  à  ce 
mariage;  car,  quoiqu'elle  fût  regardée  comme 
czarine  ,  elle  n'était  point  reconnue  folennel- 
lement  en  cette  qualité;  et  le  titre  daltejfe  , 
pon  lui  donnait  à  la  cour  du  czar,  lui  laiilait 
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encore  un  rang  trop  équivoque  pour  qu'elle    17 11. 
fignât  au  contrat,  et  pour  que  le  cérémonial 
allemand  lui  accordât  une  place  convenable  à 
fa  dignité  d'époufe  du  c z ar  Pierre.   Elle  était    17 12. 
alors  à  Thorn  dans  la  Prufïe  polonaife.  Le  czar  janvier, 
envoya  d'abord  les  deux  nouveaux  époux  à 
Volfenbuttel,  et  reconduifit  bientôt  la  czarine 
à   Pétersbourg  avec    cette   rapidité    et   cette 
{implicite  d'appareil   qu'il  mettait  dans  tous 
fes  voyages. 

Ayant  fait  le  mariage  de  fon  fils,  il  déclara 
plus  folennellement  le  lien ,  et  le  célébra  à 
Pétersbourg.  La  cérémonie  fut  aufli  augufte  ^février, 
qu'on  peut  la  rendre  dans  un  pays  nouvelle- 
ment créé  ,  dans  un  temps  où  les  finances 
étaient  dérangées  par  la  guerre  foutenue  contre 
les  Turcs,  et  par  celle  qu'on  fefait  encore  au 
roi  de  Suède.  Le  czar  ordonna  feul  la  fête  ,  et 
y  travailla  lui-même,  félon  fa  coutume.  Ainfl 
Catherine  fut  reconnue  publiquement  czarine  , 
pour  prix  d'avoir  fauve  fon  époux  et  fon 
armée. 

Les  acclamations  avec  lefquelles  ce  mariage 
fut  reçu  dans  Pétersbourg  étaient  fincères  ; 
mais  les  applaudiflemens  desfujetsaux  actions 
d'un  prince  abfolu  font  toujours  fufpects  :  ils 
furent  confirmés  par  tous  les  efprits  fages  de 
l'Europe ,  qui  virent  avec  plaifir,  prefque  dans 
le  même  temps,  d'un  côté,  l'héritier  de  cette 
vafte  monarchie  ,  n'ayant  de  gloire  que  celle 
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1712.    de  fa  naiffanec.  marie  à  une  princ*  de 

l'autre,  un  conquérant,  un  l<  ir,  pan 

géant  publiquement  fon  lit  et  Ion  trune  avec 
une  inconnue,  captive  à  Marienbourg,  et  qui 
n'avait  que  du  mérite.  L'approbation  même 
eft  devenue  plus  générale,  a  mefure  que  1 
efprits  fe  font  plus  éclairés  par  cette  faine 
philofophie  qui  a  fait  tant  de  progrès  depuis 
quarante  ans,  philofophie  fublime  et  circon- 
fpecte  ,  qui  apprend  à  ne  donner  que  dei 
refpects  extérieurs  à  toute  efpèce  de  grandeur 
et  depuiiTance,  et  à  réferver  les  refpects  véri- 
tables pour  les  talens  et  pour  les  fervices. 

Je    dois    fidèlement    rapporter    ce    que  je 

trouve  concernant  ce  mariage  dans  les  dé] 

ches  du  comte  de  Bajfevitz  ,  concilier  aulique 

à  Vienne,  et  long-temps  miniftre  de  Holftein 

à  la   cour  de  RuiTie.   C'était  un  homme  de 

mérite,  plein  de  droiture   et  de  candeur,  et 

qui  a  laine  en  Allemagne  une  mémoire  pré- 

cieufe.    Voici  ce   qu'il  dit  dans   fes   lettres    : 

5)  La  czarine  avait  été  non-feulement  1  re 

lia  la  gloire  de  Piètre ,  mais  elle  l'était   à  la 

M  confervation    de   fa    vie.    Ce    prince    était 

m  malheureufement  fujet  à  des   convulfiooi 

»  dbuloureufes  ,    qu'on    croyait    être    lclfet 

11  d'un  poifon  qu'on  lui  avait  donné  dans  fa 

•1  jeuneffe.  Catherine  feule  avait  trouvé  h  fecret 

m  d'apaifei  fes  douleurs  par  des  foins  péniblej 

11  et  des    attentions  recherchées  ,  dont  elle 
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5>  feule  était  capable,  et  fe  donnait  toute  entière  17 12. 
55  à  la  confervation  d'une  fanté  auffi  précieufe 
55  à  l'Etat  qu'à  elle-même.  Ainfi  le  czar,  ne 
55  pouvant  vivre  fans  elle  ,  la  fit  compagne  de 
55  fon  lit  et  de  fon  trône.  »)  Je  me  borne  à 
rapporter  fes  propres  paroles. 

La  fortune ,  qui ,  dans  cette  partie  du  monde, 
avait  produit  tant  de  fcènes  extraordinaires  à 
nos  yeux ,  et  qui  avait  élevé  l'impératrice 
Catherine  de  FabaifTement  et  de  la  calamité  au 
plus  haut  degré  d'élévation,  la  fervit  encore 
fingulièrement  quelques  années  après  la  folen- 
nité  de  fon  mariage. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  manufcrit 
curieux  d'un  homme  qui  était  alors  au  fervice 
du  czar,  et  qui  parle  comme  témoin. 

55  Un  envoyé  du  roi  Augujîe  à  la  cour  du 
55  czar,  retournant  à  Drefde  par laCourlande, 
55  entendit  dans  un  cabaret  un  homme  qui 
5»  paraiffait  dans  la  misère,  et  à  qui  on  fefait 
55  l'accueil  infultant  que  cet  état  n'infpire  que 
55  trop  aux  hommes.  Cet  inconnu,  piqué,  dit 
55  qu'on  ne  le  traiterait  pas  ainfi  s'il  pouvait 
55  parvenir  à  être  préfenté  au  czar,  et  quepeut- 
55  être  il  aurait  dans  fa  cour  de  plus  puiiïantes 
55  protections  qu'on  ne  penfait. 

55  L'envoyé  du  roi  Augujîe,  qui  entendit  ce 
"Jifcours,  eut  la  cuiiofité  d'interroger  cet 
55  homme;  et  ,  fur  quelques  réponfes  vagues 


1712, 
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j  qu'il  en  reçut,  l'ayant  confidcié  attentivc- 
î  ment,  il  crut  démêler  dam  les  traits  queiqu 

1  rcffemblances  avec  l'impératrice.  Il  ne  put 
1  s'empêcher ,  quand  il  lut  à  Drefdc  ,  ci 
ï  écrire  à  un  de  fes  amis  à  Pétersbourg.  La 
»  lettre  tomba  dans  les  mains  du  czar,  qui 
1  envoya  ordre  au  prince  Repnin  ,  gouverneur 
5  de  Riga,  de  tâcher  de  découvrir  l'homme 
»  dont  il  était  parlé  dans  la  lettre.  Le  prince 
»  Repnin  fit  partir  un  homme  de  confiance 
»  pour  Mittau  en  Courlande  :  on  découvrit 
»  l'homme  ;  il  s'appelait  Charles  Scavronski;  il 

>  était  fils  d'un  gentilhomme  de  Lithuanie  , 

>  mort  dans  les  guerres  de  Pologne  ,  et  qui 

>  avait  laifle  deux  enfans  au  berceau  ,  un 
1  garçon  et  une  fille.  L'un  et  l'autre  n'eurent 
1  d'éducation  que  celle  qu'on  peut  recevoir 
*  de  la  nature  dans  l'abandon  général  de 
1  toutes  chofes.  Scavronski ,  féparé  de  fa  feeur 
»  dès  la  plus  tendre  enfance  ,  lavait  feulement 
»  qu'elle  avait  été  prife  dans  Marienbourg  m 
j  1704,  et  la  croyait  encore  auprès  du  prince 
1  Meniikijf ',  où  il  penfait  qu'elle  avait  fait 
j  quelque  fortune. 

5»  LeprinceR^pn/»,  fuivant  les  ordres  exprès 
j  de  fon  maître,  fit  conduire  à  Riga  Scavronski , 
»  fous  prétexte  de  quelque  délit  dont  on 
1  l'accufait  ;  on  fit  contre  lui  une  efpècc 
?  d'information  ,  et  on  l'envoya  fous  bonne 

?»  garde 
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>>  garde  à  Pétersbourg,  avec  ordre  de  le  bien    1712. 
j>  traiter  fur  la  route. 

5»  Quand  il  fut  arrivé  à  Pétersbourg  ,  on 
î»  le  mena  chez  un  maître-d'hôtel  du  czar, 
?»  nommé  Shepleff.  Ce  maître-d'hôtel ,  inftruit 
î»  du  rôle  qu'il  devait  jouer,  tirade  cet  homme 
>j  beaucoup  de  lumières  fur  fon  état ,  et  lui 
i»  dit  enfin  que  l'accufation  qu'on  avait  inten- 
5»  tée  contre  lui  à  Riga  était  très-grave,  mais 
j>  qu'il obtiendraitjuftice;  qu'il devaitpréfenter 
j>  une  requête  à  fa  majefté;  qu'on  drelTerait 
»  cette  requête  en  fon  nom,  et  qu'on  ferait 
>»  en  forte  qu'il  pût  la  lui  donner  lui-même. 

s»  Le  lendemain  ,  le  czar  alla  dîner  chez 
w  Shepleff;  on  luipiètentàScavronski  :  ce  prince 
î>  lui  fit  beaucoup  de  queftions,  et  demeura 
n  convaincu,  par  la  naïveté  de  fes  réponfes, 
j»  qu'il  était  le  propre  frère  de  la  czarine. 
»»  Tous  deux  avaient  été,  dans  leur  enfance, 
>»  en  Livonie.  Toutes  les  réponfes  que  fit 
î»  Scavronskiaux.  queftions  du  czar  fe  trouvaient 
j>  conformes  à  ce  que  fa  femme  lui  avait  dit 
»i  de  fa  naiiTance  et  des  premiers  malheurs  de 
n  fa  vie. 

»»  Le  czar,  ne  doutant  plus  de  la  vérité, 
n  propofa  le  lendemain  à  fa  femme  d'aller 
11  dîner  avec  lui  chez  ce  même  Shepleff  :  il  fit 
11  venir  au  fortir  de  table  ce  même  homme 
s»  qu'il  avait  interrogé  la  veille.  Il  vint  vêtu 
11  des  mêmes  habits  qu'il  avait  portés  dans  le 

Hijl.  de  Ruflie.  B  b 
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712.  m  voyage;  le  c/ar  ne  voulut  point  qu  il  parut 
m  dans  un  autre  état  que  celui  auquel  lu  mau- 
m  vaife  Fortune  Favait  accoutume 

Il  l'interrogea  encore  devant  fa  femme.  Le 
mamifcrit  porte  qu'à  la  Bn  il  lui  dit  ces  propres 
mots  :  Cet  homme  ejt  ton  frère  :  allons.  Charles, 
baife  la  main  de  [impératrice,  et  emhrajje  tafxur. 
L'auteur  de  la  relation  ajoute  que  l'impéra- 
trice tomba  en  défaillance ,  et  que,  lorfqu  elle 
eut  repris  fes  fens,  le  czar  lui  dit  :  Il  ny  a  là 
rien  que  de  fimple  ;  ce  gentilhomme  eji  mon  beau- 
frère;  iil  a  du  mérite,  nous  en  feront  quelque  chofe, 
s  il  nen  a  point ,  nous  n  en  ferons  rien. 

Il   me  femble   qu'un   tel    difeours   montre 
autant  de  grandeur  que  de  (implicite ,  et  que 
cette  grandeur  eft  très-peu  commune.  L'auteur 
dit  que  Scavronski  relia  long. temps  chez  Shep'cff, 
qu'on  lui  affigna  une  penfion  confidérable  ,  et 
qu'il  vécut  très-retiré.   Il  ne  poulie  pas  plus 
loin  le    récit    de   cette   aventure,   qui   fervit 
feulement  à  découvrir  la  naiflance  de  Cat/u , 
mais  on  fait  d'ailleurs  que  ce  gentilhomme 
créé  comte,  qu'il  époufa  une  fille  de  qualité  , 
et  qu'il  eut  deux  filles  mariées  à  des  premiers 
feigneurs  de  Rùflic.  Je  laiffe  au  peu  de  per- 
fonnes    qui   peuvent    être  mitantes   de 
détails,  à  démêler  ce  qui  eu  vrai  dans  cette 
aventure,  et  ce  qui  peut  y  avoir  été  ajoute. 
Vautour    du    manulcrit    ne   paraît  pas   avoir 
raconté  ces  faits  dans  la  vue  de  débiter  du 


SOUS    TIERRE    LE     GRAND.     2g  1 

merveilleux  à  fes  lecteurs,  puifque  fon  mé-  17 12. 
moire  n'était  point  deftiné  à  voir  le  jour.  Il 
écrit  à  un  ami  avec  naïveté  ce  qu'il  dit  avoir 
vu.  Il  fe  peut  qu'il  fe  trompe  fur  quelques 
circonftances  ;  mais  le  fond  paraît  très -vrai: 
car,  fi  ce  gentilhomme  avait  fu  qu'il  était  frère 
d'une  perfonne  fi  puiflante  ,  il  n'aurait  pas 
attendu  tant  d'années  pour  fe  faire  reconnaître. 
Cette  reconnaifïance  ,  toute  fmgulière  qu'elle 
paraît,  n'eftpas  fi  extraordinaire  que  l'élévation 
de  Catherine  :  l'une  et  l'autre  font  une  preuve 
frappante  de  la  deltinée  ,  et  peuvent  fervir  à 
nous  faire  fufpendre  notre  jugement ,  quand 
nous  traitons  de  fables  tant  d'événemens  de 
l'antiquité,  moins  oppofés  peut-être  à  l'ordre 
commun  des  chofes  que  toute  l'hiftoire  de 
cette  impératrice. 

Les  fêtes  que  Pierre  donna  pour  le  mariage 
de  fon  fils  et  le  fien  ne  furent  pas  des  divertif- 
fcmens  paflagers  qui  épuifent  le  tréfor ,  et 
dont  le  fouvenir  relie  à  peine.  Il  acheva  la 
fonderie  des  canons  et  les  bâtimens  de  l'ami- 
rauté ;  les  grands  chemins  furent  perfectionnés  ; 
de  nouveaux  vaiiTeaux  furent  confiants  ;  il 
creufa  des  canaux;  la  bourfe  et  les  mao;afins 
furent  achevés;  et  le  commerce  maritime  de 
Pétersbourg  commença  à  être  dans  fa  vigueur. 
11  ordonna  que  le  fénat  de  Mofcou  fût  tranf- 
porté  à  Pétersbourg  ;  ce  qui  s'exécuta  au  mois 
d'avril  17 12.  Par-là,  cette  nouvelle  ville  devint 
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17  1 2.  comme  la  capitale  de  l'empire.  Plufieurs  pri- 
fonnicrs  fuédois  furent  employés  aux  embcl- 
liOcmens  de  cette  ville  ,  dont  la  iondation 
était  le  huit  de  leur  défaite. 


CHAPITRE     IV. 

PRISE       DE       STETIN. 

Dejccnte  en   Finlande.   Evênemens  de  1712. 

±  1  erre,  le  voyant  heureux  dans  famaifon, 
dans  fon  gouvernement  ,  dans  fes  guerres 
contre  Charles  XII ,  dans  fes  négociations 
avec  tous  les  princes  qui  voulaient  chafler  les 
Suédois  du  continent ,  et  les  renfermer  pour 
jamais  dans  la  prefqu'île  de  la  Scandinavie  , 
portait  toutes  fes  vues  fur  les  côtes  occiden- 
tales du  nord  de  l'Europe  ,  et  oubliait  les 
Palus-Méotides  et  la  mer  Noire.  Les  clefs 
d'Azoph  ,  long-temps  refufées  au  bâcha  qui 
devait  entrer  dans  cette  place  au  nom  du 
grand  feigneur  ,  avaient  été  enfin  rendues  ;  et 
malgré  tous  les  foins  de  Charles  XII ,  malgré 
toutes  les  intrigues  de  fes  partifans  à  la  cour 
ottomane  ,  malgré  même  plufieurs  démonf- 
trations  d'une  nouvelle  guerre  ,  la  Ruflie  et 
la  Turquie  étaient  en  paix. 
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Charles  XII  refiait  toujours  obftinément  à  1712, 
Bender  ,  et  fefait  dépendre  fa  fortune  et  fes 
efpérances  du  caprice  d1un  grand  vifir  ,  tandis 
que  le  czar  menaçait  toutes  fes  provinces  , 
armait  contre  lui  le  Danemarck  et  l'Hanovre  , 
était  prêt  à  faire  déclarer  la  Prufïe,  et  réveillait 
la  Pologne  et  la  Saxe. 

La  même  fierté  inflexible  que  Charles  met- 
tait dans  fa  conduite  avec  la  Porte  dont  il 
dépendait ,  il  la  déployait  contre  fes  ennemis 
éloignés  ,  réunis  pour  l'accabler.  Il  bravait  du 
fond  de  fa  retraite  ,  dans  les  déferts  de  la 
Beflarabie ,  et  le  czar  ,  et  les  rois  de  Pologne  , 
de  Danemarck  et  de  Pruffe  ,  et  l'électeur 
d'Hanovre  ,  devenu  bientôt  après  roi  d'An- 
gleterre ,  et  l'empereur  d'Allemagne  ,  qu'il 
avait  tant  offenfé  quand  il  traverfa  la  Silène 
en  vainqueur.  L'empereur  s'en  vengeait  en 
l'abandonnant  à  fa  mauvaife  fortune  ,  et  en 
ne  donnant  aucune  protection  aux  Etats  que 
la  Suède  pofïèdait  encore  en  Allemagne. 

Il  eût  été  aifé  de  diffiper  la  ligue  qu'on 
formait  contre  lui.  Il  n'avait  qu'à  céder  Stetin 
au  premier  roi  de  PruiTe  ,  Frédéric  ,  électeur  de 
Brandebourg  ,  qui  avait  des  droits  très-légi- 
times fur  cette  partie  de  la  Poméranie  ;  mais 
il  ne  regardait  pas  alors  la  PruiTe  comme  une 
puiffance  prépondérante  :  ni  Charles  ,  ni  per- 
fonne  ,  ne  pouvait  prévoir  que  le  petit 
royaumede  PruiTe prefque  défert,  etl'électorat 
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1712.  de  Brandebourg  deviendraient  formidables.  Il 
ne  voulut  confentir  à  aucun  accommodement  ; 
et  réfolu  de  rompre  plutôt  que  de  plie, 
ordonna  qu'on  renflât  de  tous  côtés  .  fui  mer 
et  fur  terre.  Ses  Etats  étaient  prefque  épuifés 
d'hommes  et  d'argent  ,  cependant  on  obéit  : 
le  fénat  de  Stockholm  équipa  une  flotte  de 
treize  vaifTeaux  de  ligne  ;  on  arma  des  milices  ; 
chaque  habitant  devint  foldat.  Le  courage  et 
la  fierté  de  Charles  XII  femblèrent  animer 
tous  fes  fujets  ,  prefque  aufh  malheureux  que 
leur  maître. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  Charles  eût  un 
plan  réglé  de  conduite.  Il  avait  encore  un  parti 
en  Pologne,  qui,  aidé  des  Tartares  de  Crimée, 
pouvait    ravager  ce  malheureux  pays  ,    mais 
non  pas  remettre  le  roi  Stanijlas  fur  le  trône  ; 
fon  efpérance  d'engager  la  Porte  ottomane  à 
foutenir  ce  parti ,  et  de  prouver  au  divan  qu'il 
devait  envoyer  deux  cents  mille  hommes  à  fon 
fecours  ,   fous  prétexte  que  le  czar  défendait 
en  Pologne  fon  allié  Augujle  ,  était  une  efpé- 
rance chimérique. 
Septem.       Il  attendait  à  Bender  l'effet  de  tant  de  vaines 
intrigues    ;   et  les   RufTcs  ,    les   Danois  ,    les 
Saxons  étaient  en  Poméranie.  Pierre  mena  fon 
époufe  à   cette    expédition.    Déjà  le   roi  de 
Danemarck  s'était   emparé   de    Stade  ,    ville 
maritime  du  duché  de  Brème  ;  les  aimées  rufle , 
faxone  et  danoife  étaient  devant  Stralfund. 
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Ce  fut  alors  que  le  roi  Stanijlas  ,  voyant  712  . 
l'état  déplorable  de  tant  de  provinces  ,  Fini-  octobre, 
pofïibilité  de  remonter  fur  le  trône  de  Pologne, 
et  tout  en  confufion  par  l'abfence  obftinée  de 
Charles  XII  ,  afïembla  les  généraux  fuédois 
qui  défendaient  la  Poméranie  avec  une  armée 
d'environ  dix  à  onze  mille  hommes  ,  feule  et 
dernière  reffource  de  la  Suède  dans  ces  pro- 
vinces. 

Il  leur  propofa  un  accommodement  avec  le  • 
roi  Augujie  ,  et  offrit  d'en  être  la  victime.  Il 
leur  parla  en  français  :  voici  les  propres  paroles 
dont  il  fe  fervit  ,  et  qu'il  leur  laiila  par  un 
écrit  que  lignèrent  neuf  officiers  généraux, 
entre  lefquels  il  fe  trouvait  un  Patkul ,  coufm- 
germain  de  cet  infortuné  Patkul  que  Charles  XII 
avait  fait  expirer  fur  la  roue. 

"  J'ai  fervi  jufqu'ici  d'infiniment  à  la  gloire 
j»  des  armes  de  la  Suède  ;  je  ne  prétends  pas 
sï  être  le  fujet  funefte  de  leur  perte.  Je  me 
s»  déclare  de  facrifier  ma  couronne  (f)  et  mes 
5»  propres  intérêts  à  la  confervation  de  la 
îï  perfonne  facrée  du  roi  ,  ne  voyant  pas 
?»  humainement  d'autre  moyenpour  le  retirer 
5)  de  l'endroit  où  il  fe  trouve.  jj 

(/)  On  a  cru  devoir  laifler  la  déclaration  du  roi  Slan'i/las 
telle  qu'il  la  donna  ,  mot  pour  mot  :  il  y  a  des  fautes  de 
langue  ;  je  me  déclare  de  facrifier  n'eft  pas  français  ;  niais  la 
pièce  en  eu  plus  authentique,  et  n'en  elt  pas  moins  ref- 
pectable. 
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171 2.         Ayant  fait  cette  déclaration  .   il  fc  difpofa 
à  partir  pour  la  Turquie  ,  dan,  l'cipéianu 
fléchir  l'opiniâtreté  de  fon  bienfaiteur,   et  de 
le  toucher  par  ce  facrilice.  Sa  mauvaife  loi  tune 
le  fit  arriver  en  Beflaiabie  ,  précifément  dans 
le  temps  même  que  Charles,  après  avoir  promis 
au  fultan  de  quitter  fon  afile  ,   et  ayant  reçu 
l'argent  etl'efcorte  nécefTaires  pour  fon  retour, 
mais  s'étant  obftiné  à  refier  ,   et  à  braver  le* 
Turcs   et  les    Tartares  ,    foutint   contre  une 
armée  entière  ,  aidé  de  fes  feuls  domeftiques  , 
ce  combat  malheureux   de  Bender  ,    où   les 
Turcs  ,  pouvant  aifément  le  tuer  ,  fe  conten- 
tèrent de  le  prendre  prifonnier.  Stanijlas,  arri- 
vant dans  cette  étrange  conjoncture ,  fut  arrêté 
lui-même  ;  ainfi    deux  rois    chrétiens  lurent 
à  la  fois  captifs  en  Turquie. 

Dans  ce  temps  où  toute  l'Europe  était  trou- 
blée ,  et  où  la   France  achevait   contre   une 
partie    de   l'Europe   une    guerre    non   moins 
funefte  ,  pour  mettre  fur  le   trône  d'Efpagne 
le  petit-fils  de  Louis  X I V ,  l'Angleterre  donna 
la  paix  à  la   France  ;   et   la  victoire    que   le 
maréchal   de    Villars   remporta  à   Denain    en 
Flandre,  fauva  cet  Etat  de  fes  autres  ennemis. 
La  Fiance  était  depuis  un  fiècle  l'alliée  de  la 
Suède  ;  il  importait  que  fon  alliée  ne  fût  pas 
privée  de  fes  pofleiTions  en  Allemagne.  Charles 
trop  éloigné  ne  favait   pas    même    encore  à 
Bender  ce  quife  paflait  en  France. 
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La  régence  de  Stockholm  hafarda  de  deman-    1 7 1 2» 
der  de  l'argent  à  la  France  épuifée  ,  dans  un 
temps  où   Louis  XIV  n'avait  pas  même   de 
quoi  payer  fes  domeftiques.  Elle  fit  partir  un 
comte  de  Sparre  ,  chargé  de  cette  négociation 
qui  ne  devait  pas  réuffir.  Sparre  vint  à  Ver- 
failles,  et  repréfenta  au  marquis  de  Tony  l'im- 
puiflance  où  Ton  était  de  payer  la  petite  armée 
fuédoife  qui  reftait  à   Charles  XII  en  Pomé- 
ranie ,  qu'elle  était  prête  à  fe  diffiper ,  faute  de 
paye  ,  que  le  feul  allié  de   la   France   allait 
perdre   des   provinces   dont   la    confervation 
était  néceffaire  à  la  balance  générale  ;  qu'à  la 
vérité  Charles  XII  dans  fes  victoires  avait  trop 
négligé  le  roi  de  France  ,  mais  que  la  généro- 
fité  de  Louis  XIV  était  auffi.  grande  que  les 
malheurs  de  Charles.   Le   miniftre  français  fit 
voir  au  fuédois  l'impuiffance  où  l'on  était  de 
fecourir  fon  maître  ;  et  Sparre  défefpérait  du 
fuccès. 

Un  particulier  de  Paris  fit  ce  que  Sparre 
défefpérait  d'obtenir.  Il  y  avait  à  Paris  un 
banquier  nommé  Samuel  Bernard  qui  avait  fait 
une  fortune  prodigieufe  ,  tant  par  les  remifes 
de  la  cour  dans  les  pays  étrangers  que  par 
d'autres  entreprifes  ;  c'était  un  homme  enivré 
d'une  efpèce  de, gloire  rarement  attachée  à  fa 
profeffion ,  qui  aimait  pafTionnément  toutes 
les  chofes  d'éclat ,  et  qui  favait  que  tôt  ou 
tard  le   miniftère    de    France    rendait    avec 
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1712.   avantage  ce  qu'on  hafardait  pour  lui.  Spam 
alla  dîner  chez  lui  ;  il  Le  flatta  .  et  au  fortii 

de  table  le  banquier  fit  délivre!  au  comte  de 
Sparre  fix  cents  mille  livres  :  après  quoi  il  alla 
chez  le  miniftre  marquis  de  Torcy  .  et  lui  dit  : 
if  J'ai  donné  en  votre  nom  deux  cents  mille 
M  écus  a  la  Suède  ;  vous  me  les  ferez  rendre 
"  quand  vous  pourrez.  11 
9  décem.  Le  comte  de  Steinbock  ,  général  de  l'armée 
de  Charles  ,  n'attendait  pas  un  tel  fecours  ;  il 
voyait  fes  troupes  fur  le  point  de  fe  mutiner  ; 
et  n'ayant  à  leur  donner  que  des  promettes , 
voyant  gioffir  l'orage  autour  de  lui,  craignant 
enfin  d'être  enveloppé  par  trois  armées  de 
rudes  ,  de  danois  ,  de  faxons  ,  il  demanda 
une  armiflice,  jugeant  que  Stanijlas  allait  abdi- 
quer, qu'il  fléchirait  la  hauteur  de  Charles  XII, 
qu'il  fallait  au  moins  gagner  du  temps  ,  et 
fauver  fes  troupes  par  les  négociations.  Il 
envoya  donc  un  courrier  à  Bender  pour  repré- 
fenter  au  roi  l'état  déplorable  de  fes  finances, 
de  fes  affaires  et  de  fes  troupes  ,  et  pour 
l'inftiuiie  qu'il  fe  voyait  forcé  à  cette  armiflice 
qu'il  ferait  trop  heureux  d'obtenir.  Il  n'y  avait 
pas  trois  jours  que  ce  courrier  était  parti ,  et 
Stanijlas  ne  l'était  pas  encore  quand  Steinbock 
reçut  ces  deux  cents  mille  écus  du  banquier 
de  Paris  ;  c'était  alors  un  tréfor  prodigieux  dans 
un  pays  ruiné.  Fort  de  ce  fecours  avec  lequel 
jn  remédie  à  tout  ,  il  encouragea  fon  armée  ; 
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il  eut  des  munitions  ,  des  recrues  ;  il  fe  vit  à    1712.' 
la  tête  de  douze  mille  hommes  ,  et  renonçant 
à   toute  fufpenfion  d'armes  ,   il   ne    chercha 
plus  qu'à  combattre. 

C'était  ce  même  Steinbock  qui,  en  i7io,après 
la  défaite  de  Pultava  ,  avait  vengé  la  Suède  fur 
les  Danois  ,  dans  une  irruption  qu'ils  avaient 
faite  en  Scanie  :  il  avait  marché  contre  eux 
avec  de  fimples  milices  qui  n'avaient  que  des 
cordes  pour  bandoulières  ,  et  avait  remporté 
une  victoire  complète.  Il  était ,  comme  tous 
les  autres  généraux  de  Charles  XI I  ,  actif  et 
intrépide  ;  mais  fa  valeur  était  fouillée  par  la 
férocité.  C'eft  lui  qui,  après  un  combat  contre 
les  Rufles  ,  ayant  ordonné  qu'on  tuât  tous  les 
prifonniers  ,  aperçut  un  officier  polonais  du 
parti  du  czar,  qui  fe  jetait  à  l'é trier  de  Stanijlas, 
et  que  ceprince  tenait  embraffépour  lui  fauver 
la  vie  ;  Steinbock  le  tua  d'un  coup  de  piftolet 
entre  les  bras  dupiince,  comme  il  eft  rapporté 
dans  la  vie  de  Charles  XII  :  et  le  roi  Stanijlas 
a  dit  à  l'auteur  qu'il  aurait  cafïé  la  tête  à 
Steinbock ,  s'il  n'avait  été  retenu  par  fon  refpect 
et  par  fa  reconnailTance  pour  le  roi  de  Suède. 

Le  général  Steinbock  marcha  donc,  dans  le 
chemin  de  Vifmar ,  aux  RufTes  ,  aux  Saxons 
et  aux  Danois  réunis.  Il  fe  trouva  vis-à-vis 
l'armée  danoife  et  faxonne  qui  précédait  les 
RufTes  éloignés  de  trois  lieues.  Le  czar  envoie 
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J712.  trois  courriers  coup  fur  coup  au  roi  de  Danc- 
marck  pour  le  prier  de  l'attendre  ,  et  pour 
l'avertir  du  danger  qu'il  court ,  s'il  combat  les 
Suédois  fans  être  fupérieur  en  forces.  Le  roi 
de  Danemarck  ne  voulut  point  part  ger  l'hon- 
neur d'une  victoire  qu  il  croyait  sûre  :  il 
s'avança  contre  les  Suédois  ,  et  les  attaqua 
près  d'un  endroit  nommé  Gadebesck.  On  vit 
encore  à  cette  journée  quelle  était  l'inimitié 
naturelle  entre  les  Suédois  et  les  Danois.  Les 
officiers  de  ces  deux  nations  s'acharnaient  les 
uns  contre  les  autres  ,  et  tombaient  morts 
percés  de  coups. 

Steinbock  remporta  la  victoire  avant  que  les 
Ruffes  puflent  arriver  à  portée  du  champ  de 
bataille  ;  il  reçut  quelques  jours  après  la 
réponfe  du  roi  fon  maître  ,  qui  condamnait 
toute  idée  d'armiftice  ;il  difait  qu'il  ne  pardon- 
nerait cette  démarche  honteufe  qu'en  cas 
qu'elle  fût  réparée  ,  et  que  fort  ou  faible  il 
fallait  vaincre  ou  périr.  Steinbock  avait  déjà  pré- 
venu cet  ordre  par  la  victoire. 

Mais  cette  victoire  fut  femblableà  celle  qui 
avait  confolé  un  moment  le  roi  A ugufle,  quand, 
dans  le  cours  de  fes  infortunes,  il  gagna  la 
bataille  de  Calish  contre  les  Suédois  vain- 
queurs de  tous  côtés.  La  victoire  de  Calish  ne 
fit  qu'aggraver  les  malheurs  dCAugufte  ,  et  celle 
de  Gadebesck  recula  feulement  la  perte  de 
Steinbock  et  de  fon  armée. 
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Le  roi  de  Suède  ,  en  apprenant  la  victoire  1712. 
de  Steinbock  ,  crut  fes  affaires  rétablies  :  il  fe 
flatta  même  de  faire  déclarer  l'empire  ottoman, 
qui  menaçait  encore  le  czar  dune  nouvelle 
guerre  ;  et  dans  cette  efpérance  il  ordonna  à 
fon  général  Steinbock  de  fe  porter  en  Pologne  , 
croyant  toujours  ,  au  moindre  fuccès  ,  que  le 
temps  de  Nerva  ,  et  ceux  où  il  fefait  des  lois  , 
allaient  renaître.  Ces  idées  furent  bientôt  après 
confondues  par  l'affaire  de  Bender  ,  et  par  fa 
captivité  chez  les  Turcs. 

Tout  le  fruit  de  la  victoire  de  Gadebesckfut 
d'aller  réduire  en  cendres  pendant  la  nuit  la 
petite  ville  d'Altena,  peuplée  de  commerçans 
et  de  manufacturiers  ;  ville  fans  défenfe  ,  qui 
n'ayant  point  pris  les  armes  ,  ne  devait  point 
être  facrifiée  :  elle  fut  entièrement  détruite  ; 
plufieurs  habitans  expirèrent  dans  les  flammes  ; 
d'autres  échappés  nus  à  F  incendie,  vieillards, 
femmes  ,  enfans  ,  expirèrent  de  froid  et  de 
fatigues  aux  portes  de  Hambourg,  (g)  Tel  a 
été  fouvent  le  fort  de  plufieurs  milliers 
d'hommes  pour  les  querelles  de  deux  hom- 
mes. Steinbock  ne  recueillit  que  cet  affreux 
avantage.  Les  Rudes  ,  les  Danois,  les  Saxons 
le  pourfuivir^nt  fi  vivement  après  fa  victoire  , 


(  g  )  Le  chapelain  ,  confefieur  Norberg  ,  dit  froidement  , 
dans  Ion  hiftoire  ,  que  le  gênerai  Steinbock  ne  mit  le  feu  à 
la  ville  que  parce  qu'il  n'avait  pas  de  voitures  pour  emporter 
les  meubles. 
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17 j  2.  qu'il  fut  obligé  de  demande!  un  afilc  dans 
Tonninge ,  forterefle  du  Eiolftein  ,  pour  lui 
et  pour  fon  armée. 

Le  pays  de  Holfiein  était  alors  un  des  plus 
dévaftes  du  Nord  ,  et  Ion  fouverain  un  de  s 
plus  malheureux  princes.  C'était  le  propre 
neveu  de  Charles  XII  ;  c'était  pour  fon  \ 
beau- frère  de  ce  monarque  ,  que  Charles  avait 
porté  fes  armes  jufque  dans  Copenhague  avant 
la  bataille  de  Nerva  ;  c'était  pour  lui  qu'il 
avait  fait  le  traité  de  Travendal  ,  par  le 
les  ducs  de  Holltein  étaient  rentrés  dan*  Luis 
droits. 

Ce  pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Cimbres 
et  de  ces  anciens  Normands  qui  conquirent 
la  Neuftrie  en  France  ,  l'Angleterre  entière  , 
Naples  et  Sicile.  On  ne  peut  être  aujourd'hui 
moins  en  état  de  faire  des  conquêtes  que  l\ft 
cette  partie  de  l'ancienne  Cherfonèfe  Cim- 
brique  ;  deux  petits  duchés  la  compofent  ; 
Slefvick  appartenant  au  roi  de  Danemarck  et 
au  duc  en  commun  ;  Gottorp  au  duc  de 
Holftein  feul.  Slefvick  eft  une  principauté 
fouveraine  ;  Holftein  eft  membre  de  l'empire 
d'Allemagne  qu'on  appelle  empire  romain. 

Le  roi  de  Danemarck  et  le  duc  de  Holftem- 
Gottorpt  étaient  de  la  même  maifon*,  mais  le 
duc,  neveu  de  Charles  XII  et  fon  héritier 
préfomptif ,  était  né  l'ennemi  du  roi  de  Dane- 
marck qui  accablait  fon  enfance.  Un  frère  de 
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fon  père,évêquede  Lubec,  adminiftrateur  des  171 2. 
Etats  de  cet  infortuné  pupille  ,  fe  voyait  entre 
l'armée  fuédoife  qu'il  n'ofait  fecourir  ,  et  l'ar- 
mée rude,  danoife  et  faxone  qui  menaçaient. 
Il  fallait  pourtant  tâcher  de  fauver  les  troupes 
de  Charles  XII  ,  fans  choquer  le  roi  de  Dane- 
marck  devenu  maître  du  pays  ,  dont  il  épuifait 
toute  la  fubftance. 

L'évêque  adminiftrateur  du  Holftein  était 
entièrement  gouverné  par  ce  fameux  baron  de 
Gortz  ,  (h)  le  plus  délié  et  le  plus  entrepre- 
nant des  hommes  ,  d'un  efprit  vafte  et  fécond 
en  relïburces  ,  ne  trouvant  jamais  rien  de  trop 
hardi ,  ni  de  trop  difficile,  aufli  infirmant  dans 
les  négociations  qu'audacieux  dans  les  pro- 
jets ;  fâchant  plaire  ,  fâchant  periuader  ,  et 
entraînant  les  efprits  par  la  chaltur  de  fon 
génie  ,  après  les  avoir  gagnés  par  la  douceur 
de  fes  paroles.  Il  eut  depuis  fur  Charles  XII 
le  même  aicendant  qui  lui  foumettait  1  évêque 
adminiitraieur  du  Holftein  ,  et  Ton  fait  qu'il 
paya  de  la  tête  l'honneur  qu'il  eut  de  gou- 
verner le  plus  inflexible  et  le  plus  opiniâtre 
Souverain  qui  jamais  ait  été  fur  le  trône. 

Gortz   (i)    s'aboucha  fecrètement   à  Ufum    1713. 

avec  Sleinbock  ,  et  lui  promit  qu'il  lui  livrerait 

r  1  2ijunv» 

la  forterefie  de  Tonninge  ,  fans  compromettre 

(  h  )   Nous   prononçons   Gueurts. 
(  i  )   Memoaes  iecrets  de  Bajjevitz» 
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I7i3.  l'évêque  adminiflnitcur  fon  maître  ;  et  dans  le 
même  temps  il  fît  aflurer  le  roi  de  Danemarck 
qu'on  ne  la  livrerait  pas.  C'eft  ainfi  que  pref- 
que  toutes  les  négociations  fe  conduifent;  les 
affaires  d*Etat  étant  d'un  autre  ordre  que  celles 
des  particuliers,  l'honneur  des  miniftres  con- 
fiftant  uniquement  dans  le  fuccès ,  et  l'honneur 
des  particuliers  dans  l'obfervation  de  leurs 
paroles. 

Steinbock  fe  préfenta  devant  Tonninge  ;  le 
commandant  de  la  ville  refufe  de  lui  ouvrir 
les  portes  :  ainfi  on  met  le  roi  de  Danemarck 
hors  d'état  de  fe  plaindre  de  l'évêque  admi- 
niftrateur  ;  mais  Gortz  fait  donner  un  ordre  , 
au  nom  du  duc  mineur,  de  laiffer  entrer  l'ar- 
mée fuédoife  dans  Tonninge.  Le  fecrétaire  du 
cabinet,  nommé  Stamke,  ligne  le  nom  du  duc 
de  Holftein  :  par-là  Gortz  ne  compromet  qu'un 
enfant  qui  n'avait  pas  encore  le  droit  de  don- 
ner fes  ordres  :  il  fert  à  la  fois  le  roi  de  Suède, 
auprès  duquel  il  voulait  fe  faire  valoir  ,  et 
l'évêque  adminiftrateur  fon  maître,  qui  paraît 
ne  pas  confentir  à  l'admiffion  de  l'armée 
fuédoife.  Le  commandant  de  Tonninge  aile- 
ment  gagné  livra  la  ville  aux  Suédois,  et  Gortz 
fe  jufhfia  comme  il  put  auprès  du  roi  de 
Danemarck,  en  proteftant  que  tout  avait  été 
fait  malgré  lui. 

L'armée  fuédoife,  (k)  retirée  en  partie  dans 

(  k  )   Mémoires  de  Steinbock. 

h 
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la  ville  ,  et  en  partie  fous  fon  canon  ,  ne  fut    17 13. 
pas  pour  cela  fauvée  :  le  général  Steinbock  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec 
onze  mille   hommes  ,   de  même  qu'environ 
feize  mille  s'étaient  rendus  après  Pultava. 

Il  fut  ftipulé  que  Steinbock  ,  fes  officiers  et 
foldats  pourraient  être  rançonnés  ou  échan- 
gés ;  on  fixa  la  rançon  de  Steinbock  à  huit  mille 
écus  d'Empire  ;  c'eft  une  bien  petite  fomme, 
cependant  on  ne  put  la  trouver,  et  Steinbock. 
refta  captif  à  Copenhague  jufqu'à  fa  mort. 

Les  Etats  de  Holftein  demeurèrent  à  la 
clifcrétion  d'un  vainqueur  irrité.  Le  jeune  duc 
fut  l'objet  de  la  vengeance  du  roi  de  Dane- 
marck  ,  pour  prix  de  l'abus  que  Gortz  avait 
fait  de  fon  nom  ;  les  malheurs  de  Charles  XII 
retombaient  fur  toute  fa  famille. 

Gortz  voyant  fes  projets  évanouis  ,  toujours 
occupé  déjouer  un  grand  rôle  dans  cette  con- 
fufion  ,  revint  à  l'idée  qu'il  avait  eue  d'établir 
une  neutralité  dans  les  Etats  de  Suède  en 
Allemagne. 

Le  roi  de  Danemarck  était  près  d'entrer 
dans  Tonninge.  George,  électeur  de  Hanovre, 
voulait  avoir  les  duchés  de  Brème  et  deVerden 
avec  la  ville  de-  Stade.  Le  nouveau  roi  de 
Prufle  Frédéric  -  Guillaume  jetait  la  vue  fur 
Stetin.  Pierre  I  fe  difpofait  à  fe  rendre  maître 
de  la  Finlande.  Tous  les  Etats  de  Charles  XII , 

Hifi.  de  RuJJie.  C  c 
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171.3.  Lors  la  Suède  .  étaient  des  dépouilles  qu'on 
cherchait  à  partager  :  comment  accordci  tant 
d'intciéts  avec  une  neutralité  .'  G  ^ocia 

en   même    temps    avec    tous   les  princes   qui 
avaient  intérêt  à  ce  partage  :  il  courait  jour 
et  nuit  d'une  province  à  une  autre  ;  il  engagea 
le  gouverneur  de  Brème  et  de  Verden  à  remet- 
tre ces  deux  duchés  à  l'électeur  de  Hanovre 
en  féqueftre  ,  afin  que  les  Danois  ne  les  prif- 
fent  pas  pour  eux  :  il  fit  tant  qu'il  obtint  du 
roi  de  Prune  qu'il  fe  chargerait  conjointement 
avec  le  Holftein  du  féqueftre  de  Stetin  et  de 
Vifmar  ;  moyennant  quoi  le  roi  de  Danemarck 
lailTerait  le   Holftein  en   paix,   et  n'entre 
pas   dans    Tonninge.    C'était    apurement    un 
étrange  fervice  à  rendre  à  Charles  XII  que  de 
mettre  fes  places  entre  les  mains  de  ceux  qui 
pourraient  les  garder  à  jamais  :  mais  Gortz  en 
leur  remettant  ces  villes  comme  en  otage  ,  les 
forçait  à  la  neutralité  ,  du  moins  pour  quelque 
temps  ;  il  efpérait  qu'enfuite  il  pourrait  faire 
déclarer  l'Hanovre  et  leBrandebourg  en  fave  uf 
de  la  Suède  :  il  fefait  entrer  dans  fes  vues  le 
roi  de  Pologne,  dont  les  Etats  ruinés  avaient 
befoin  de  la  paix  :  enfin  il  voulait  fe  rendre 
néceflaire  à   tous   les  princes.  11  difpofait  du 
bien  de   Charles  XII  comme    un  tuteur   qui 
facrifie  une  partie  du  bien  d'un  pupille  ruiné 
pour  fauver  l'autre  ,  et  d'un  pupille  qui  n< 
peut  faire  fes  affaires  pat  lui-même;  tout  cela 
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fans  mifïion,fans  autre  garantie  de  fa  conduite    1713, 
qu'un  plein-pouvoir  d'un  évêque  de  Lubec  , 
qui  n'était  nullement  autorifé  lui-même  par 
Charles  XII. 

Tel  a  été  ce  Gortz  que  jufqu'ici  on  n'a  pas 
allez  connu.  On  a  vu  des  premiers  miniftres 
de  grands  Etats  ,  comme  un  Oxenjliern  ,  un 
Richelieu ,  un  Alberoni ,  donner  le  mouvement 
à  une  partie  de  l'Europe  ;  mais  que  le  con- 
feiller  privé  d'un  évêque  de  Lubec  en  ait  fait 
autant  qu'eux  ,  fans  être  avoué  de  perfonne  , 
c'était  une  chofe  inouie. 

Il  réuffit  d'abord  :  il  fit  un  traité  avec  le  roi  juin. 
de  Pruffe ,  par  lequel  ce  monarque  s'engageait , 
en  gardant  Stetin  en  féqueftre  ,  à  conferver  à 
Charles  XII  le  refte  de  la  Poméranie.  En  vertu 
de  ce  traité,  Gorlz  fit  propofer  au  gouverneur 
de  la  Poméranie  (  Mayerfeld)  de  rendre  la  place 
de  Stetin  au  roi  de  Pruffe  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  croyant  que  le  fuédois ,  gouverneur  de 
Stetin  pourrait  être  auffi  facile  que  l'avait  été 
le  holftenois,  gouverneur  de  Tonninge  :  mais 
les  officiers  de  Charles  XII  n'étaient  pas  accou- 
tumés à  obéir  à  de  pareils  ordres.  Mayerfeld 
répondit  qu'on  n'entrerait  dans  Stetin  que  fur 
fon  corps  et  fur  des  ruim  s.  Il  informa  fon 
maître  de  cette  étrange  propofition.  Le  cour- 
rier trouva  Charles  XII  captif  à  Démirtash  , 
après  fon  aventure  de  Bender.  On  ne  favait 
alors  li  Charles  ne  refierait  pas  prifonniei  des 

C  c  2 
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1  "  i3 
'      *    Turcs  toute  fa  vie  .  fi  on  ne  le  reléguerait  pas 

dans  quelque  île  de  l'Archipel  ou  de  VA 
Charles  de  fa  prifon  manda  à  Mayerfcld  ce  qu'il 
avait  mandé  à  Steinbock  ,  qu'il  fallait  mourir 
plutôt  que  de  plier  fous  fes  ennemis,  et  lui 
ordonna  d'être  aulli  inflexible  qu'il  Tétait  lui- 
même. 

Gortz  voyant  que  le  gouverneur  de  Stetin 
dérangeait  fes  mefures  ,  et  ne  voulait  enten- 
dre parler  ni  de  neutralité  ,  ni  de  féqueftre  , 
fe  mit  dans  la  tête  non-feulement  de  faire 
féqueftrer  cette  ville  de  Stetin  ,  mais  encore 
Stralfund  ;  et  il  trouva  le  fecret  de  faire  avec 
le  roi  de  Pologne  ,  électeur  de  Saxe,  le  même 
traité  pour  Stralfund  qu'il  avait  fait  avec  l'élec- 
teur de  Brandebourg  pour  Stetin.  Il  voyait 
clairement  l'impuiflance  des  Suédois  de  garder 
ces  places  fans  argent  et  fans  armée,  pendant 
que  le  roi  était  captif  en  Turquie  ;  et  il  comp- 
tait écarter  le  fléau  de  la  guerre  de  tout  le 
Nord  ,  au  moyen  de  ces  féqueftres.  Le  Dane- 
marck  lui-même  fe  prêtait  enfin  aux  négocia- 
tions de  Gortz  :  il  gagna  abfolument  l'efprit 
du  prince  Menzikoff ,  général  et  favori  du  czar  : 
il  lui  perfuada  qu'on  pourrait  céder  le  Holftein 
à  fon  maître  ;  il  flatta  le  czar  de  l'idée  de  percer 
un  canal  du  Holftein  dans  la  mer  Baltique  , 
entreprife  fi  conforme  au  goût  de  ce  fonda- 
teur, et  fur-tout  d'obtenir  une  puiflance  nou- 
velle ,  en  voulant  bien  être  un  des  princes  de 
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l'empire  d'Allemagne,  et  en  acquérant  aux    1713. 
diètes  de  Ratisbonne  un  droit  de  fuffrage  qui 
ferait  toujours  foutenu  par  le  droit  des  armes. 

On  ne  peut  ni  fe  plier  en  plus  de  manières , 
ni  prendre  plus  de  formes  différentes  ,  ni  jouer 
plus  de  rôles  que  fit  ce  négociateur  volontaire  : 
il  alla  jufqu'à  engager  le  prince  Menzikoff  à 
ruiner  cette  même  ville  de  Stetin  qu'il  vou- 
lait fauver  ,  à  la  bombarder ,  afin  de  forcer  le 
commandant  Mayerfeld  à  la  remettre  en  féquef- 
tre  ;  et  il  ofait  ainfi  outrager  le  roi  de  Suède  , 
auquel  il  voulait  plaire  ,  et  à  qui  en  effet  il 
ne  plut  que  trop ,  dans  la  fuite ,  pour  fon 
malheur. 

Quand  le  roi  de  Pruffe  vit  qu'une  armée 
ruffe  bombardait  Stetin  ,  il  craignit  que  cette 
ville  ne  fût  perdue  pour  lui ,  et  ne  reftât  à  la 
Ruine.  C'était  où  Gortz  l'attendait.  Le  prince 
Menzikoff  manquait  d'argent  ;  il  lui  fit  prêter 
400000  écus  par  le  roi  de  Pruffe  ;  il  fit  parler 
enfuite  au  gouverneur  de  la  place  :  Lequel 
aimez-vous  mieux  ,  lui  dit-on ,  ou  de  voir  Stetin 
en  cendres  fous  la  domination  de  la  RuJJie  ,  ou  de 
la  confier  au  roi  de  Fniffe  qui  la  rendra  au  roi 
votre  maître  ?  Le  commandant  fe  laiffa  enfin 
perfuader  ;  il  fe  rendit  ;  Menzikoff  entra  dans 
la  place ,  et  moyennant  les  400000  écus ,  il  la 
remit  avec  tout  le  territoire  entre  les  mains 
du  roi  de  Pruffe  qui ,  pour  la  forme,  y  laiffa 
entrer  deux  bataillons  de  Holftein  ,   et  qui 
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17 13.   n'a  jamais    rendu   depuis  cette  partie   de   la 
Poméranic. 

Dès-lors  le  fécond  roi  de  PrufTe  .  fuccef- 
feur  d'un  roi  faible  et  prodigue  ,  jeta  les  lon- 
demens  de  la  grandeur  où  fon  pays  parvint 
dans  la  fuite  par  la  difeipline  militaire  et  par 
l'économie. 

Septemb.  Le  baron  de  Gorti  ,  qui  fit  mouvoir  tant 
de  refforts  ,  ne  put  venir  à  bout  d'obtenir 
que  les  Danois  pardonnaffent  à  la  province 
de  Holftein  ,  ni  qu'ils  renonçaiïent  à  s'empa- 
rer de  Tonninge  :  il  manqua  ce  qui  paraiilait 
être  fon  premier  but  ;  mais  il  réuiïit  à  tout  le 
refte  ,  et  fur-tout  à  devenir  un  perfonnage 
important  dans  le  Nord  ,  ce  qui  était  en  effet 
fa  vue  principale. 

Déjà  l'électeur  d'Hanovre  s'était  allure  de 
Brème  et  de  Verden  dont  Charles  XII  était 
dépouillé  ;  les  Saxons  étaient  devant  fa  ville 
de  Vifmar;  Stetin  était  entre  les  mains  du  roi 
de  PruiTe  ;  les  RulTes  allaient  alfiéger  Stralfund 
avec  les  Saxons  ,  et  ceux-ci  étaient  déjà  dans 
l'ile  de  Rugen  ;  le  czar  au  milieu  de  tant  de 
négociations  était  defeendu  en  Finlande  , 
pendant  qu'on  difputait  ailleurs  fur  la  neu- 
tralité et  fur  les  partages.  Après  avoir  lui- 
même  pointé  l'artillerie  devant  Stialfund  , 
abandonnant  le  relie  à  fes  allies  ,  et  au  pnnee 
tâeniikoff,  il  s'était  embarqué  dans  le  mois  de 
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mai  fur  la  mer  Baltique  ;  et  montant  un  vaif-  1713. 
feau  de  cinquante  canons  qu'il  avait  fait  conf- 
truire  lui-même  à  Pétersbourg,  il  vogua  vers 
la  Finlande,  fuivi  de  quatre-vingt-douze 
galères  et  de  cent  dix  demi- galères  qui  por- 
taient feize  mille  combattans. 

La  defcente   fe  fit  à  Elfinford  qui  eft  dans   22  mai. 
la  partie  la  plus  méridionale  de  cette  froide 
et  ftérile  contrée  ,  par  le  foixante  et  unième 
degré. 

Cette  defcente  réuflit  malgré  toutes  les  dif- 
ficultés. On  feignit  d'attaquer  par  un  endroit, 
on  defcendit  par  un  autre  :  on  mit  les  troupes 
à  terre,  et  l'on  prit  la  ville.  Le  czar  s'empara 
de  Borgo  ,  d'Abo ,  et  fut  maître  de  toute  la 
côte.  Il  ne  paraiffait  pas  que  les  Suédois  euf- 
fent  déformais  aucune  reflburce  ;  car  c'était 
dans  ce  temps-là  même  que  l'armée  fuédoife , 
commandée  par  Steinbock  ,  fe  rendait  prifon- 
nière  de  guerre. 

Tous  ces  défaftres  de  Charles  XII  furent 
fuivis  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  de  la  perte 
de  Brème,  de  Verden  ,  de  Stetin  ,  d'une  par- 
tie de  la  Poméranie  ;  et  enfin  le  roi  Stanijlas 
ctCharles  lui-même  étaient  prifonniers  en  Tur- 
quie :  cependant  il  n'était  pas  encore  détrompé 
de  l'idée  de  retourner  en  Pologne  à  la  tête 
d'une  armée  ottomane  ,  de  remettre  Stanijlas 
fur  le  trône  ,  et  de  faire  trembler  tous  fes 
ennemis. 
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CHAPITRE     V. 

SUCCES     DE     TI  ERRE     LE     C  R  A  X  D. 

Retour  de  Charles  XII  dansjes  Etats, 

17 14.  Il  erre  fuivant  le  cours  de  fes  conquêtes 
perfectionnait  rétablifTement  de  fa  marine  , 
fefait  venir  douze  mille  familles  àPétersbourg, 
tenait  tous  fes  alliés  attachés  à  fa  fortune  et 
à  fa  perfonne  ,  quoiqu'ils  euffent  tous  des 
intérêts  divers  et  des  vues  oppofées.  Sa  flotte 
menaçait  à  la  fois  toutes  les  côtes  de  la  Suède 
fur  les  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie. 

L'un  de  fes  généraux  de  terre  ,  le  prince 
Gallitzin ,  formé  par  lui-même,  comme  ils 
Tétaient  tous,  avançait  d'Elfmford,  où  le  czar 
avait  débarqué  ,  jufqu'au  milieu  des  terres 
vers  le  bourg  de  Tavaftus  :  c'était  un  porte 
qui  couvrait  la  Bothnie.  Quelques  régimens 
fuédois  ,  avec  huit  mille  hommes  de  milice  , 
le  défendaient.  Il  fallut  livrer  une  bataille  ; 
les  RulTes  la  gagnèrent  entièrement  ;  ils  diffi- 
13  mars,  pèrent  toute  l'armée  fuédoife ,  et  pénétrèrent 
jufqu'à  Vafa  ;  de  forte  qu'ils  furent  les  maîtres 
de  quatre-vingts  lieues  de  pays. 

Il  refiait  aux.   Suédois   une   armée   navale 

avec 
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avec  laquelle  ils  tenaient  la  mer.  Pierre  ambi-     17 14. 
tionnait    depuis    long -temps    de    fignaler    la 
marine  qu'il  avait  créée.  Il  était  parti  de  Péters- 
bourg  ,  et  avait  raflemblé  une  flotte  de  feize 
vaifleaux  de  ligne,  cent  quatre-vingts  galères 
propres   à   manœuvrer  à   travers   les  rochers 
qui  entourent  L'île  d'Aland  ,  et  les  autres  îles 
de  la  mer  Baltique  non  loin  du  rivao-e  de  la 
Suède  ,    vers    laquelle   il   rencontra  la   flotte 
fuédoife.  Cette  flotte  était  plus  forte  en  grands 
vaifleaux  que   la  fienne  ,  mais    inférieure   en 
galères  ;  plus  propre  à  combattre  en  pleine 
mer  qu'au   travers   des   rochers.    C'était  une 
fupériorité  que  le  czar    ne   devait  qu'à   fon 
génie.  Il  fervait  dans  fa  flotte  en  qualité  de 
contre-amiral,  et  recevait  les  ordres  de  Faillirai 
Apraxin.  Pierre  voulait  s'emparer  de  l'ile  d'A- 
land  qui  n'efl:  éloignée  de  la  Suède  que  de 
douze  lieues.   Il  fallait  palier  à  la  vue  de  la 
flotte  des  Suédois  :  ce  deflein  hardi  fut  exé- 
cuté ;  les  galères  s'ouvrirent  le  paflage  fous  le 
canon  ennemi  qui  ne  plongeait  pas  allez.  On 
entra  dans  Aland  ;  et,  comme  cette  côte  eft 
hériflee  d'écueils  prefque   toute   entière  ,   le 
czar  fit  tranfporter  à  bras  quatre-vingts  petites 
galères   par  une  langue  de  terre  ,  et   on  les 
remit  à  flot  dans  la  mer  qu'on  nomme  de  Han- 
go,  où  étaient  fes  gros  vaifleaux.  Erenfchild  , 
contre-amiral  des   Suédois,   crut  qu'il  allait 
prendre  aifément ,  ou  couler  à  fond  ces  quatre- 
Hijî.  de  Rujfie,  D  d 
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17141   VÎngtl  g :ilcrcs  ;  il  1  de  ce  -mr  les 

reconnaître  :  mais  il    fut    reçu   avec   un         1 
fi  vif  qu'il  vit  tomber  prefquc  t  1  («éclats 

et  tous  fes  matelots.  On  lui  prit  lei  g&lèn 

les  prames  qu'il  avait  amenées,  et  le  vaii 
8  aug.  qu'il  montait  ;  il  fe  fauvait  dans  une  cha- 
loupe, mais  il  y  fut  bleffé  :  enfin  obligé  de  le 
rendre  ,  on  l'amena  fur  la  galère  où  le  czar 
manœuvrait  lui-même.  Le  refte  de  la  flotte 
fuédoife  regagna  la  Suède.  On  fut  confterné 
dans  Stockholm  ,  et  on  ne  s'y  croyait  pas  en 
fureté. 

Pendant  ce  temps  -  là  même  le  colonel 
Schouvalow  Xeushlof  attaquait  la  feule  forterefTe 
qui  reliait  à  prendre  fur  les  cotes  occidentales 
de  la  Finlande  ,  et  la  foumettait  au  czar  , 
malgré  la  plus  opiniâtre  réfiltance. 

Cette  journée  d'Aland  fut ,  après  celle  de 
Pultava,  la  plus  glorieufe  de  la  vie  de  Pierre. 
Maître  de  la  Finlande  dont  il  tailla  le  çou- 
vernement  au  prince  Gallitiin  ,  vainqueur  de 
toutes  les  forces  navales  de  la  Suède  ,  et  plus 
refpecté  que  jamais  de  fes  alliés  ,  il  retourna 
.:fept.  dans  Pétersbourg  ,  quand  la  faifon  devenue 
très-orageufe  ne  lui  permit  plus  de  refter  fur 
les  mers  de  Finlande  et  de  Bothnie.  Son  bon- 
heur voulut  encore  qu'en  arrivant  dans  la 
nouvelle  capitale  ,  la  czarine  accoucha  d'une 
princelle  ,  mais  qui  mourut  un  an  après.   Il 
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infti tua  l'ordre  de  fainte  Catherine  en  Thon-  17 14. 
neur  de  fon  époufe  ,  et  célébra  la  naiflance 
de  fa  fille  par  une  entrée  triomphale.  C'était 
de  toutes  les  fêtes  auxquelles  il  avait  accou- 
tumé fes  peuples ,  celle  qui  leur  était  devenue 
la  plus  chère.  Le  commencement  de  cette 
fête  fut  d'amener  dans  le  port  de  Cronflot 
neuf  galères  fuédoifes  ,  fept  prames  remplies 
de  prifonniers  ,  et  le  vaiffeau  du  contre-amiral 
Erenfchild. 

Le  vaiffeau  amiral  de  RufTie  était  chargé  de 
tous  les  canons  ,  des  drapeaux  et  des  éten- 
dards pris  dans  la  conquête  de  la  Finlande. 
On  apporta  toutes  ces  dépouilles  à  Péters- 
bourg ,  où  Ton  arriva  en  ordre  de  bataille. 
Un  arc  de  triomphe ,  que  le  czar  avait  deffiné 
félon  fa  coutume  ,  fut  décoré  des  emblèmes 
de  toutes  fes  victoires  :  les  vainqueurs  pafsè- 
rent  fous  cet  arc  triomphal  ;  l'amiral  Apraxin 
marchait  à  leur  tête  ,  enfuite  le  czar  en  qua- 
lité de  contre-amiral  ,  et  tous  les  autres  offi- 
ciers félon  leur  rang  :  on  les  préfenta  tous  au 
vice-roi  Romadonoski ,  qui  dans  ces  cérémonies 
repréfentait  le  maître  de  l'empire.  Ce  vice- 
czar  diftribua  à  tous  les  officiers  des  médailles 
d'or  ;  tous  les  foldats  et  les  matelots  en  eurent 
d'argent.  Les  fuédois  prifonniers  pafsèrent 
fous  Tare  de  triomphe  ,  et  l'amiral  Erenfchild 
fuivait  immédiatement  le  czar  fon  vainqueur. 
Quand  on  fut  arrivé  au  trône  où  le  vice-ezar 

Dd  2 


Si  G     HIST,    DF.   i'iMTIRE  DE  Rl'SSIE, 


1714*  était  ,  l'amiral  Apraxin  lui  prcfenta  le  contre- 
amiral  Pierre ,  qui  demanda  I 

pour  prix  de  les   ferviecs  :  on  alla  >\x  , 

et  Ton  croit  bien  que  toutes  Ici 

favorables. 

Après  cette  cérémonie  qui  comblait  de 
joie  tous  les  afïiftans  ,  et  qui  infpirait  à  tout 
le  monde  l'émulation  ,  l'amour  de  la  patrie  et 
celui  de  la  gloire ,  le  czar  prononça  ce  difeours 
qui  mérite  de  paiTer  a  la  dernière  pofléri 

?»  Mes  frères ,  eft-il  quelqu'un  de  vous  qui 
eût  penfé  ,  il  y  a  vingt  ans  ,  qu'il  combat- 
trait avec  moi  fur  la  mer  Baltique  ,  dans 
des  vaiffeaux  conftruits  par  vous-mên 
et  que  nous  ferions  établis  dans  ces  contrées 
conquifes   par    nos    fatigues    et   par   notre 

courage  ? On  place  l'ancien  fiége  des 

feiences  dans  la  Grèce  ;  elles  s'établirent 
enfuite  dans  l'Italie  ,  d'où  elles  fe  répan- 
dirent dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  : 
c'efl:  à  préfent  notre  tour,  fi  vous  voulez 
féconder  mes  deiTeins  ,  enjoignant  l'étude 
à  l'obéiiïance.  Les  arts  circulent  dans  le 
monde  ,  comme  le  fang  dans  le  corps 
humain  ;  et  peut-être  ils  établiront  leur 
empire  parmi  nous  pour  retourner  dans  la 
Grèce  leur  ancienne  patrie,  l'olc  cf] 
que  nous  ferons  un  jour  rougir  les  nations 
les  plus  civilifées  ,  par  nos  travaux  et  par 
noue  folide  gloire.  ?> 
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C'eft-là  le  précis  véritable  de  ce  difcours  17  z4- 
digne  d'un  fondateur.  Il  a  été  énervé  dans 
toutes  les  traductions  ;  mais  le  plus  grand 
mérite  de  cette  harangue  éloquente  elt  d'avoir 
été  prononcée  par  un  monarque  victorieux  , 
fondateur  et  légiflateur  de  fon  empire. 

Les  vieux  boyards  écoutèrent  cette  haran- 
gue avec  plus  de  regret  pour  leurs  anciens 
ufages  que  d'admiration  pour  la  gloire  de 
leur  maître  ;  mais  les  jeunes  en  furent  tou- 
chés juf qu'aux  larmes. 

Ces  temps  furent  encore  fignalés  par  l'arri- 
vée des  ambafïadeurs  ruflés  qui  revinrent  de 
Conflantinople  avec  la  confirmation  de  la 
paix  avec  les  Turcs.  Un  ambafTadeur  de  Perfe  X5  dév- 
êtait arrivé  quelque  temps  auparavant  de  la 
part  de  Cha-UJJin  ;  il  avait  amené  au  czar  un 
éléphant  et  cinq  lions.  Il  reçut  en  même 
temps  une  ambafïade  du  kan  des  Usbecks  , 
Mehemet  Bahadir ,  qui  lui  demandait  fa  pro- 
tection contre  d'autres  tartares.  Du  fond  de 
l'Afie  et  de  l'Europe  tout  rendait  hommage 
à  fa  gloire. 

La  régence  de  Stockholm  ,  défefpérée  de 
l'état  déplorable  de  fes  affaires ,  et  de  l'abfence 
de  fon  roi  qui  abandonnait  le  foin  de  fes  Etats, 
avait  pris  enfin  la  réfolution  de  ne  le  plus 
confulter;  et  immédiatement  après  la  victoire 
navale  du  czar  ,  elle  avait  demandé  un  pafîe- 
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}V4'  port  au  vainqueur  pour  un  officier  charge  fie 
propoGtions  de  paix.  Le  paffe-port  fut  ei  . 

is  dans   ce  temps -la  même  la   princeiTe 
Ulrirjue  Eléonore ,  fœur  de  Charles  XII .  i 

la  nouvelle  que  le  roi  fon  frère  fe  difpofait 
enfin  à  quitter  la  Turquie  ,  et  à  revenir  fc 
défendre.  On  n'ofa  pas  alors  envoyer  au  czar 
le  négociateur  qu'on  avait  nommé  en  fecret  : 
on  fupporta  la  mauvaife  fortune  ,  et  Ton 
attendit  que  Charles  XII  fe  prêtent :u  pour  la 
réparer. 

En  effet  Charles ,  après  cinq  années  et  quel- 
ques mois  de  féjour  en  Turquie  ,  en  partit 
fur  la  fin  d'octobre   17  14.  On  fait  qu'il  mit 
dans    fon    voyage   la    même    fingularité    qui 
caractérifait    toutes    fes    actions.    Il   arriva  à 
Straliund,  le  22  novembre  17 14.  Dès  qu'il  y 
fut  -  le  baron  de   Gortz  fe  rendit  auprès   de 
lui  ;  il  avait  été  l'inftrument  d'une  partie  de 
fes   malheurs  ;    mais    il   fe  juftifia  avec    tant 
d'adrefTe  ,    et   lui   fit   concevoir  de  fi   hautes 
efpérances  ,  qu'il  gagna  fa  confiance  comme 
il   avait  gagné   celle  de  tous  les  minières  et 
de  tous  les  princes  avec  lefqucls  il  avait  négo- 
cié :  il  lui  fit  efpérer  qu'il  détacherait  les  alliés 
du  czar,  et  qu'alors  on  pourrait  faire  une  paix, 
honorable  ,   ou   du  moins  une  guerre  égale. 
Dès  ce  moment  Gortz  eut  fur  l'efprit  de  Charles 
beaucoup  plus  d'empire  que  n'en  avait  jamais 
eu  le  comte  riper. 
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La  première  chofe  que  fit  Charles,  en  arri-  1714, 
vant  à  Stralfund,  fut  de  demander  de  l'argent 
aux  bourgeois  de  Stockholm.  Le  peu  qu'ils 
avaient  fut  livré  ;  on  ne  favait  rien  refufer  à 
un  prince  qui  ne  demandait  que  pour  don- 
ner, qui  vivait  auffi  durement  que  les  (impies 
foldats  ,  et  qui  expofait  comme  eux  fa  vie. 
Ses  malheurs  ,  fa  captivité  ,  fon  retour  tou- 
chaient fes  fujets  et  les  étrangers  :  on  ne 
pouvait  s'empêcher  de  le  blâmer ,  ni  de  l'ad- 
mirer, ni  de  le  plaindre  ni  de  le  fecourir.  Sa 
gloire  était  d'un  genre  tout  oppofé  à  celle  de 
Pierre;  elle  ne  confiftait  ni  dans  l'établifTement 
des  arts  ,  ni  dans  la  légiflation  ,  ni  dans  la 
politique  ,  ni  dans  le  commerce  ;  elle  ne  s'é- 
tendait pas  au  -  delà  de  fa  perfonne  :  fon 
mérite  était  une  valeur  au-deiïus  du  courage 
ordinaire  ;  il  défendait  fes  Etats  avec  une 
grandeur  d'ame  égale  à  cette  valeur  intrépide  ; 
et  c'en  était  allez  pour  que  les  nations  fufTent 
frappées  de  refpect  pour  lui.  Il  avait  plus  de 
partifans  que  d'alliés. 
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CHAPITRE      VI. 

ETAT    DE    L'EU  ROPE    AU     RETOUR     DE 
CHARLES    XII. 

Sit'ge  de   Straljund  ,   ùc. 

1714»  -Lorsoue  Charles  XII  revint  enfin  dans  fes 
Etats,  à  la  fin  de  1714,  il  trouva  l'Europe 
chrétienne  dans  un  état  bien  différent  de  celui 
où  il  l'avait  laifîée.  La  reine  Anne  d"An«>le- 
terre  était  morte,  après  avoir  fait  la  paix,  avec 
la  France  ;  Louis  XiTaiiurait  PEfpagne  à  fon 
petit-fils  ,  et  forçait  l'empereur  d'Allemagne  , 
Charles  VI ,  et  les  Hollandais  à  fouferire  à  une 
paix  néceilaire  :  ainfi  toutes  les  affaires  du 
midi  de  l'Europe  prenaient  une  face  nouvelle. 
Celles  du  Nord  étaient  encore  plus  chan- 
gées ;  Pierre  en  était  devenu  l'arbitre.  L'électeur 
d'Hanovre  ,  appelé  au  royaume  d'Angleterre, 
voulait  agrandir  fes  terres  d'Allemagne  aux 
dépens  de  la  Suède  ,  qui  n'avait  acquis  des 
domaines  allemands  que  par  les  conquêtes  du 
grand  Gujlavc.  Le  roi  de  Danemarck  préten- 
dait reprendre  la  Scanie,  la  meilleure  province 
de  la  Suède  ,  qui  avait  appartenu  autrefois 
aux  Danois.  Le  roi  de  Pruffe,  héritier  des  ducs 
de  Poméranie  ,  prétendait  rentrer  au  moins 
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dans  une  partie  de  cette  province.  D'un  autre  1714. 
côté  ,  la  maifon  de  Holjlein  opprimée  par  le 
roi  de  Danemarck,  et  le  duc  de  Mecklenbourg 
en  guerre  prefque  ouverte  avec  fes  fujets  , 
imploraient  la  protection  de  Pierre  1.  Le  roi 
de  Pologne  ,  électeur  de  Saxe,  délirait  qu'on 
annexât  la  Courlande  à  la  Pologne  ;  ainfi  de 
l'Elbe  jufqu'à  la  mer  Baltique  Pierre  était  l'ap- 
pui de  tous  les  princes  ,  comme  Charles  en 
avait  été  la  terreur. 

On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  de 
Charles  ,  et  on  n'avança  rien.  Il  crut  qu'il 
pourrait  avoir  aflez  de  vaifïeaux  de  guerre  et 
d'armateurs  pour  ne  point  craindre  la  nou- 
velle puiiTance  maritime  du  czar.  A  l'égard  de 
la  guerre  de  terre ,  il  comptait  fur  fon  courage  ; 
et  Gortz,  devenu  tout  d'un  coup  fon  premier 
miniftre  ,  lui  perfuada  qu'il  pourrait  fubvenir 
aux  frais  avec  une  monnaie  de  cuivre  qu'on 
fit  valoir  quatre-vingt-feize  fois  autant  que 
fa  valeur  naturelle  ;  ce  qui  eft  un  prodige  dans 
l'hiftoire  des  gouvernemens.  Mais  dès  le  mois 
d'avril  1  7 1 5  ,  les  vaifïeaux  de  Pierre  prirent  les 
premiers  armateurs  fuédois  qui  fe  mirent  en 
mer;  et  une  armée  rufTe  marcha  en  Poméranie. 

Les  Pruffiens,  les  Danois  et  les  Saxons  fe 

joignirent  devant   Stralfund.   Charles  XII  vit 

qu'il  n'était  revenu  de  fa  prifon  de  Demirtash 

et  de  Demirtoca  vers  la  mer  Noire,  que  pour 

être  aihégé  fur  le  rivage  de  la  mer  Baltique. 
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ljl5.        On  a  déjà  vu  dans  fon  liiflom 

valeur  fière  cl  tranquille  il   brava  dans  Stral- 
fund  tOUS  fcf  ennemis  réunis .  On  D  tera 

ici  qu'une  petite  particularité  qui  marque  bien 
fon  caractère.  PrefquC  tous  les  principaux 
ciers  ayant  été  tués  ou  bleflés  dans  le  ficge , 
le  colonel  baron  de  Reichel  ,  après  un  long 
combat ,  accablé  de  veilles  et  de  fatigues  , 
s'étant  jeté  fur  un  banc  pour  prendre  une 
heure  de  repos  ,  fut  appelé  pour  monter  la 
garde  fur  le  rempart  ;  il  s'y  traîna  en  maudif- 
fant  l'opiniâtreté  du  roi,  et  tant  de  fatigues  fi 
intolérables  et  fi  inutiles.  Le  roi  qui  l'entendit 
courut  à  lui ,  et  fe  dépouillant  de  fon  man- 
teau qu'il  étendit  devant  lui  :  ?*  Vous  n'en 
5>  pouvez  plus  ,  lui  dit-il ,  mon  cher  Reichel  ; 
j)  j'ai  dormi  une  heure  ,  je  fuis  frais,  je  vais 
s?  monter  la  garde  pour  vous  :  dormez  ,  je 
»i  vous  éveillerai  quand  il  en  fera  temps.  »» 
Après  ces  mots  ,  il  l'enveloppa  malgré  lui  , 
le  laifla  dormir  ,  et  alla  monter  la  garde. 
Octobre.  Ce  fut  pendant  ce  fiége  de  Stralfund  que 
le  nouveau  roi  d'Angleterre  ,  électeur  d'Ha- 
novre ,  acheta  du  roi  de  Danemarck  la  province 
de  Brème  et  de  Verden  avec  la  ville  de  Stade, 
que  les  Danois  avaient  prifes  fur  Charles  XII. 
Il  en  coûta  au  roi  George  huit  cents  mille  écus 
d'Allemagne.  On  trafiquait  ainfi  des  Etats  de 
Charles,  tandis  qu'il  défendait  Stralfund  pied 
à  pied.  Enfin  cette  ville  n'étant  plus  qu'un 
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monceau  de  ruines  ,  fes  officiers  le  forcèrent  171J. 
d'en  fortîr.  Quand  il  fut  en  fureté  ,  fon  gêné-  Décemb. 
rai  Duker  rendit  ces  ruines  au  roi  de  PruiTe. 

Quelque  temps  après ,  Duker  s'étant  préfenté 
devant  Charles  XII ,  ce  prince  lui  fit  des  repro- 
ches d'avoir  capitulé  avec  fes  ennemis.  "Jai- 
?»  mais  trop  votre  gloire,  lui  répondit  Duker, 
?»  pour  vous  faire  l'affront  de  tenir  dans  une 
?»  ville  dont  votre  majefté  était  fortie.  »»  Au 
refte  cette  place  ne  demeura  que  jufqu'en 
1 72 1  aux  Pruffiens ,  qui  la  rendirent  à  la  paix 
du  Nord. 

Pendant  ce  fiége  de  Stralfund  Charles  reçut 
encore  une  mortification  qui  eût  été  plus 
douloureufe  fi  fon  cœur  avait  été  fenfible  à 
l'amitié  autant  qu'il  l'était  à  la  gloire.  Son 
premier  miniflre  ,  le  comte  Piper  ,  homme 
célèbre  dans  l'Europe,  toujours  fidèle  à  fon 
prince ,  (  quoi  qu'en  aient  dit  tant  d'auteurs 
indifcrcts,  fur  la  foi  d'un  feul  mal  informé  ) 
Piper ,  dis -je,  était  fa  victime  depuis  la  bataille 
de  Pultava.  Comme  il  n'y  avait  point  de 
cartel  entre  les  Ruffes  et  les  Suédois ,  il  était 
refté  prifonnier  à  Mofcou  ;  et  quoiqu'il  n'eût 
point  été  envoyé  en  Sibérie  comme  tant  d'au- 
tres, fon  état  était  à  plaindre.  Les  finances  du 
czar  n'étaient  point  alors  adminiftrées  aufîi 
fidèlement  qu'elles  devaient  l'être  ,  et  tous 
fes  nouveaux  établiffemens  exigeaient  des 
dépenfes  auxquelles  il  avait  peine  à  fuffire  ; 
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i7i5.    il  devait  une  fomme  -  !Tez  coi. 

blc  aux  Hollandais,  au  fujet  de  deux  de  leurs 

vaifïeaux  raarchaBdj  brûlés  fur  les  cotes  de 
h  Finlande.  Le  czar  prétendit  que  aux 

Suédois  à  payer  cette  fomme.  et  voulut  enga- 
ger le  comte  Piper  à  fe  charger  de  cette  dette  : 
on  le  lit  venir  de  Mofcou  a  Peuisbourg  ;  on 
lui  offrit  fa  liberté  en  cas  qu'il  pût  1  i  1  e r  fur 
la  Suède  environ  foixante  mille  éeus  en  let- 
tres de  change.  On  dit  qu'il  tira  en  effet  cette 
fomme  fur  fa  femme  à  Stockholm  ,  qu'elle 
ne  fut  en  état  ni  peut-être  en  volonté  de 
donner,  et  que  le  roi  de  Suède  ne  fit  aucun 
mouvement  pour  la  payer.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  comte  Piper  fut  enfermé  dans  la  fortereffe  de 
Shluflelbourg  ,  où  il  mourut  Tannée  d'après 
à  Tâge  de  foixante  et  dix  ans.  On  rendit  fon 
corps  au  roi  de  Suède  ,  qui  lui  fit  faire 
obsèques  magnifiques  ;  triftes  et  vains  dédom- 
magemens  de  tant  de  malheurs  et  d'une  fin 
fi  déplorable. 

Pierre  était  fatisfait  d'avoir  la  Livonie  , 
TEftonie  .  la  Carélie  ,  l'Ingrie  ,  qu'il  regardait 
comme  des  provinces  de  les  Etats  .  et  d'y 
avoir  ajouté  encore  pitfque  toute  la  Finlande, 
qui  fervait  de  gage  en  cas  qu'on  pût  parvenir 
à  la  paix.  Il  avait  marié  une  l.lle  de  ion  frère 
avec  le  duc  de  Mecklenbourg  ,  Charlcs-Lco: 
au  mois  d'avril  de  la  même  année  :  de  forte 
que  tous  les  princes  du  Nord  étaient  les  allies 
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ou  fes  créatures.  Il  contenait  en  Pologne  les  17 15. 
ennemis  du  roi  Augujie  :  une  de  fes  armées  , 
d'environ  dix-huit  mille  hommes  ,  y  diiïlpait 
fans  effort  toutes  ces  confédérations  fi  fouvent 
renaiffantes  dans  cette  patrie  de  la  liberté  et 
de  l'anarchie.  Les  Turcs  ,  fidèles  enfin  aux 
traités,  laiffaient  à  fa  puiflance  et  à  fes  def- 
feins  toute  leur  étendue. 

Dans  cet  état  floriflant  prefque  tous  les  jours 
étaient  marqués  par  de  nouveaux  établifle- 
mens  pour  la  marine  ,  pour  les  troupes  ,  le 
commerce  ,  les  lois  ;  il  compofa  lui-même  un 
code  militaire  pour  l'infanterie. 

Il  fondait  une  académie  de  marine  à  Péters-  S  nov. 
bourg.  Lange  ,  chargé  des  intérêts  du  com- 
merce ,  partait  pour  la  Chine  par  la  Sibérie  ; 
des  ingénieurs  levaient  des  cartes  dans  tout 
l'empire  ;  on  bâtifïait  la  maifon  de  plaifance 
de  PétershofT;  et  dans  le  même  temps  on 
élevait  des  forts  fur  Finish  ;  on  arrêtait  les 
brigandages  des  peuples  de  la  Boukarie  ;  et 
d'un  autre  côté  lesTartares  de  Kouban  étaient 
réprimés. 

Il  femblait  que  ce  fût  le  comble  de  la  prof- 
périté  que  dans  la  même  année  il  lui  naquit 
un  fils  de  fa  femme  Catherine  ,  et  un  héritier 
de  fes  Etats  clans  un  fils  du  prince  Alexis  :  mais 
l'enfant  que  lui  donna  la  czarine  fut  bientôt 
enlevé  par  la  mort  ;  et  nous  verrons  que  le 
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1715.    fort  d'.lnsii  fut  trop  funeuc  ,  pour  que  la  0 

fance  d'un  fils  de  ce  prince  pût  être  regardée 
comme  un  bonheur. 

Les  couches  de  la  czarine  interrompirent 
les  voyages  qu'elle  fefait  continuellement 
avec  fon  époux  fur  terre  et  fur  mer  ;  et  dès 
qu'elle  fut  relevée  ,  elle  l'accompagna  dans 
fes  courfes  nouvelles. 

CHAPITRE     VII. 

PRISE       DE        VIS    M     A    R. 

Nouveaux  voyages  du  czar. 

Vismar  était  alors  afnégée  par  tous  les 
alliés  du  czar.  Cette  ville  ,  qui  devait  natu- 
rellement appartenir  au  duc  de  Mecklenbourg, 
eft  fituée  fur  la  mer  Baltique,  à  fept  lieues  de 
Lubec  ,  et  pourrait  lui  difputer  fon  grand 
commerce  ;  elle  était  autrefois  une  des  plus 
confidérables  villes  anféatiques  ,  et  les  ducs 
de  Mecklenbourg  y  exerçaient  le  droit  de  pro- 
tection beaucoup  plus  que  celui  de  la  fouve- 
raineté.  C'était  encore  un  de  ces  domaines 
d'Allemagne  qui  étaient  demeurés  aux  Suédois 
par  la  paix  de  Vcnphalie.  Il  fallut  enfin  fe 
rendre  comme  Stralfund  ;  les  allies  du   czar 
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fe  hâtèrent  de  s'en  rendre  maîtres  avant  que  17 16. 
fes  troupes  fulTent  arrivées  :  mais  Pierre  étant 
venu  lui-même  devant  la  place  après  la  capi- 
tulation qui  avait  été  faite  fans  lui  ,  fit  la 
garnifon  prifonnière  de  guerre.  Il  fut  indigné  Février, 
que  fes  alliés  lailTaiTent  au  roi  de  Danemarck 
une  ville  qui  devait  appartenir  au  prince 
auquel  il  avait  donné  fa  nièce  ;  et  ce  refroi- 
dilTement ,  dont  le  miniftre  Gortz  profita  bien- 
tôt ,  fut  la  première  fource  de  la  paix  qu'il 
projeta  de  faire  entre  le  czar  et  Charles  XII, 

Gortz  dès  ce  moment  fit  entendre  au  czar 
que  la  Suède  était  alTez  abailTée  ,  qu'il  ne 
fallait  pas  trop  élever  le  Danemarck  et  la  PruiTe. 
Le  czar  entrait  dans  fes  vues  :  il  n'avait  jamais 
fait  la  guerre  qu'en  politique ,  au  lieu  que 
Charles  XII  ne  l'avait  faite  qu'en  guerrier.  Dès- 
lors  il  n'agit  plus  que  mollement  contre  la 
Suède;  et  Charles  XII,  malheureuxpar-tout  en 
Allemagne,  réfolut,  par  un  de  ces  coups  défef- 
pérés  que  le  fuccès  feul  peut  juftifier,  d'aller 
porter  la  guerre  en  Norvège. 

Le  czar  cependant  voulut  faire  en  Europe 
un  fécond  voyage.  Il  avait  fait  le  premier  en 
homme  qui  s'était  voulu  inftruire  des  arts  ; 
il  fit  le  fécond  en  prince  qui  cherchait  à  péné- 
trer le  fecret  de  toutes  les  cours.  Il  mena  fa 
femme  à  Copenhague  ,  à  Lubec  ,  à  Schverin, 
à  Neuftadt  -,  il  vit  le  roi  de  PruiTe  dans  la 
petite  ville  d'Aversberg  ;  de  là  ils  pafsèrent 
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171G.  à  Hambourg  ,à< 

Suédois  avaient  brûl 

Défi  n  1  'Elbe  jufqu'à  Stade,  ils  p 

pai  Brème .  OD  le  magiftrat  donna  un  feu  ■ 

rifice  ,   et   une   illumination  dont  le  defiein 

17  Jéc.   formait  en  cent  endroits  ces  mots  :  Notre  I 

rateur  vient  nous  voir.  EnBnil  revit  AmRerdam 
et  cette  petite  chaumière  de  Sardam  où  il 
avait  appris  l'art  de  la  conftruction  des  vaif- 
feaux  ,  il  y  avait  environ  dix-huit  années  : 
il  trouva  cette  chaumière  changée  en  une 
maifon  agréable  et  commode  qui  fubftfte 
encore  ,  et  qu'on  nomme  la  maifon  du  prince. 

On  peut  juger  avec  quelle  idolâtrie  il  fut 
reçu  par  un  peuple  de  commerçans  et  de 
gens  de  mer,  dont  il  avait  été  le  compagnon; 
ils  croyaient  voir  dans  le  vainqueur  dePultava 
leur  élève  ,  qui  avait  fondé  chez  lui  le  com- 
merce et  la  marine  ,  et  qui  avait  appris  chez 
eux.  à  gagner  des  batailles  navales  :  ils  le 
regardaient  comme  un  de  leurs  concitoyens 
devenu  empereur. 

1717.  H  paraît  dans  la  vie.  dans  les  voyages, 
dans  les  actions  de  Fit  ne  le  grand  ,  comme 
dans  celles  de  Charles  XII .  que  tout  eft  éloi- 
gné de  nos  mœurs  peut-être  un  peu 
tfféminées;  et  c'eli  par  cela  même  que  l'hii- 
toire  de  ces  deux  hommes  célèbres  excite 
tant  notre  curioûté. 

L'époufc 
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L'époufe  du  czar  était  demeurée  à  Schverin  I7I7< 
malade  ,  fort  avancée  dans  fa  nouvelle  grof- 
fefle  ;  cependant  dès  qu'elle  put  fe  mettre  en 
route  ,  elle  voulut  aller  trouver  le  czar  en 
Hollande  :  les  douleurs  la  furprirent  à  Vefel,  ujanv. 
où  elle  accoucha  d'un  prince  qui  ne  vécut 
qu'un  jour.  Il  n'eft  pas  dans  nos  ufages  qu'une 
femme  malade  voyage  immédiatement  après 
fes  couches  :  la  czarine  au  bout  de  dix  jours 
arriva  dans  Amfterdam  :  elle  voulut  voir  cette 
chaumière  de  Sardam  ,  dans  laquelle  le  czar 
avait  travaillé  de  fes  mains.  Tous  deux  allè- 
rent fans  appareil  ,  fans  fuite  ,  avec  deux 
domeftiques  ,  dîner  chez  un  riche  charpentier 
de  vaiiïeaux  de  Sardam  ,  nommé  Kalf  ',  qui 
avait  le  premier  commercé  à  Pétersbourg.  Le 
fils  revenait  de  France  où  Pierre  voulait  aller. 
La  czarine  et  lui  écoutèrent  avec  plaifir  l'aven-* 
ture  de  ce  jeune  homme  ,  que  je  ne  rappor- 
terais pas ,  fi  elle  ne  fefait  connaître  des  mœurs 
entièrement  oppofées  aux  nôtres. 

Ce  fils  du  charpentier  Kalfa.v3.it  été  envoyé 
à  Paris  par  fon  père  pour  y  apprendre  le  fran- 
çais ,  et  foh  père  avait  voulu  qu'il  y  vécût 
honorablement.  Il  ordonna  que  le  jeune 
homme  quittât  l'habit  plus  que  fimple  que 
tous  les  citoyens  de  Sardam  portent  ,  et  qu'il 
fît  à  Paris  une  dépenfe  plus  convenable  à  fa 
fortune  qu'à  fon  éducation  ;  connaiffant  allez 
fon    fils  pour   croire    que  ce   changement  ne 

Hifi.  de  Rujie.  E  e 
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17 17.    corromprait  pas  fa  frugalité   et  la  bonté  de 
fon  caractère. 

KalJ  fignifie  veau  dans  toutes  les  langues 
du  Nord  ;  le  voyageur  prit  à  Paris  le  nom  de 
du  Veau  :  il  vécut  avec  quelque  magnificence; 
il  fit  des  liaifons.  Rien  n'eft  plus  commun  à 
Paris  que  de  prodiguer  les  titres  de  marquis 
et  de  comte  à  ceux  qui  n'ont  pas  même  une 
terre  feigneuriale  ,  et  qui  font  à  peine  gentils- 
hommes. Ce  ridicule  a  toujours  été  toléré  par 
le  gouvernement  ,  afin  que  les  rangs  ctant 
plus  confondus ,  et  la  nobleiïe  plus  abaiifée, 
on  fût  déformais  à  l'abri  des  guerres  civiles 
autrefois  ii  fréquentes.  Le  titre  de  haut  et 
puifTant  feigneur  a  été  pris  par  des  anoblis  , 
par  des  roturiers  qui  avaient  acheté  chèrement 
des  offices.  Enfin  les  noms  de  marquis  ,  de 
comte ,  fans  marquifat  et  fans  comté  ,  comme 
de  chevalier  fans  ordre ,  et  d'abbé  fans  abbaye , 
font  fans  aucune  conféquence  dans  la  nation. 
Les  amis  et  les  domefliques  de  KalJ  l'appe- 
lèrent toujours  le  comte  du  Veau  ;  il  foupa 
chez  les  princeffes  ,  et  joua  chez  la  ducheile 
de  Berri  :  peu  d'étrangers  furent  plus  fêtés. 
Un  jeune  marquis  ,  qui  avait  été  de  tous  fes 
plaifirs  ,  lui  promit  de  l'aller  voir  à  Sardam  , 
et  tint  parole.  Arrivé  dans  ce  village  ,  il  fit 
demander  la  maifon  du  comte  de  KalJ.  Il 
trouva  un  attelier  de  confiructeurs  de  vaif- 
feaux,   et   le  jeune  KalJ  habillé  en  matelot 
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hollandais,  la  hache  à  la  main  ,  conduifant  17 17, 
les  ouvrages  de  fon  père.  Ka!f  reçut  fon  hôte 
avec  toute  fa  {implicite  antique  qu'il  avait 
reprife  ,  et  dont  il  ne  s'écarta  jamais.  Un  lec- 
teur fage  peut  pardonner  cette  petite  digref- 
fion  ,  qui  n'eft  que  la  condamnation  des 
vanités  et  l'éloge  des  mœurs. 

Le  czar  refta  trois  mois  en  Hollande.  Il  fe 
pafïa  pendant  fon  féjour  des  chofes  plus  férieu- 
fes  que  l'aventure  de  Kalf.  La  Haie ,  depuis 
la  paix  de  Nimègue ,  de  Ryfvick  et  d'Utrecht , 
avait  confervé  la  réputation  d'être  le  centre 
des  négociations  de  l'Europe  :  cette  petite 
ville  ou  plutôt  ce  village  ,  le  plus  agréable  du 
Nord  ,  était  principalement  habité  par  des 
miniftres  de  toutes  les  cours  ,  et  par  des 
voyageurs  qui  venaient  s'inftruire  à  cette 
école.  On  jetait  alors  les  fondemens  d'une 
grande  révolution  dans  l'Europe.  Le  czar  , 
informé  des  commencemens  de  ces  orages  , 
prolongea  fon  fcjour  dans  les  Pays-Bas ,  pour 
être  plus  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  tramait 
à  la  fois  au  Midi  et  au  Nord ,  et  pour  fe  pré- 
parer au  parti  qu'il  devait  prendre. 


E  e  2 
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CHAPITRE      VIII. 

SUITE    DES    VOYAGES    DE    P I  E  R  R  E    LE 
GRAND. 

Conspiration  de  Gorlz.  Réception  de  Pierre  en 
France, 

1717.  Al  voyait  combien  fes  allies  étaient  jaloux 
de  fa  puiflance  ,  et  qu'on  a  fouvent  plus  de 
peine  avec  fes  amis  qu'avec  fes  ennemis. 

Le  Mecklenbourg  était  un  des  principaux, 
fujets  de  ces  divifions  prefque  toujours  bu 
tables  entre  des  princes  voifins  qui  partagent 
des  conquêtes.  Pierre  n'avait  point  voulu  que 
les  Danois  priflent  Vifmar  pour  eux  ,  encore 
moins  qu'ils  démoliflent  les  fortifications  ; 
cependant  ils  avaient  fait  l'un  et  l'autre. 

Le  duc  de  Mecklenbourg  ,  mari  de  fa 
nièce  ,  et  qu'il  traitait  comme  fon  gendre  , 
était  ouvertement  protégé  par  lui  contre  la 
noblefle  du  pays  ;  et  le  roi  d'Angleterre  proté- 
geait la  noblefle.  Enfin  il  commençait  a 
très-mécontent  du  roi  de  Pologne  .  ou  plutôt 
de  fon  premier  miniftre  le  comte  Fumming,  qui 
voulait  fecouer  le  joug  de  la  dépendance, 
impofé  par  les  bienfaits  et  par  la  force. 
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Les  cours  d'Angleterre,  de  Pologne,    de    1717. 
Danemarck  ,  de  Holftein  ,  de  Mecklenbourg*1, 
de  Brandebourg  ,  étaient  agitées  d'intrigues  et 
de  cabales. 

A  la  fin  de  1 716  et  au  commencement  de 
1717  ,  Gortz  ,  qui  ,  comme  le  difent  les 
mémoires  de  Bajfevitz  ,  était  las  de  n'avoir  que 
le  titre  de  confeiller  de  Holftein  ,  et  de  n'être 
qu'un  plénipotentiaire  fecret  de  Charles  XII , 
avait  fait  naître  la  plupart  de  ces  intrigues  ,  et 
il  réfolut  d'en  profiter  pour  ébranler  l'Europe. 
Son  delTein  était  de  rapprocher  Charles  XII  du 
czar  ,  non-feulement  de  finir  leur  guerre ,  mais 
de  les  unir  ,  de  remettre  Stanijlas  fur  le  trône 
de  Pologne,  et  d'ôter  au  roi  d'Angleterre, 
George  J,  Brème  et  Verden  ,  et  même  le  trône 
d'Angleterre  ,  afin  de  le  mettre  hors  d'état  de 
s'approprier  les  dépouilles  de  Charles. 

Il  fe  trouvait  dans  le  même  temps  un 
miniftre  de  fon  caractère  ,  dont  le  projet  était 
de  bouleverfer  l'Angleterre  et  la  France  : 
c'était  le  cardinal  Alberoni ,  plus  maître  alors 
en  Efpagne  que  Gorlz  ne  l'était  en  Suède  , 
homme  aufli  audacieux  et  aufTi  entreprenant 
que  lui ,  mais  beaucoup  plus  puiflant ,  parce 
qu'il  était  à  la  tête  d'un  royaume  plus  riche  , 
et  qu'il  ne  payait  pas  fes  créatures  enmonnaies 
de  cuivre. 

Gorlz  ,  des  bords  de  la  mer  Baltique  ,  le 
lia  bientôt  avec  la  cour  de  Madrid.  Alberoni  et 
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17  17*  lui  furent  également  d'intelligence  avec  tous 
les  anglais  errans  qui  tenaient  pour  L 
Stuart.  (jortz  courut  dans  tous  les  Etats  où  il 
pouvait  trouver  des  ennemis  du  roi  George  , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en  Flandre  , 
en  Lorraine  ,  et  enfin  à  Paris  fur  la  fin  de 
Tannée  17 16.  Le  cardinal  Alberoni  commença 
par  lui  envoyer  dans  Paris  même  un  million 
de  livres  de  France  ,  pour  commencer  à 
mettre  le  feu  aux  poudres  :  c'était  lcxprelliori 
éC  Alberoni. 

Gortz  voulait  que  Charles  cédât  beaucoup  à 
"Pierre  pour  reprendre  tout  le  reftefur  fes  enne- 
mis ,  et  qu'il  pût  en  liberté  faire  une  defeente 
en  Ecofïe  ,  tandis  que  les  partifans  des  Stuart 
fe  déclareraient  efficacement  en  Angleterre, 
après  s'être  tant  de  fois  montrés  inutilement. 
Pour  remplir  ces  vues  ,  il  était  néceflaire 
cTôter  au  roi  régnant  d'Angleterre  fon  plus 
grand  appui  ,  et  cet  appui  était  le  régent  de 
France.  Il  était  extraordinaire  qu'on  vit  la 
France  unie  avec  un  roi  d'Angleterre  contre 
le  petit-fils  de  Louis  XIV ,  que  cette  nu  me 
France  avait  mis  fur  le  trône  d'Efpagnc  au 
prix  de  fes  tréfors  et  de  fon  fang  ,  malgré  t  mt 
d'ennemis  conjurés  :  mais  tout  était  foi ti  alors 
de  fa  route  naturelle  ;  et  les  intérêts  du  rég«  Qt 
n'étaient  pas  les  intérêts  du  royaume.  Alberoni 
ménagea  dès-lors  une  confpiration  en  France 
contre  ce  même  régent.  Les  iondemens  de  toute 
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cette  vafte  entreprife  furent  jetés  prefque  17 17» 
aufîitôt  que  le  plan  en  eut  été  formé.  Gortz  fut 
le  premier  dans  ce  fecret ,  et  devait  alors  aller 
déguifé  en  Italie,  pour  s'aboucher  avec  le 
prétendant  auprès  de  Rome  ,  et  de  là  revoler 
à  la  Haie  ,  y  voir  le  czar  ,  et  terminer  tout 
auprès  du  roi  de  Suède. 

Celui  qui  écrit  cette  hiftoire  eft  très-inftruit 
de  ce  qu'il  avance  ,  puifque  Gortz  lui  propofa 
de  Taccompagner  dans  fes  voyages  ,  et  que 
tout  jeune  qu'il  était  alors  ,  il  fut  un  des  pre- 
miers témoins  d'une  grande  partie  de  ces 
intrigues. 

Gortz  était  revenu  en  Hollande  à  la  fin  de 
1 7 1 6  ,  muni  des  lettres  de  change  d'Alberoni  et 
du  plein-pouvoir  de  Charles.  Il  eft  très-certain 
que  le  parti  du  prétendant  devait  éclater , 
tandis  que  Charles  defcendrait  de  la  Norvège 
dans  le  nord  d'Ecoiïe.  Ce  prince  ,  qui  n'avait 
pu  conferver  fes  Etats  dans  le  continent  , 
allait  envahir  et  bouleverfer  ceux  d'un  autre  ; 
et  de  la  prifon  de  Demirtash  en  Turquie  ,  et 
des  cendres  de  Stralfund  ,  on  eût  pu  le  voir 
couronner  le  fils  de  Jacques  II  à  Londres  , 
comme  il  avait  couronné  Stanijlas  à  Varfovie. 

Le  czar  ,  qui  favait  une  partie  des  entre- 
prifes  de  Gortz  ,  en  attendait  le  développe- 
ment ,  fans  entrer  dans  aucun  de  fes  plans  , 
et  fans  les  connaître  tous  ;  il  aimait  le  grand 
et  l'extraordinaire  autant  que   Charles  XII , 
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•I 7 ' 7*    Gorli  et  Albcroni  ;  mais  il  l'aimait  en  fondai 

d'un  Etat  ,  en  légiflateur  .  en  v^i  ]>rjlitiquc  ; 
et  peut-être  Albcroni  ,  Gortz  et  Charles  même 
étaient-ils  plutôt  des  hommes  inquiets  qui 
tentaient  de  grandes  aventures  ,  que  des 
hommes  profonds  qui  priffent  des  mefures 
jufles  :  peut-être  après  tout ,  leurs  mauvais 
fuccès  les  ont-ils  fait  aceufer  de  témérité. 

Quand  Gortz  fut  à  la  Haie  ,  le  czar  ne  le 
vit  point  ;  il  aurait  donné  trop  d'ombrage  aux 
Etats  Généraux  ,  fes  amis  ,  attachés  au  roi 
d'Angleterre.  Ses  minières  ne  virent  Gortz 
qu'en  fecret  ,  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions ,  avec  ordre  d'écouter  tout  et  de  donner 
des  efpérances  ,  fans  prendre  aucun  engage- 
ment ,  et  fans  le  compromettre.  Cependant 
les  clairvoyans  s'apercevaient  bien  à  fon 
inaction  ,  pendant  qu'il  eût  pu  defeendre  en 
Scanie  avec  fa  flotte  et  celle  de  Danemarck  .  à 
fon  réfroidifTement  envers  fes  alliés  ,  aux 
plaintes  qui  échappaientàleurs  cours,  et  enfin 
à  fon  voyage  même  ,  qu'il  y  avait  dans  h  s 
affaires  un  grand  changement  qui  ne  tarderait 
pas  à  éclater. 

Au  mois  de  janvier  i  y  i  7  ,  un  paquet-bot 
fuédois  ,  qui  portait  des  lettres  en  Holla'i 
ayant  été  forcé  par  la  tempête  de  relâchei  en 
Norvège,  les  Lettres  lurent  prifes.  On  trouva 
dans  celles  de  dortz  et  de  quelques  minillres 
de  quoi  ouvrir  les  yeux  fur  la  révolution  qui 
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fe  tramait.  La  cour  de  Danemarck  communi-  1717» 
qua  les  lettres  à  celle  d'Angleterre.  Auffitôt 
on  fait  arrêter  à  Londres  le  miniftre  fuédois 
Gyllembourg  ;  on  faifit  fes  papiers  ,  et  on  y 
trouve  une  partie  de  fa  correfpondance  avec 
les  jacobites. 

Le  roi  George  écrit  incontinent  en  Hollande  ;  Février. 
il  requiert  que  ,  fuivant  les  traités  qui  lient 
l'Angleterre  et  les  Etats-Généraux  à  leur 
fureté  commune,  le  baron  de  Gortz  foit arrêté. 
Ce  miniftre  ,  qui  fe  fefait  par-tout  des  créa- 
tures ,  fut  averti  de  Tordre  ;  il  part  inconti- 
nent :  il  était  déjà  dans  Arnheim  fur  les 
frontières  ,  loifque  ,  les  officiers  et  les  gardes 
qui  couraient  après  lui  ayant  fait  une  diligence 
peu  commune  en  ce  pays-là  ,  il  fut  pris  ,  fes 
papiers  faifis  ,  fa  peifonne  traitée  durement; 
le  fecré  taire  Stamke  ,  celui-là  même  qui  avait 
contrefait  le  feing  du  duc  de  Holftein  dans 
l'affaire  de  Tonninge  ,  plus  maltraité  encore. 
Enfin  le  comte  de  Gyllembourg  ,  envoyé  de 
Suède  en  Angleterre  ,  et  le  baron  de  Gortz 
avec  des  lettres  de  miniftre  plénipotentiaire  de 
Charles  XII,  furent  interrogés,  l'un  à  Lon- 
dres ,  l'autre  à  Arnheim  ,  comme  des  crimi- 
nels. Tous  les  miniftres  des  fouverains  crièrent 
à  la  violation  du  droit  des  gens. 

Ce  droit  qui  eft  plus  fouvent  réclamé  que 
bien  connu,  et  dont  jamais  l'étendue  et  les 
limites  n'ont  été  fixées  ,  a  reçu  dans  tous  les 
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17 17.  temps  des  atteintes.  On  a  ckdfe  plufietM 
miniflres  des  cours  où  ils  réfidaient  :  on  a  plus 
d'une  fois  an  été  leurs  perfonnes  ;  mais  jaunis 
encore  on  n'avait  interrogé  des  miniltres 
étrangers  comme  des  fujets  du  pays.  La  cour 
de  Londres  et  les  Etats  pafsèrent  par-deifus 
toutes  les  règles  ,  à  la  vue  du  péril  qui  mena- 
çait la  maiion  d'Hanovre  :  mais  enfin  ce 
danger  étant  découvert  cédait  d'être  danger  , 
du  moins  dans  la  conjoncture  préfente. 

Il  faut  que  l'hifloricn  Norberg  ait  été  bien 
mal  informé  ,  qu'il  ait  bien  mal  connu  ks 
hommes  et  les  affaires  ,  ou  qu'il  ait  été  bien 
aveuglé  par  la  partialité,  ou  du  moins  bien 
gêné  par  fa  cour,  pour  eflayer  de  faire  entendre 
que  le  roi  de  Suède  n'était  pas  entré  très  avant 
dans  le  complot. 

L'affront  fait  à  fes  miniflres  affermit  en  lui 
la  réfolution  de  tout  tenter  pour  détrôner  le 
roi  d'Angleterre.  Cependant  il  fallut  qu'une 
lois  en  fa  vie  il  usât  de  difïimulation  ,  qu'il 
défavouât  fes  miniflres  auprès  du  régent 
France  qui  lui  donnait  un  fubfide  ,  et  auprès 
des  Etats- Généraux  qu'il  voulait  ménager  : 
il  lit  moins  de  fatisfaction  au  roi  George. 
Gortz  et  Gyllejjibourg  fes  miniflres  furent  retenus 
près  de  fix.  mois  ,  et  ce  long  outrage  confirma 
en  lui  tous  fes  defleins  de  vengeance. 

Tiare,    au  milieu  de  tant  d'alarmes  et  de 
tant    de    jaloufies  ,    ne    fe    commettant    eu 
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rien  ,  attendant  tout  du  temps  ,  et  ayant  1717 
mis  un  allez  bon  ordre  dans  fes  vaftes  Etats , 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  dedans  ni 
du  dehors  ,  réfolut  enfin  d'aller  en  France  :  il 
n'entendait  pas  la  langue  du  pays  ,  et  par-là 
perdait  le  plus  grand  fruit  de  fon  voyage  ; 
mais  il  penfait  qu'il  y  avait  beaucoup  à  voir, 
et  il  voulut  apprendre  de  près  en  quels  termes 
était  le  régent  de  France  avec  l'Angleterre 
et  fi  ce  prince  était  affermi. 

Pierre  le  grand  fut  reçu  en  France  comme 
il  devait  l'être.  On  envoya  d'abord  le  maréchal 
'  de  Tcffi  avec  un  grand  nombre  de  feigneurs  , 
un  efcadron  des   gardes  ,    et  les  carroffes  du 
roi  à  fa   rencontre.   Il   avait  fait  ,    félon    fa 
coutume  ,   une  fi  grande  diligence  qu'il  était 
déjà  à  Gournay  lorfque  les  équipages  arrivè- 
rent à  Elbeuf.  On  lui  donna  fur  la  route  toutes 
les  fêtes   qu'il  voulut  bien   recevoir.    On   le 
reçut  d'abord  au  louvre  où  le  grand  apparte- 
ment était  préparé  pour  lui  ,   et  d'autres  pour 
toute   fa  fuite  ,  pour  les  princes  Kourakin  et 
Dolgorouki  ,    pour    le    vice-chancelier    baron 
Schaffîrof,  pour  l'ambafladeur  Tolfloy ,  le  même 
qui  avait   efluyé  tant  de  violations  du  droit 
des  gens  en  Turquie.  Toute  cette  cour  devait 
être   magnifiquement    logée   et    fervie  ;  mais 
Pierre  étant  venu   pour  voir  ce  qui  pouv.  it 
lui  être  utile  et  non  pour  effuyer  de  vaines 
cérémonies  qui  gênaient  fa  {implicite,  et  qui 
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17 17.  confumaient  un  temps  prédetLX,  alla  fe  loger  le 
foirméme  à  l'autre  bout  de  la  ville  au  palail 
ou  hôtel  de  LtfdiguUn  ,  appartenant  au  maré- 

8  mai.  chai  de  l'illerui  ,  où  il  lut  traité  et  défrayé 
comme  au  louvre.  Le  lendemain  ,  le  Huent 
de  France  vint  le  faluerà  cet  hôte]  :  le  fui  len- 
demain on  lui  amena  le  roi  encore  enfant  , 
conduit  par  le  maréchal  de  Villeroi  fon  gouver- 
neur ,  de  qui  le  père  avait  été  gouverneur 
,  de  Louis  XI V.  On  épargna  adroitement  au  czar 
la  gêne  de  rendre  la  vifite  immédiatement 
après  l'avoir  reçue  ;  il  y  eut  deux  jours  d "in- 
tervalle ;  il  reçut  les  refpects  du  corps-de-ville, 
et  alla  le  foir  voir  le  roi  :  la  maifon  du  roi  était 
fous  les  armes  :  on  mena  ce  jeune  prince 
jufqu'au  car  rode  du  czar.  Pierre. ,  étonné  et 
inquiété  de  la  foule  qui  fe  preflait  autour  de 
ce  monarque  enfant ,  le  prit  et  le  porta  quelque 
temps  dans  fes  bras. 

Des  minimes  plus  rafinés  que  judicieux 
ont  écrit  que  le  maréchal  de  Villeroi  voulant 
faire  prendre  au  roi  de  France  la  main  et  le 
pas  ,  l'empereur  de  Ruflie  fe  fervil  de  ce 
ftratagême  pour  déranger  ce  cérémonial  par 
tin  air  d'aflection  et  de  fenfibilité  :  c'efl  une 
idée  abfolument  faufle  :  la  politefTe  françaife  et 
ce  qu'on  devait  à  VicrrcU  grand  ne  permettaient 
pas  qu'on  changeât  en  dégoût  les  honneurs 
qu'on  lui  rendait.  Le  cérémonial  conhilait  à 
faire  pour  un   grand  monarque   et   pour    un 
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grand  homme  tout  ce  qu'il  eût  défiré  lui-  1 7 1 7 
même  ,  s'il  avait  fait  attention  à  ces  détails.  Il 
s'en  faut  beaucoup  que  les  voyages  des 
empereurs  Charles  IV ,  Sigifmond  et  Charles  V 
en  France  aient  eu  une  célébrité  comparable  à 
celle  du  féjour  qu'y  fit  Pierre  le  grand  :  ces 
empereurs  n'y  vinrent  que  par  des  intérêts  de 
politique,  et  n'y  parurent  pas  dans  un  temps 
où  les  arts  perfectionnés  pufTent  faire  de  leur 
voyage  une  époque  mémorable  :  mais  quand 
Pierre  le  grand  alla  dîner  chez  le  duc  tfAntin, 
dans  le  palais  de  Petitbourg,  à  trois  lieues  de 
Paris  ,  et  qu'à  la  fin  du  repas  il  vit  fon  por- 
trait qu'on  venait  de  peindre,  placé  tout  d'un 
coup  dans  la  falle,  il  fentit  que  les  Français 
favaient  mieux  qu'aucun  peuple  du  monde 
recevoir  un  hôte  fi  digne. 

Il  fut  encore  plus  furpris  lorfqu' allant  voir 
frapper  des  médailles  dans  cette  longue  gale- 
rie du  louvre ,  où  tous  les  artiftes  du  roi  font 
honorablement  logés  ,  une  médaille  qu'on 
frappait  étant  tombée,  et  le  czar  s'empreflant 
de  la  ramafïer,  il  le  vit  gravé  fur  cette  médaille, 
avec  une  Renommée  fur  le  revers ,  pofant  un 
pied  fur  le  globe  ,  et  ces  mots  de  Virgile  fi 
convenables  à  Pierre  le  grand,  vires  acquirit 
eundo  :  allufion  également  fine  et  noble,  et 
également  convenable  à  fes  voyages  et  à  fa 
gloire  ;  on  préfenta  de  ces  médailles  d'or  à  lui 
et  à  tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Allait-il 
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1717.   chez  les  artifles?  on  mettait  à  I  ton! 

lc^ chefs-d'onn  re,  et  on  le  mppliait  de 
les  re<  evoir.  Allait-il  voîf  l< 
gobelins  ,  les  tapis  de  la  fa\  oiinerie  .  les  atte- 
Jiers  des  fculpteurs ,  des  peintres  ,  des  < 
du    roi  ,    des     labricateurs    d'inflrumens     de 
mathématique  ?  tout  ce  qui  femblait  mériter 
fort    approbation   lui   était   offert   de   la  part 
du  roi. 

Pierre  était  mécanicien,  artifte.  géomètre.  Il 
alla  à  l'académie  des  feiences .  qui  le  para  pour 
lui  de  toutee  qu'elle  avait  déplus  rare;  mais  il 
n'y  eut   rien  d'auih  rare  que   lui-même 
corrigea  de  fa  main  plufieurs  fautes   de   géo- 
graphie  dans    les    cartes   qu'on   avait  de   fes 
Etats,   et  fur-tout  dans  celles  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Enfin,  il  daigna  être  un  des  membies 
de  cette  académie  ,  et  entretint  depuis   une 
correfpondance    fuivie   d'expériences    et    de 
découvertes  avec  ceux   dont  il  voulait  bien 
être  le  fimple  confrère.  Il  faut  remonter  aux 
Pythagorcs  et  aux  Anacharfis  pour  trouver  de  tels 
voyageurs  ,   et   ils    n'avaient   pas    quitté    un 
empire  pour  s'inftruire. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remettre  ici  fous 
les  yeux  du  lecteur  ce  tranfport  dont  il  fut 
faifi  en  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de 
Richelieu  :  peu  frappé  de  la  beauté  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  fculpture,  il  ne  le  fut  que  de 
l'image  d'un  miniftre  qui  s'était  rendu  célèbre 
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dans  l'Europe  en  l'agitant,  et  qui  avait  rendu  ^7 17 
à  la  France  fa  gloire  perdue  après  la  mort  de 
Henri  IV.  On  fait  qu'il  embrafïa  cette  fia  tue  , 
et  qu'il  s'écria  :  Grand  homme  !  je  t'aurais  donné 
la  moitié  de  mes  Etats  pour  apprendre  de  toi  à  gou- 
verner Vautre. 

Enfin,  avant  de  partir,  il  voulut  voir  cette 
célèbre  madame  de  Maintenons  qu'il  favait  être 
veuve  en  effet  de  Louis  XIV ,  et  qui  touchait 
à  fa  fin.  Cette  efpèce  de  conformité  entre  le 
mariaçe  de  Louis  XIV  et  le  fien  excitait  vive- 
ment  fa  curiofité  ;  mais  il  y  avait  entre  le  roi 
de  France  et  lui  cette  différence  ,  qu'il  avait 
époufé  publiquement  une  héroïne  ,  et  que 
Louis  XIV  n'avait  eu  en  fecret  qu'une  femme 
aimable.  La  czarine  n'était  pas  de  ce  voyage; 
Pierre  avait  trop  craint  les  embarras  du  céré- 
monial, et  la  curiofité  d'une  cour  peu  faite 
pour  fentir  le  mérite  d'une  femme  qui,  des 
bords  du  Pruth  à  ceux  de  Finlande  ,  avait 
affronté  la  mort  à  côté  de  fon  époux  fur  mer 
et  fur  terre. 
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CHAPITRE        IX. 

RETOUR    DU    CZAR    DANS    SES    ETATS. 

Sa  politique ,  Jes  occupations. 

J717'  .L-iA  démarche  que  la  forbonne  fit  auprès  de 
lui  ,  quand  il  alla  voir  le  maufolée  du  cardinal 
de  Richelieu,  mérite  d'être  traitée  à  part. 

Quelques  docteurs  de  forbonne  voulurent 
avoir  la  gloire  de  réunir  l'Eglife  grecque  avec 
l'Eglife  latine.  Ceux  qui  connaiflent  l'antiquité 
favent  aflez  que  le  chriftianifme  eft  venu  en 
Occident  par  les  Grecs  d'Ane,  et  que  c'eft  en 
Orient  qu'il  eft  né  ;  que  les  premiers  pères  , 
les  premiers  conciles,  les  premières  liturgies, 
les  premiers  rites,  tout  eft  de  l'Orient;  qu'il 
n'y  a  pas  même  un  feul  terme  de  dignité  et 
d'office  qui  ne  foit  grec,  qui  n'attefte  encore 
aujourd'hui  la  fource  dont  tout  nous  eft  venu. 
L'empire  romain  ayant  été  divifé ,  il  était 
impoiïible  qu'il  n'y  eût  tôt  ou  tard  deux 
religions  comme  deux  empires  ,  et  qu'on  ne 
vît  entre  les  chrétiens  d'Orient  et  d'Occident 
le  même  fchifme  qu'entre  les  Ofmanlis  et  les 
Perfans. 

C'eft  ce  fchifme  que  quelques  docteurs  de 
Tuniverfité  de  Paris  crurent  éteindre  tout  d'un 
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coup  en  donnant  un  mémoire  à  Pierre  le  grand.  1717. 
Le  pape  Léon  IX  et  fes  fuccefTeurs  n'avaient 
pu  en  venir  à  bout  avec  des  légats ,  des  conciles, 
et  même  de  l'argent.  Ces  docteurs  auraient  dû 
favoir  que  Pierre  le  grande  qui  gouvernait  fon 
Eglife  ,  n'était  pas  homme  à  reconnaître  le 
pape  :  en  vain  ils  parlèrent  dans  leur  mémoire 
des  libertés  de  l'Eglife  gallicane  ,  dont  le  czar 
ne  fe  fouciait  guère  ;  en  vain  ils  dirent  que  les 
papes  doivent  être  fournis  aux  conciles,  et  que 
le  jugement  d'un  pape  n'eft  point  une  règle 
de  foi  :  ils  ne  réunirent  qu'à  déplaire  beaucoup 
à  la  cour  de  Rome  par  leur  écrit,  fans  plaire  à 
l'empereur  de  Ruflie  ni  à  l'Eglife  rufle. 

Il  y  avait  dans  ce  plan  de  réunion  des  objets 
de  politique  qu'ils  n'entendaient  pas,  et  des 
points  de  controverfe  qu'ils  difaient  entendre, 
et  que  chaque  parti  explique  comme  il  lui 
plaît.  Il  s'agiffait  du  Saint-Efprit,  qui  procède 
du  Père  et  du  Fils  félon  les  Latins,  et  qui 
procède  aujourd'hui  du  Père  par  le  Fils  félon 
les  Grecs,  après  n'avoir  long-temps  procédé 
que  du  Père  :  ils  citaient  SlEpiphane,  qui  dit 
que  le  Saint-Efprit  riejl  pas  frère  du  Fils,  ni  petite 
fis  du  Père. 

Mais  le  czar  ,  en  partant  de  Paris ,  avait 
d'autres  affaires  qu'à  vérifier  des  paflages  de 
S1  Epiphane,  Il  reçut  avec  bonté  le  mémoire 
des  docteurs.  Ils  écrivirent  à  quelques  évêques 
rufles ,  qui  firent  une  réponfe  polie  ;  mais  le 
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171 7.    plus   grand  nombre  fut   indigne  de  la  pro» 
pofition. 

Ce  fut  pour  difïiper  les  craintes  de  cette 
réunion  qu'il  inflitua ,  quelque  temps  après  , 
la  fête  comique  du  conclave  ,  loifqu'il  eut 
cliaflé  les  jéfuites  de  fes  Etats  en  1  7 1 8. 

Il  y  avait  a  fa  cour  un  vieux  fou,  nommé 
Sotof,  qui  lui  avait  appris  à  écrire  ,  et  qui 
s'imaginait  avoir  mérité  par  ce  fervice  les  plus 
importantes  dignités.  Pierre,  qui  adouciffait 
quelquefois  les  chagrins  du  gouvernement  par 
des  plaifanteries  convenables  à  un  peuple  non 
encore  entièrement  réformé  par  lui,  promit  à  fon 
maître  à  écrire  de  lui  donner  une  des  premières 
dignités  du  monde;  il  le  créa  knès  papa  avec 
deux  mille  roubles  d'appointement  ,  et  lui 
aiïigna  une  maifon  à  Pétersbourg  dans  le 
quartier  des  Tartares  ;  des  bouffons  Tinftal- 
lèrenten  cérémonie  ;  il  fut  harangué  par  quatre 
bègues  ;  il  créa  des  cardinaux  et  marcha  en 
procefïion  à  leur  tête.  Tout  ce  facré  collège 
était  ivre  d'eau-de-vie.  Après  la  mort  de  ce 
Sotof,  un  officier  ,  nommé  Buturlin  ,  fut  créé 
pape.  Mofcou  et  Pétersbourg  ont  vu  trois  fois 
renouveler  cette  cérémonie  ,  dont  le  ridicule 
femblait  être  fans  conféquence,  mais  qui,  en 
effet,  confirmait  les  peuples  dans  leuraverfion 
pour  une  Eglife  qui  prétendait  un  pouvoir 
fuprême  ,  et  dont  le  chef  avait  anathématifé 
tant  de  rois.  Le  czar  vengeait  en  riant  vingt 
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empereurs  d'Allemagne,  dix  rois  de  France  et    1717. 
une  foule  de  fouverains.   C'eft-là  tout  le  fruit 
que  la  forbonne  recueillit  de  l'idée  peu  poli- 
tique de  réunir  les  Eglifes  grecque  et  latine. 

Le  voyage  du  czar  en  France  fut  plus  utile 
par  fon  union  avec  ce  royaume  commerçant 
et  peuplé  d'hommes  induftrieux,  que  par  la 
prétendue  réunion  de  deux  Eglifes  rivales , 
dont  l'une  maintiendra  toujours  fon  antique 
indépendance,  et  l'autre,  fa  nouvelle  fupé- 
riorité. 

Pierre  ramena  à  fa  fuite  plulieurs  artifans 
français,  ainfi  qu'il  en  avait  amené  d'Angle- 
terre ;  car  toutes  les  nations  chez  lefquelles  il 
voyagea  fe  firent  un  honneur  de  le  féconder 
dans  fon  deffein.  de  porter  tous  les  arts  dans 
une  patrie  nouvelle  ,  et  de  concourir  à  cette 
efpèce  de  création. 

Il  minuta  dès-lors  un  traité  de  commerce 
avec  la  France  ,  et  le  remit  entre  les  mains  de 
fes  minières  en  Hollande  dès  qu'il  y  fut  de 
retour.  Il  ne  put  être  figné  par  TambaiTadeur 
de  France  Châteauneuf,  que  le  i5  augufte  171 7 
à  la  Haie.  Ce  traité  ne  concernait  pas  feule- 
ment le  commerce ,  il  regardait  la  paix  du  Nord. 
Le  roi  de  France  ,  l'électeur  de  Brandebourg 
acceptèrent  le  titre  de  médiateurs  qu'il  leur 
donna.  C'était  allez  faire  fentir  au  roi  d'Angle- 
terre qu'il  n'était  pas  content  de  lui,  et  c'était 
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17 17.  combler  les  efpérances  de  Gorlz ,  qui  mit  clès- 
lors  tout  en  œuvre  pour  réunir  Pierre  et  Cha 
pour  fufeiter  à  George  de  nouveaux  ennemis, 
et  pour  prêter  la  main  au  cardinal  Albuoni  d'un 
bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Le  baron  de  Gorlz 
vit  alors  publiquement  à  la  Haie  les  miniftres 
du  czar  ;  il  leur  déclara  qu'il  avait  un  plein 
pouvoir  de  conclure  la  paix  de  la  Suède. 

Le  czar  laiflait  Gorli  préparer  toutes  leurs 
batteries  fans  y  toucher,  prêt  à  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Suède  ,  mais  aufïi  à  continuer  la 
guerre;  toujours  lié  avec  le  Danemarck,  la 
Pologne  ,  la  PrufTe  ,  et  même  en  apparence 
avec  Télecteur  d'Hanovre. 

Il  paraît  évidemment  qu'il  n'avait  d'autre 
deiTein  arrêté  que  celui  de  profiter  des  conjonc- 
tures. Sonprincipal  objet  était  de  perfectionner 
tous  fes  nouveaux  établiiïemens.  Il  favait  que 
les  négociations ,  les  intérêts  des  princes ,  leurs 
ligues,  leurs  amitiés,  leurs  défiances,  leurs 
inimitiés  éprouvent  prefque  tous  les  ans  des 
viciiîitudes,  et  que  fouvent  il  ne  refte  aucune 
trace  de  tant  d'efforts  de  politique.  Une  feule 
manufacture  bien  établie  fait  quelquefois  plus 
de  bien  à  un  Etat  que  vingt  traités. 

Pierre  ayant  rejoint  fa  femme ,  qui  l'attendait 
en  Hollande  ,  continua  fes  voyages  avec  elle. 
Ils  traversèrent  enfemble  la  Veitphalie  ,  et 
arrivèrent  à  Berlin  fans  aucun  appareil.  Le 
nouveau  roi  de  PrufTe  n'était  pas  moins  ennemi 
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des  vanités  du  cérémonial  et  de  la  magnificence  17 17- 
que  le  monarque  de  Ruffie.  C'était  un  fpec- 
tacle  inftructif  pour  l'étiquette  de  Vienne  et 
d'Efpagne  ,  pour  le  punctilio  d'Italie  et  pour  le 
goût  du  luxe  qui  règne  en  France ,  qu'un  roi 
qui  ne  fe  fervait  jamais  que  d'un  fauteuil  de 
bois  ,  qui  n'était  vêtu  qu'en  fimple  foldat ,  et 
qui  s'était  interdit  toutes  les  délicatefies  de  la 
table  et  toutes  les  commodités  de  la  vie. 

Le  czar  et  la  czarine  menaient  une  vie  aufîi 
{impie  et  auffi  dure  ;  et  fi  Charles  XII  s'était 
trouvé  avec  eux,  on  eût  vu  enfemble  quatre 
têtes  couronnées  accompagnées  de  moins  dç 
faite  qu'un  évêque  allemand  ou  qu'un  cardinal 
de  Rome.  Jamais  le  luxe  et  la  molleffe  n'ont 
été  combattus  par  de  fi  nobles  exemples. 

Il  faut  avouer  qu'un  de  nos  citoyens  s'atti- 
rerait parmi  nous  de  la  confidération,  et  ferait 
regardé  comme  un  homme  extraordinaire,  s'il 
avait  fait  une  fois  en  fa  vie,  par  curiofité,  la 
cinquième  partie  des  voyages  que  fit  Pierre 
pour  le  bien  de  fes  Etats.  De  Berlin  ,  il  va  à 
Dantzick  avec  fa  femme  ;  il  protège  à  Mittau 
la  ducheiîe  de  Courlande  fa  nièce,  devenue 
veuve  :  il  vifite  toutes  fes  conquêtes  ,  donne 
de  nouveaux  règlemens  dans  Pétersbourg,  va 
dans  Mofcou  ,-  y  fait  rebâtir  des  maifons  de 
particuliers  tombées  en  ruine  :  de-là  ,  il  fe 
tianfporte  à  Czarifin  fur  le  Volga,  pour  arrêter 
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1 7 z  7-  les  incurfions  des  Tartares  de  Cuban  :  il  conf- 
truit  des  lignes  du  Volga  au  Tanais  .  et  lait 
élever  des  iorts  de  diltance  en  dillance  d'un 
fleuve  à  l'autre.  Pendant  ce  temps-la  même,  il 
fait  imprimerie  code  militaire  qu'il  a  compofé. 
Une  chambre  de  juftice  eft  établie  pour  exa- 
miner la  conduite  de  fes  miniflres  ,  et  pour 
remettre  de  Tordre  dans  les  finances;  il  par- 
donne à  quelques  coupables  ,  il  en  punit 
d'autres  :  le  prince  Meniikoff  fut  même  un  de 
ceux  qui  eurent  befoin  de  fa  clémence;  mais 
un  jugement  plus  févère,  qu'il  fe  crut  obligé 
de  rendre  contre  fon  propre  fils  ,  remplit 
d'amertume  une  vie  fi  glorieufe. 

CHAPITRE     X. 

Condamnation  du  prince  Alexis  Petrovitz. 

JL1ERRE  LE  GRAXD  avait,  en  1689,  à  l'âge  de 
dix  -  fept  ans  ,  époufé  Eudoxie  Théodore  ,  ou 
Théodorouna  Lapoukin,  élevée  dans  tous  ks 
préjugés  de  fon  pays  ,  et  incapable  de  fe 
mettre  au-deflus  d'eux  comme  fon  époux.  Les 
plus  grandes  contradictions  qu'il  éprouva . 
quand  il  voulut  créer  un  empire  et  former  des 
hommes  ,  vinrent  de  fa  femme  ;  elle  était 
dominée  par  la  fuperftition,  fi  fouvent  attachée 
à  fon  fexe.  Toutes  les  nouveautés  utiles  lui 
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femblaient  des  facrilèges,  et  tous  les  étrangers    17 17, 
dont  le  czar  fe  fervait  pour  exécuter  fes  grands 
defleins  lui  paraifTaient  des  corrupteurs. 

Ses  plaintes  publiques  encourageaient  les 
factieux  et  les  partifans  des  anciens  ufages.  Sa 
conduite  d'ailleurs  ne  réparait  pas  des  fautes  fi 
graves.  Enfin,  le  czar  fut  obligé  de  la  répudier 
en  1696,  et  de  l'enfermer  dans  un  couvent  à 
Sufdal ,  où  on  lui  fit  prendre  le  voile  fous  le 
le  nom  d'Hélène. 

Le  fils  qu'elle  lui  avait  donné  en  1690 
naquit  malheureufement  avec  le  caractère  de 
fa  mère  ,  et  ce  caractère  fe  fortifia  par  la  pre- 
mière éducation  qu'il  reçut.  Mes  mémoires 
difent  qu'elle  fut  confiée  à  des  fuperflitieux , 
qui  lui  gâtèrent  l'efprit  pour  jamais.  Ce  fut 
en  vain  qu'on  crut  corriger  ces  premières 
imprefTions  en  lui  donnant  des  précepteurs 
étrangers;  cette  qualité  même  d'étrangers  le 
révolta.  Il  n'était  pas  né  fans  ouverture  d'efprit  ; 
ilparlait  et  écrivait  bien  l'allemand;  ildeffinait; 
il  apprit  un  peu  de  mathématique  :  mais  ces 
mêmes  mémoires  qu'on  m'a  confiés  affurent 
que  la  lecture  des  livres  eccléfiaitiques  fut  ce 
qui  le  perdit.  Le  jeune  Alexis  crut  voir  dans  ces 
livres  la  réprobation  de  tout  ce  que  fefait  fon 
père.  Il  y  avait  des  prêtres  à  la  tête  des 
mécontens ,  et  il  fe  laiffa  gouverner  par  ces 
prêtres. 

Ils  lui  perfuadaient  que  toute  la  nation  avait 
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1717-  les  cntrepiifes  de  Pierre  en  horreur;  que  les 
fréquentes  maladies  du  czar  ne  luipromettaient 
pas  une  longue  vie  ;  que  fon  fils  ne  pouvait 
efpérer  de  plaire  à  la  nation  qu'en  marqumt 
fon  averfion  pour  les  nouveautés.  Ces  mur- 
mures et  ces  conleils  ne  formaient  pas  une 
faction  ouverte  ,  une  confpiration  ;  mais 
tout  femblait  y  tendre  ,  et  les  efprits  étaient 
échauffés. 

Le  mariage  de  Pierre  avec  Catherine  en  1707 
et  les  enfans  qu'il  eut  d'elle  achevèrent  d'ai- 
grir l'efprit  du  jeune  prince.  Pierre  tenta  tous 
les  moyens  de  le  ramener  ;  il  le  mit  même  à 
la  tête  de  la  régence  pendant  une  année  :  il 
le  fit  voyager  ;  il  le  maria  en  1711  ,  à  la  fin 
de  la  campagne  du  Pruth  ,  avec  la  princellc 
de  Volfenbuttel  ,  ainfi  que  nous  l'avons  rapporté. 
Ce  mariage  fut  très-malheureux.  Alexis ,  âgé 
de  vingt-deux  ans,  fe  livra  à  toutes  les  débau- 
ches de  la  jeuneiîe  .  et  à  toute  la  groflièreté 
des  anciennes  mœurs  ,  qui  lui  étaient  fi  chè- 
res. Ces  dérèglemens  l'abrutirent.  Sa  femme 
méprifée  ,  maltraitée ,  manquant  du  nécefTaire , 
privée  de  toute  confolation  ,  languit  dans  le 
chagrin  ,  et  mourut  enfin  de  douleur  en  1  7  1 3 
le  premier  de  novembre. 

Elle  lai  (fait  au  prince  Alexis  un  fils  ,  dont 
elle  venait  d'accoucher  ,  et  ce  fils  devait  être 
un  jour  l'héritier  de  l'empire  fuivant  Tordre 
naturel.  Pierre  fentait  avec  douleur  qu'après 

lui 
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lui  tous  fes  travaux  feraient  détruits  par  fon  17 17. 
propre  fang.  Il  écrivit  à  fon  fils  ,  après  la  mort 
de  la  princeffe  ,  une  lettre  également  pathéti- 
que et  menaçante  ;  elle  finiffait  par  ces  mots  : 
J'attendrai  encore  un  peu  de  temps  pour  voir  Ji 
vous  voulez  vous  corriger  ;  Jinon  ,  fâchez  que  je 
vous  priverai  de  la  fuccejfion ,  comme  on  retranche 
un  membre  inutile.  N'imaginez  pas  que  je  ne  veuille 
que  vous  intimider  ;  ne  vous  repofez  pas  fur  le  titre 
de  mon  fils  unique  :  car  Ji  je  n  épargne  pas  ma 
propre  vie  pour  ma  patrie  et  pour  le  falut  de  mes 
peuples ,  comment  pourrai-je  vous  épargner  ?  Je 
préférerai  de  les  tranfmettre  plutôt  à  un  étranger 
qui  le  mérite ,  qu'à  mon  propre  fis  qui  s'en  rend 
indigne. 

Cette  lettre  eft  d'un  père,  mais  encore  plus 
d'un  légiflateur  ;  elle  fait  voir  d'ailleurs  que 
Tordre  de  la  fuccefïion  n'était  point  invaria- 
blement établi  en  Ruffie ,  comme  dans  d'autres 
royaumes  ,  par  ces  lois  fondamentales  qui 
ôtent  aux  pères  le  droit  de  déshériter  leurs 
fils  ;  et  le  czar  croyait  fur-tout  avoir  la  préro- 
gative de  difpofer  d'un  empire  qu'il  avait 
fondé. 

Dans  ce  temps  -  là  même  l'impératrice 
Catherine  accoucha  d'un  prince  ,  qui  mourut 
depuis  en  17  19.  Soit  que  cette  nouvelle  abat- 
tît le  courage,  d'Alexis  ,  foit  imprudence  ,  foit 
mauvais  confeil ,  il  écrivit  à  fon  père  qu'il 
renonçait  à  la  couionne  et  à  toute  efpérance 

Hijl.  de  Rujie.  G  g 
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i7!7-  de  régner.  Je  prends  dieu  à  témoin  .  dit-il, 
et  je  jure  fur  mon  ame  que  je  ne  prétendrai  jamais 
à  lafucnjfwn.  Je  mets  mes  enf ans  entre  vos  mains, 
et  je  ne  demande  que  mon  entretien  pendant  ma 

Son  père  lui  écrivit  une  féconde  fois  :  »»Je 
33  remarque  ,  dit-il  ,  que  vous  ne  parlez  dans 
35  votre  lettre  que  de  la  fucceffion  ,  comme  fi 
55  j'avais  befoin  de  votre  confentement.  Je 
33  vous  ai  remontré  quelle  douleur  votre  con- 
s»  duite  m'a  cauféc  pendant  tant  d'année 
?»  vous  ne  m'en  parlez  pas.  Les  exhortations 
s»  paternelles  ne  vous  touchent  point.  Je  me 
s»  fuis  déterminé  à  vous  écrire  encore  pour  la 
s»  dernière  fois.  Si  vous  meprifez  mes  avis  de 
3»  mon  vivant ,  quel  cas  en  ferez-vous  a] 
»>  ma  mort?  Quand  vous  auriez  préfentement 
71  la  volonté  d'être  fidèle  à  vos  promettes  , 
3  5  ces  grandes  barbes  pourront  vous  tourner 
35  à  leur  fantaifie  ,    et   vous   forceront   à   les 

35  violer Ces  gens  -  là  ne  s'appuient 

33  que  fur  vous.  Vous  n'avez  aucune  recon- 
33  naiflance  pour  celui  qui  vous  a  donné  la 
?5  vie.  L'afhftez-vous  dans  fes  travaux  depuis 
?5  que  vous  êtes  parvenu  à  un  âge  mur?  ne 
?5  blâmez-vous  pas ,  ne  déteftez-vous  pas  tout 
33  ce  que  je  puis  faire  pour  le  bien  de  mes 
35  peuples  ?J  ai  fujet  de  croire  que  fi  vous  me 
33  furvivez,  vous  détruirez  mon  ouvrage.  Cor- 
33  rigez-vous,  rendez-vous  digne  de  la  fuccef- 
33  lion  ,  ou  faites-vous  moine.  Répondez,  foit 
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99  par  écrit  ,  foit  de  vive  voix  ,  finon  j'agirai    171*, 
5>  avec  vous   comme  avec  un  malfaiteur.  5» 

Cette  lettre  était  dure;  il  était  aifé  au  prince 
de  répondre  qu'il  changerait  de  conduite; 
mais  il  fe  contenta  de  répondre  en  quatre 
lignes  à  fon  père  qu'il  voulait  fe  faire  moine. 

Cette  réfolution  ne  paraifïait  pas  naturelle  ; 
et  il  paraît  étrange  que  le  czar  voulût  voyager 
en  laiffant  dans  les  Etats  un  fils  fî  mécontent 
et  fi  obftiné  :  mais  auffi  ce  voyage  même 
prouve  que  le  czar  ne  voyaitpas  de  confpiration 
à  craindre  de  la  part  de  fon  fils. 

Il  alla  le  voir  avant  de  partir  pour  l'Alle- 
magne  et  pour  la  France  ;  le  prince  malade  , 
ou  feignant  de  l'être  ,  le  reçut  au  lit  ,  et  lui 
confirma  par  les  plus  grands  fermens  qu'il 
voulait  fe  retirer  dans  un  cloître.  Le  czar 
lui  donna  fix  mois  pour  fe  confulter  ,  et  partit 
avec  fon  époufe. 

A  peine  fut-il  à  Copenhague  qu'il  apprit 
(ce  qu'il  pouvait  préfumer  )  qu'Alexis  ne  voyait 
que  des  mécontens  qui  flattaient  fes  chagrins. 
Il  lui  écrivit  qu'il  eût  à  choifir  du  couvent  ou 
du  trône  ,  et  que  s'il  voulait  un  jour  lui  fuc- 
céder  ,  il  fallait  qu'il  vint  le  trouver  à  Copen- 
hague. 

Les  confidens  du  prince  lui  perfuadaient 
qu'il  lerait  dangereux  pour  lui  de  fe  trouver 
loin  de  tout  confeil  ,  entre  un  père  irrité  et 
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1717.  une  marâtre.  Il  feignit  donc  d'aller  trouver 
fon  père  à  Copenhague  ;  mais  il  prit  le  che- 
min de  Vienne  ,  et  alla  fe  mettre  entre  les 
mains  de  l'empereur  Charles  VI  fon  beau-lrère, 
comptant  y  demeurer  jufqu'à  la  mort  du  czar. 

C'était  à  peu  près  la  même  aventure  que 
celle  de  Louis  XI ,  lorfque  ,  étant  encore  dau- 
phin ,  il  quitta  la  cour  du  roi  Charles  VII  fon 
père  ,  et  fe  retira  chez  le  duc  de  Bourgogne. 
Le  dauphin  était  bien  plus  coupable  que  le 
czarovitz  ,  puifqu'il  s'était  marié  malgré  fon 
père  ,  qu'il  avait  levé  des  troupes  ,  qu'il  fe 
retirait  chez  un  prince  naturellement  ennemi 
de  Charles  VII ,  et  qu'il  ne  revint  jamais  à 
]a  cour  ,  quelques  inftances  que  fon  père  pût 
lui  faire. 

Alexis  au  contraire  ne  s'était  marié  que  par 
ordre  du  czar,  ne  s'était  point  révolté,  n'avait 
point  levé  de  troupes  ,  ne  fe  retirait  point 
chez  un  prince  ennemi  ,  et  retourna  aux 
pieds  de  fon  père  fur  la  première  lettre  qu'il 
reçut  de  lui.  Car  dès  que  Pierre  fut  que  fon 
fils  avait  été  à  Vienne  ,  qu'il  s'était  retiré 
dans  le  Tirol  ,  et  enfuite  à  Naples  qui  appar- 
tenait alors  à  l'empereur  Charles  VI ,  il  dépê- 
cha le  capitaine  aux  gardes  Romanzoff  et  le 
confeiller  privé  Toljloy  ,  chargés  d'une  lettre 
écrite  de  fa  main  ,  datée  de  Spa  du  2 1  juillet , 
n.  ft.   1717.  Us  trouvèrent  le  prince  à  Naples 
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dans  le  château  Saint-Elme,  et  lui  remirent    17 17. 
la  lettre  :  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

î?  Je  vous  écris  pour  la  der- 

5»  nière  fois  ,  pour  vous  dire  que  vous  ayez 
9»  à  exécuter  ma  volonté  ,  que  Toljloy  et 
5»  Romanzoff  vous  annonceront  de  ma  part. 
5>  Si  vous  m'obéiflez  ,  je  vous  allure  ,  et  je 
5>  promets  à  dieu  que  je  ne  vous  punirai 
3>  pas,  et  que  fi  vous  revenez,  je  vous  aimerai 
s»  plus  que  jamais;  mais  que  fi  vous  ne  le  fai- 
5»  tes  pas  ,  je  vous  donne  ,  comme  père  ,  en 
3?  vertu  du  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  dieu, 
9î  ma  malédiction  éternelle;  et  comme  votre 
5»  fouverain  ,  je  vous  afîure  que  je  trouverai 
3»  bien  les  moyens  de  vous  punir;  en  quoi 
?»  j'efpère  que  dieu  m'aiïiftera,  et  qu'il  pren- 
5»  dra  ma  jufte  caufe  en  main. 

?»  Au  refte  fouvenez-vous  que  je  ne  vous 
3»  ai  violenté  en  rien.  Avais-je  befoin  de  vous 
3»  laifïerle  libre  choix  du  parti  que  vous  vou- 
3>  driez  prendre  ?  Si  j'avais  voulu  vous  forcer , 
s»  n'avais -je  pas  en  main  la  puifîance  ?  Je 
s»  n'avais  qu'à  commander  ,  et  j'aurais  été 
5»  obéi.  >> 

Le  vice-roi  de  Naples  perfuada  aifément 
Alexis  de  retourner  auprès  de  fon  père.  C'était 
une  preuve  inconteftable  que  l'empereur 
d'Allemagne  ne  voulait  prendre  avec  ce 
jeune  prince  aucun  engagement  dont  le  czai 
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llll*    eût  à  fe  plaindre.  Alexis  avait  voyage  avec  fa 
maîtreffe  Ajrqfine  ;  il  revint  avec  elle. 

On  pouvait  le  confiderer  comme  un  jeune 
homme  mal  confeillé  qui  était  allé  à  Vient] 
à  Naples  ,  au  lieu  d'aller  à  Copenhague.  S'il 
n'avait  fait  que  cette  feule  faute  ,  commune 
à  tant  de  jeunes  gens  ,  elle  était  bien  par- 
donnable. Son  père  prenait  dieu  à  témoin 
que  non-feulement  il  lui  pardonnerait  .  mais 
qu'il  r aimerait  plus  que  jamais.  Alexis  partit 
fur  cette  affurance  ;  mais  par  l'inflruction  des 
deux  envoyés  qui  le  ramenèrent ,  et  par  la 
lettre  même  du  czar  ,  il  paraît  que  le  père 
exigea  que  le  fils  déclarât  ceux  qui  Pavaient 
confeillé  ,  et  qu'il  exécutât  fon  ferment  de 
renoncer  à  la  fuccellion. 

Il  femblait  difficile  de  concilier  cette  exhé- 
rédation  avec  l'autie  ferment  que  le  czar  avait 
fait  dans  fa  lettre  d'aimer  fon  fils  plus  que 
jamais.  Peut-être  que  le  père  ,  combattu  entre 
l'amour  paternel  et  la  raifon  du  fouverain  , 
fe  bornait  à  aimer  fon  fils  retiré  dans  un  cloî- 
tre ;  peut-être  efpérait-il  encore  le  ramener  à 
fon  devoir  ,  et  le  rendre  digne  de  cette  fucceft 
fion  même  ,  en  lui  fefant  fentir  la  perte  d'une 
couronne.  Dans  des  conjonctures  fi  rares  ,  fi 
difficiles  ,  fi  douloureufes  ,  il  efl  aifé  de  croire 
que  ni  le  cœur  du  père  .  ni  celui  du  Bis,  éga- 
lement agites,  n'étaient  d'abord  bien  d'accord 
avec  eux-mêmes. 
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Le  prince  arrive  le  i3  février  1718,  n.  ft.  17 18. 
àrMofcou  ,  où  le  czar  était  alors.  Il  fe  jette  le 
jour  même  aux  genoux  de  fon  père  ;  il  a  un 
très-long  entretien  avec  lui  :  le  bruit  fe  répand 
auffitôt  dans  la  ville  que  le  père  et  le  fils  font 
réconciliés ,  que  tout  eft  oublié  ;  mais  le  len- 
demain on  fait  prendre  les  armes  aux  régimens 
des  ga  des  à  !a  pointe  du  jour  ;  on  fait  fonner 
la  grofTe  cloche  de  Mofcou.  Les  boyards  , 
les  confeillers  privés  font  mandés  dans  le 
château  ;  les  évêques  ,  les  archimandrites  et 
deux  religieux  de  Saint  -  Bafiîe ,  profefieurs  en 
théologie  ,  s'afïemblent  dans  l'églife  cathé- 
drale. Alexis  eft  conduit  fans  épée  et  comme 
prifonnier,  dans  le  château,  devant  fon  père. 
Il  fe  profterne  en  fa  préfence  ,  et  lui  remet  en 
pleurant  un  écrit  par  lequel  il  avoue  fes  fau- 
tes ,  fe  déclare  indigne  de  lui  fuccéder  ,  et 
pour  toute   grâce  lui  demande  la  vie. 

Le  czar  ,  après  l'avoir  relevé  ,  le  conduifit 
dans  un  cabinet ,  où  il  lui  fit  plufieurs  quef- 
tions.  Il  lui  déclara  que  s'il  celait  quelque 
chofe  touchant  fon  évafion  ,  il  y  allait  de  fa 
tête.  Enfuite  on  ramena  le  prince  dans  la  falle 
où  le  confeil  était  aflemblé  ;  là  on  lut  publi- 
quement la  déclaration  du  czar  déjà  dreffée. 

Le  père  dans  cette  pièce  reproche  à  fon 
fils  tout  ce  que  nous  avons  détaillé  ,  fon  peu 
d'application  à  s'inftruire,  fes  liaifons  avec  les 
partilans  des  anciennes  mœurs  ,  fa  mauvaife 
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1718*  conduite  avec  fa  femme.  Il  a  violé ,  dit-il  .  la 
foi  conjugale  en  s'attachant  à  une  Jille  de  la  plus 
baffe  extraction  ,  du  vivant  de  fou  ipoufe.  Il  efl 
vrai  que  Pierre  avait  répudié  fa  femme  en 
faveur  d'une  captive;  mais  cette  captive  était 
d'un  mérite  fupérieur  ,  et  il  était  juftement 
mécontent  de  fa  femme  qui  était  fa  fujette. 
Alexis  au  contraire  avait  négligé  fa  femme  pour 
une  jeune  inconnue  qui  n'avait  de  mérite  que 
fa  beauté.  Jufque-là  on  ne  voit  que  des  fautes 
de  jeune  homme  qu'un  père  doit  reprendre, 
et  qu'il  peut  pardonner. 

Il  lui  reproche  enfuite  d'être  allé  à  Vienne 
fe  mettre  fous  la  protection  de  l'empereur.  Il 
dit  qu  Alexis  a  calomnie fon père ,  en  fefant  enten- 
dre à  l'empereur  Charles  VI  qu'il  était  perfécuté, 
qu'on  le  forçait  à  renoncer  à  fon  héritage  ; 
qu'enfin  il  a  prié  l'empereur  de  le  protéger  à 
main  armée. 

On  ne  voit  pas  d'abord  comment  l'empereur 
aurait  pu  faire  la  guerre  au  czar  pour  un  tel 
fujet  ,  et  comment  il  eût  pu  interpofer  autre 
chofe  que  de  bons  offices  entre  le  père  irrité 
et  le  fils  défobéifTant.  Audi  Charles  VI  s'était 
contenté  de  donner  une  retraite  au  prince  , 
et  on  l'avait  renvoyé  quand  le  czar  inlhuit  de 
fa  retraite  l'avait  redemandé. 

Pierre  ajoute  ,  dans  cette  pièce  terrible  , 
qu'Alexis  avait  perfuadé  à  l'empereur  quil 
n'était  pas  ai  fureté  de  fa  vie  s'il  revenait  en 

Ruflie. 
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liufïîe.  C'était  en  quelque  façon  juftifier  les  17 18. 
plaintes  d'Alexis  ,  que  de  le  faire  condamner 
à  mort  après  fon  retour,  et  fur-tout  après  avoir 
promis  de  lui  pardonner  :  mais  nous  verrons 
pour  quelle  caufe  le  czar  fit  enfuite  porter  ce 
jugement  mémorable.  Enfin  on  voyait  dans 
cette  grande  aflemblée  un  fouverain  abfolu 
plaider  contre  fon  fils. 

j»  Voilà,  dit -il,  de  quelle  manière  notre 
5>  fils  eft  revenu  ;  et  quoiqu'il  ait  mérité  la 
?»  mort  par  fon  évafion  et  par  fes  calomnies, 
îî  cependant  notre  tendrefTe  paternelle  lui 
m  pardonne  fes  crimes  :  mais  confidérant  fon 
?»  indignité  et  fa  conduite  déréglée  ,  nous  ne 
?»  pouvons  en  confcience  lui  laiffer  la  fuccef- 
?»  lion  au  trône,  prévoyant  trop  qu'après  nous 
5»  fa  conduite  dépravée  détruirait  la  gloire  de 
?»  la  nation  ,  et  ferait  perdre  tant  d'Etats 
î>  reconquis  par  nos  armes.  Nous  plaindrions 
5»  fur-tout  nos  fujets,  fi  nous  les  rejetions  par 
î»  un  tel  fuccefleur  dans  un  état  beaucoup 
?»  plus  mauvais  qu'ils   n'ont  été. 

?»  Ainfi  par  le  pouvoir  paternel,  en  vertu 
î>  duquel  ,  félon  les  droits  de  notre  empire  , 
j»  chacun  même  de  nos  fujets  peut  déshériter 
î»  un  fils  comme  il  lui  plaît,  et  en  vertu  de  la 
u  qualité  de  prince  fouverain,  et  en  confidé- 
»!  ration  du  falut  de  nos  Etats  ,  nous  privons 
î>  notredit  fils  Alexis  de  la  fucceffion  après 
?»  nous  à  notre  trône  de  Ruine,  à  caufe  de 

Hijl.  de  Rujie.  H  h 
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1/18.  55  fes  crimes  et  de  fon  indignité. quand  même 
M  il  ne  fubfifterait  pas  une  feule  perfonnc  de 
95  notre  famille  après  nous. 

95  Et  nous  conftituons  et  déclarons  fuccef- 
55  feur  audit  trône  après  nous  notre  fécond  fils 
55  Pierre  ,  (/)  quoique  encore  jeune  ,  n'ayant 
95  pas  de  fucceffeur  plus  âgé. 

n  Donnons  à  notre  fufdit  fils  Alexis  notre 
95  malédiction  paternelle  ,  fi  jamais  ,  en  quel- 
55  que  temps  que  ce  foit,  il  prétend  à  ladite 
59  fuccefTion  ou  la  recherche. 

55  Défirons  aufïi  de  nos  fidèles  fujets  de 
51  Tétat  eccléfiaftique  et  féculier  et  de  tout 
55  autre  état  ,  et  de  la  nation  entière  ,  que 
9»  félon  cette  conflitution  et  fuivant  notre 
s»  volonté  ,  ils  reconnaifTent  et  confidèrent 
95  notredit  fils  Pierre  ,  défigné  par  nous  à  la 
99  fuccefTion  pour  légitime  fucceffeur,  et  qu'en 
35  conformité  de  cette  préfente  conflitution, 
55  ils  confirment  le  tout  par  ferment  devant 
5»  le  faint  autel ,  fur  les  faints  évangiles  ,  en 
s?  baifant  la  croix. 

55  Et  tous  ceux  qui  s'oppoferont  jamais  , 
55  en  quelque  temps  que  ce  foit  ,  à  notre 
55  volonté  ,  et  qui  dès  aujourd'hui  ofcront 
5>  confidérer  notre  fils  Alexis  comme  fucccf- 
55  feur  ,  ou  Taflifter  à  cet  effet,  nous  les  décla- 
9  5  rons  traîtres  envers  nous  et  à  la  patrie  ; 

(  /  )  C'eil  ce  même  fils  de  l'impératrice  Catherine  ,<\\n  mourut 
en  1719  ,  le  1  5  avril. 
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3>  et  avons  ordonné  que  la  préfente  foi t  par-    17  iS. 
î>  tout  publiée  ,  afin  que  perfonne  n'en  pré- 
j>  tende  caufe  d'ignorance.  Fait  à  Mofcou  le 
j>  14  février  17 18,  n.  ft.  ligné  de  notre  main 
j>  et  fcellé  de  notre  fceau.  ?> 

Il  paraît  que  ces  actes  étaient  préparés ,  ou 
qu'ils  furent  drefles  avec  une  extrême  célérité , 
puifque  le  prince  Alexis  était  revenu  le  treize, 
et  que  fon  exhérédation  en  faveur  du  fils  de 
Catherine  eft  du  quatorze. 

Le  prince  de  fon  côté  figna  qu'il  renonçait 
à  la  fucceiïion.  "Je  reconnais,  dit -il  ,  cette 
î»  exclufion  pour  jufte  ;  je  l'ai  méritée  par 
j»  mon  indignité  ,  et  je  jure  ,  au  d  i  e  u  tout- 
?»  puiflant  en  Trinité  ,  de  me  foumettre  en 
î»  tout  à  la  volonté  paternelle,  8cc.  ?» 

Ces  actes  étant  fignés,  le  czar  marcha  à  la 
cathédrale  ;  on  les  y  lut  une  féconde  fois  ,  et 
tous  les  eccléfiaftiques  mirent  leurs  approba- 
tions et  leurs  fignatures  au  bas  d'une  autre 
copie.  Jamais  prince  ne  fut  déshérité  d'une 
manière  fi  authentique.il  y  a  beaucoup  d'Etats 
où  un  tel  acte  ne  ferait  d'aucune  valeur  ;  mais 
en  Rufïie  ,  comme  chez  les  anciens  Romains  , 
tout  père  avait  le  droit  de  priver  fon  fils  de 
fa  fuccefTion  ,  et  ce  droit  était  plus  fort  dans 
un  fouverain  que  dans  un  fujet,  fur-tout  dans 
un  fouverain  tel  que  Pierre. 

Cependant  il  était  à  craindre    qu'un  jour 
ceux  mêmes  qui  avaient  animé  le  prince  contre 
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1718.  fon  père,  et  confeillé  fon  évafion,  ne  tâchaf- 
fent  d'anéantir  une  renonciation  impofee  par 
la  force  ,  et  de  rendre  au  fils  aîné  la  couronne 
transférée  au  cadet  d'un  fecond  lit.  On  pré- 
voyait en  ce  cas  une  guerre  civile  et  la  destruc- 
tion inévitable   de   tout  ce   que  Pierre  avait 
fait  de  grand  et  d'utile.  Il  fallait  décider  entre 
les   intérêts    de    près    de    dix -huit    millions 
d'hommes  que  contenait  alors  la  RuiTie ,  et  un 
feul   homme  qui  n'était  pas   capable  de   les 
gouverner.  Il  était  donc  important  de  connaî- 
tre les  mal-intentionnés  ;  et   le  czar   menaça 
encore    une   fois  fon   fils    de   mort  ,   s'il  lui 
cachait  quelque    chofe.    En    conféquence  le 
prince  fut  donc  interrogé  juridiquement  par 
fon  père  ,  et  enfuite  par  des    commiiiaires. 

Une  des  charges  qui  fervirent  à  fa  con- 
damnation fut  une  lettre  d'un  réfident  de 
l'empereurnommé  Beyer,  écrite  de  Pétersbourg 
après  l'évafion  du  prince;  cette  lettre  portait 
qu'il  y  avait  de  la  mutinerie  dans  l'armée 
rude  1  aflemblée  dans  le  Mecklenbourg  ,  que 
plufieurs  officiers  parlaient  d'envoyer  la  nou- 
velle czarine  Catherine  et  fon  fils  dans  la  prifon 
où  était  la  czarine  répudiée  ,  et  de  mettre 
Alexis  fur  le  trône  quand  on  l'aurait  retrouvé. 
Il  y  avait  en  effet  alors  une  fédition  dans 
cette  armée  du  czar  ,  mais  elle  fut  bientôt 
réprimée.  Ces  propos  vagues  n'eurent  aucune 
fuite.  Alexis  ne  pouvait  les  avoir  encouragés  ; 
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un  étranger  en  parlait  comme  d'une  nouvelle  :    17  iS. 
la  lettre  n'était  point  adrefiee  au  prince  Alexis  , 
et  il  n'en  avait  qu'une  copie  qu'on  lui  avait 
envoyée  de  Vienne. 

Une  accufation  plus  grave  fut  une  minute 
de  fa  propre  main  d'une  lettre  écrite  de  Vienne 
aux  fénateurs  et   aux  archevêques  de  Rufîie  ; 
les   termes  en  étaient  forts  :  Les  mauvais  trai- 
temens  continuels  que  fai  ejfuyés  fans  les  avoir 
mérités  m'ont  obligé  de  fuir  :  peu  s'en  efl  fallu, 
quon  ne  m  ait  mis  dans  un  couvent.  Ceux  qui  ont 
enfermé  ma  mère  ont  voulu  me  traiter  de  mime.  Jô 
fuis  fous  la  protection  d\in  grand  prince  ;  je  vous 
prie  de  ne  me  point  abandonner  à  prefent.  Ce  mot 
d'à  prefent  ,  qui  pouvait  être  regardé  comme 
féditieux  ,  était  rayé  ,  et  enfuite  remis  de  fa 
main  ,  et  puis  rayé  encore  ;  ce  qui  marquait 
un  jeune   homme  troublé  ,  fe  livrant  à  fon 
reiTentiment   et   s'en    repentant    au   moment 
même.  On  ne  trouva  que  la  minute  de  ces 
lettres  ;  elles  n'étaient  jamais  parvenues  à  leur 
deftination  ,  et  la  cour  de  Vienne  les  retint  ; 
preuve  allez  forte   que  cette  cour  ne  voulait 
pas  fe  brouiller  avec  celle  de  Ruflie,  et  fou- 
tenir  à  main  armée  le  fils  contre  le  père. 

On  confronta  plufieurs  témoins  au  prince  ; 
l'un  d'eux  nommé  Afanaffief  fou  tint  qu'il  lui 
avait  entendu  dire  autrefois  :  Je  dirai  quelque 
chofe  aux  évêques  qui  le  rediront  aux  curés ,  les 
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I71^.   curés  aux  paroijjiens  ,  et  on  me  fera  régner  ,  fût- 
ce  malgré  moi. 

Sa  propre  maîtreiïe  Afrofine  dépofa  contre 
lui.  Toutes  les  accufations  n'étaient  pas  bien 
précifes  ;  nul  projet  digéré  ,  nulle  intrigue 
fuivie,  nulle  confpiration,  aucune  aflbciation  , 
encore  moins  de  préparatifs.  C'était  un  fils 
de  famille  mécontent  et  dépravé  ,  qui  fe  plai- 
gnait de  fon  père  ,  qui  le  fuyait  et  qui  efpérait 
fa  mort  ;  mais  ce  fils  de  famille  était  l'héritier 
de  la  plus  vafte  monarchie  de  notre  hémif- 
phère,  et  dans  fa  fituation  et  dans  fa  place  il 
n'y  avait  point  de  petite  faute. 

Accufé  par  fa  maîtrefie  ,  il  le  fut  encore  au 
fujet  de  l'ancienne  czarine  fa  mère  et  de  Marie 
fa  fceur.  On   le  chargea  d'avoir   confulté    fa 
mère  fur  fon  évafion,  et  d'en   avoir  parlé  à 
la  princefïe    Marie.   Un  évêque   de   Roftou  , 
confident  de  tous  trois,  fut  arrêté  et  dépofa 
que    ces   deux   princelTes  ,  prifonnières  dans 
un  couvent ,  avaient  efpéré  un  changement 
qui  les    mettrait   en    liberté  ,  et  avaient   par 
leurs    confeils   engagé   le   prince  à   la   luite. 
Plus  leurs  refïentimens  étaient  naturels  ,  plus 
ils  étaient  dangereux.   On  verra  à   la  fin  de 
ce  chapitre  quel  était  cet  évêque,  et  quelle 
avait  été  fa  conduite. 

Alexis  nia  d'abord  plufieurs   faits  de  cette 
nature  ,  et  par  cela  même  il  s'expofait  à  la 
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mort,  dont  fon  père  l'avait  menacé,   en  cas    171S. 
qu'il  ne  fît  pas  un  aveu  général  et  fincère. 

Enfin  il  avoua  quelques  difcours  peu 
refpectueux  qu'on  lui  imputait  contre  fon 
père ,  et  il  s'excufa  fur  la  colère  et  fur  l'ivreiTe. 
Le  czar  drefla  lui-même  de  nouveaux  arti- 
cles d'interrogatoire.  Le  quatrième  était  ainfi 
conçu  : 

Qiiand  vous  avez  vu  par  la  lettre  de  Beyer  quil 
y  avait  une  révolte  à  V armée  de  Mecklenbourg  , 
vous  en  avez  eu  de  la  joie  ;  je  crois  que  vous  aviez 
quelque  vue  ,  et  que  vous  vous  feriez  déclaré  pour 
les  rebelles ,  même  de  mon  vivant» 

C'était  interroger  le  prince  fur  le  fond  de 
fes  fentimens  fecrets.  On  peut  les  avouer  à 
un  père  dont  les  confeils  les  corrigent  ,  et 
les  cacher  à  un  juge  qui  ne  prononce  que  fur 
les  faits  avérés.  Les  fentimens  cachés  du  cœur 
ne  font  pas  l'objet  d'un  procès  criminel.  Alexis 
pouvait  les  nier  ,  les  déguifer  aifément  ;  il 
n'était  pas  obligé  d'ouvrir  fon  ame  ;  cependant 
il  répondit  par  écrit  :  Si  les  rebelles  m'avaient 
appelé  de  votre  vivant  ,  j'y  ferais  apparemment 
allé ,  fuppofé  quils  eujfcnt  été  affez  forts. 

Il  eft  inconcevable  qu'il  ait  fait  cette  réponfe 
de  lui-même,  et  il  ferait  aufTi  extraordinaire, 
du  moins  fuivant  les  mœurs  de  l'Europe  , 
qu'on  Peut  condamné  fur  l'aveu  d'une  idée 
qu'il  aurait  pu  avoir  un  jour  dans  un  cas  qui 
n'eft  point  arrivé. 
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1718.  A  cet  étrange  aveu  de  fes  plus  fecrètes 
penfées,  qui  ne  s'étaient  point  échappées  au- 
delà  du  fond  de  foname,  on  joignit  des  preu- 
ves qui  en  plus  d'un  pays  ne  font  pas  admifeJ 
au  tribunal  de  la  juftice  humaine. 

Le  prince  accablé,  hors  de  fes  fcns .  recher- 
chant dans  lui-même  ,  avec  l'ingénuité  de  la 
crainte  ,  tout  ce  qui  pouvait  fervir  à  le  per- 
dre ,  avoua  enfin  que  dans  la  confefTion  il 
s'était  accufé  devant  dieu  à  l'archiprêtre 
Jacques  d'avoir  fouhaité  la  mort  de  fon  père , 
et  que  le  confeffeur  Jacques  lui  avait  répondu: 
dieu  vous  le  pardonnera  ,  nous  lui  en  Jouhaitons 
autant. 

Toutes  les  preuves  qui  peuvent  fe  tirer  de 
la  confefTion  font  inadmifïibles  par  les  canons 
de  notre  Eglife  ;  ce  font  des  fecrets  entre  dieu 
et  le  pénitent.  L'Eglife  grecque  ne  croit  pas, 
non  plus  que  la  latine  ,  que  cette  correfpon- 
dance  intime  et  facrée  entre  un  pécheur  et  la 
Divinité  foit  du  relTort  de  la  juftice  humaine  : 
mais  il  s'agifTait  de  l'Etat  et  d'un  fouverain. 
Le  prêtre  Jacques  fut  appliqué  à  la  queftion  , 
et  avoua  ce  que  le  prince  avait  révélé.  C'était 
une  chofe  rare  dans  ce  procès  de  voir  le  con- 
fefTeur  accufé  par  fon  pénitent,  et  le  pénitent 
par  fa  maîtreiTe.  On  peut  encore  ajouter  à  la 
fingularité  de  cette  aventure  ,   que  l'archevê- 
que de  Rézan  ayant   été    impliqué  dans   les 
accufations ,  ayant  autrefois ,  dans  les  premiers 
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éclats  des  reffentimens  du  czar  contre  fon  fils,    i"]i$». 
prononcé  un  fermon  trop  favorable  au  jeune 
czarovitz  ,  ce  prince  avoua  dans  fes  interroga- 
toires qu'il  comptait  fur  ce  prélat  ;  et  ce  même 
archevêque  de  Rézan  fut  à  la  tête  des  juges 
eccléfiaftiques  confultés  par  le  czar  fur  ce  pro- 
cès criminel ,  comme  nous  Talions  voir  bientôt. 
Il  y  a  une  remarque  eflentielle  à  faire  dans 
cet   étrange  procès   très -mal  digéré  dans   la 
groflière  hiftoire  de  Pierre  I  par  le  prétendu 
boyard Nejlefuranoy  ;  et  cette  remarque  la  voici. 
Dans  les  réponfes  que  fit  Alexis  au  premier 
interrogatoire  de  fon  père,  il  avoue  que,  quand 
il  fut  à  Vienne,  où  il  ne  vit  point  l'empereur, 
il  s'adreffa  au  comte  de Schonborn,  chambellan; 
que  ce  chambellan  lui  dit  :  V empereur  ne  vous 
abandonnera  pas  ;  et  quand  il  en  fera  temps,  après 
la  mort  de  votre  père ,  il  vous  aidera  à  monter  fur 
le  trône  à  main  armée.   Je  lui  répondis  ,  ajoute 
l'accufé  :  Je  ne  demande  pas  cela;  que  V empereur 
ra  accorde  fa  protection  ,jc  nen  veux  pas  davantage. 
Cette  dépofition  eft  fimple  ,  naturelle  ,  porte 
un  grand  caractère  de  vérité  :  car  c'eût  été  le 
comble  de  la  folie  de  demander  des  troupes 
à  l'empereur  pour  aller  tenter   de   détrôner 
fon  père  ;  et   perfonne  n'eût  ofé  faire  ni  au 
prince  Eugène,  ni  au  confeil ,  ni  à  l'empereur 
une  propofitiôn  fi  abfurde.   Cette  dépofition 
eft  du  mois  de  février  ;  et  quatre  mois  après 
au  premier  juillet,  dans  Le  cours  et  fur  la  fin  de 
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17 JS.  ces  procédures,  on  fait  dire  au  czarovitz  dans 
fes  dernières  réponfes  par  écrit  : 

?»  Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien  , 

9>  je  cherchais  à  parvenir  à  la  fuccefïion  de 

j>  quelque  autre  manière  que  ce  lût  ,  excepté 

î>  de  la  bonne  façon.  Je  la  voulais  avoir  par  une 

n  aiïiftance  étrangère  :  et  fi  j'y  étais  parvenu, 

5>  et  que  l'empereur  eût  mis  en  exécution  ce 

j»  quil  rn  avait  promis ,  de  me  procurer  la  cou- 

j>  ronne  de  Rufïie  même  à  main  armée  ,  je 

j>  n'aurais  rien  épargné  pour  me  mettre    en 

5»  poflefïion  de   la  iuccelfion.   Par  exemple  , 

j>  fi  l'empereur  avait  demandé  en  échange  des 

m  troupes    de    mon    pays   pour    fon   fervice 

j»  contre  qui  que  ce  fût  de  fes  ennemis  ,  ou 

5>  de   groffes   fommes  d'argent  ,   j'aurais  fait 

jj   tout  ce  qu'il  aurait  voulu  ,  et  j'aurais  donné 

5>  de  grands   préfens  à  fes  miniftres  et  à  fes 

3»  généraux.  J'aurais  entretenu  à  mes  dépens 

5»  les  troupes  auxiliaires  qu'il  m'aurait  don- 

5»  nées  pour  me   mettre  en  pofïeflion  de  la 

»»  couronne  de  Rufïie  ;  et  en  un  mot  ,  rien 

5»  ne  m'aurait  coûté  pour  accomplir  en  cela 

5>  ma  volonté.  >> 

Cette  dernière  dépofition  du  prince  paraît 
bien  forcée  ;  il  femble  qu'il  fafle  des  efforts 
pour  fe  faire  croire  coupable  :  ce  qu'il  dit  eft 
même  contraire  à  la  vérité  dans  un  point  capi- 
tal. Il  dit  que  l'empereur  lui  avait  promis 
de  lui  procurer  la  couronne  à  main  armée  :  cela 
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était  faux.  Le  comte  de  Schonborn  lui  avait  171s. 
fait  efpérer  qu'un  jour  après  la  mort  du  czar 
l'empereur  l'aiderait  à  foutenir  le  droit  de  fa 
naifiance;  mais  l'empereur  ne  lui  avait  rien 
promis.  Enfin  il  ne  s'agiffait  pas  de  fe  révolter 
contre  fon  père  ,  mais  de  lui  fuccéder  après 
fa  mort. 

Il  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire  ce  qu'il 
crut  qu'il  eût  fait  s'il  avait  eu  à  difputer  fon 
héritage  ;  héritage  auquel  il  n'avait  point  juri- 
diquement renoncé  avant  fon  voyage  à  Vienne 
et  à  Naples.  Le  voilà  donc  qui  dépofe  une 
féconde   fois  ,  non  pas  ce  qu'il  a  fait  ,   et  ce 
qui  peut  être  fournis  à  la  rigueur  des  lois  , 
mais   ce  qu'il  imagine  qu'il  eût  pu  faire   un 
jour,  et  qui  par  conféquent  ne  femble  fournis 
à  aucun  tribunal  ;  le  voilà  qui  s'accufe  deux 
fois  des  penfées  fecrètes  qu'il  a  pu  concevoir 
pour  l'avenir.  On  n'avait  jamais  vu  aupara- 
vant ,  dans  le  monde  entier,  un  feul  homme 
jugé    et   condamné  fur  les  idées  inutiles    qui 
lui   font   venues    dans   l'efprit  ,   et  qu'il   n'a 
communiquées  à  perfonne.  Il  n'eft  aucun  tri- 
bunal en  Europe  où  l'on  écoute   un  homme 
qui  s'accufe  d'une  penfée  criminelle  ,  et  l'on 
prétend   même   que    dieu  ne  les  punit   que 
quand  elles  font  accompagnées  d'une  volonté' 
déterminée. 

On  peut  répondre  ,  à  ces  confidérations  fi 
naturelles  ,  qu' Alexis  avait  mis  fon  père    en 
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171"*  droit  de  le  punir,  par  fa  réticence  fur  plu- 
fieurs  complices  de  fon  évafîon  ;  fa  grâce 
était  attachée  à  un  aveu  général  ,  et  il  ne  le 
fit  que  quand  il  n'était  plus  temps.  Enfin  après 
un  tel  éclat .  il  ne  paraifTait  pas  dans  la  nature 
humaine  qu'il  fût  poflTible  qu  Alexis  pardonnât 
un  jour  au  frère  en  faveur  duquel  il  était 
déshérité  ;  et  il  valait  mieux,  difait-on,  punir 
un  coupable  que  d'expofer  tout  l'empire.  La 
rigueur  de  la  juftice  s'accordait  avec  la  raifon 
d'Etat. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  et  des  lois 
d'une  nation  par  celles  des  autres  ;  le  czar  avait 
le  droit  fatal,  mais  réel,  de  punir  de  mort  fon 
fils  pour  fa  feule  évafîon  :  il  s'en  explique  ainfi 
dans  fa  déclaration  aux  juges  et  aux  évêques. 
55  Quoique,  félon  toutes  les  lois  divines  et 
55  humaines  ,   et  fur -tout   fuivant  celles  de 
55  Ruffie,  qui  excluent  toute  juridiction  entre 
55  un  père  et  un  enfant  parmi  les  particuliers, 
55  nous  ayions  un  pouvoir  allez  abondant  et 
55  abfolu  déjuger  notre  fils  fuivant  fes  crimes, 
î>  félon  notre  volonté ,  fans  en  demander  avis 
55  à  perfonne  :  cependant  ,   comme  on  n'eft 
55  point  auffi  clair -voyant  dans  fes  propres 
55  affaires  que  dans  celles  des  autres ,  et  comme 
5)  les  médecins,  même  les  plus  experts,  ne 
55  rifquent  point  de  fe  traiter  eux-mêmes,   et 
55  qu'ils  en  appellent  d'autres  dans  leurs  mala- 
55  dies  ;  craignant  de  charger  ma  confeience  de 
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>  quelque  péché  ,  je  vous  expofe  mon  état,    1718. 
?  et  je  vous  demande  du  remède;  car  j'ap- 

5  préhendelamort éternelle,  fi,  neconnaiflant 
j  peut-être  point  la  qualité  de  mon  mal ,  je 

>  voulais  m'en  guérir  feul,  vu  principalement 

>  que  j'ai  juré  fur  les  jugemens  de  d  i  e  u  ,  et 
ï  que  j'ai  promis  par  écrit  le  pardon  de  mon 
5  fils,  et  je  l'ai  enfuite  confirmé  de  bouche  , 
5  au  cas  qu'il  me  dît  la  vérité. 

5?  Quoique  mon  fils  ait  violé  fa  promette , 
5  toutefois  ,  pour  ne  m'écarter  en  rien  de  mes 
?  obligations,  je  vous  prie  de  penfer  à  cette 
»  affaire  et  de  l'examiner  avec  la  plus  grande 
?  attention  ,  pour  voir  ce  qu'il  a  mérité.  Ne 
5  me  flattez  point;  n'appréhendez  pas  que, 
»  s'il  ne  mérite  qu'une  légère  punition  ,  et 
?  que  vous  le  jugiez  ainfi ,  cela  me  foit  défa- 
»  gréable  ;  car  je  vous  jure,  par  le  grand  dieu 
»  et  par    fes  jugemens  ,    que    vous   n'avez. 

>  abfolument  rien  à  en  craindre. 

s»  N'ayez  point  d'inquiétude  fur  ce  que  vous 
)  devez  juger  le  fils  de  votre  fouverain  ;  mais , 
j  fans  avoir  égard  à  laperfonne,  rendez  juflice, 
î  et  ne  perdez  pas  votre  ame  et  la  mienne. 
»  Enfin  ,    que     notre    confcience    ne    nous 

>  reproche  rien  au  jour  terrible  du  jugement, 
»  et  que  notre  patrie  ne  foit  point  léfée.  >» 

Le  czar  fit  au  clergé  une  déclaration  à  peu- 
près  femblable;  ainfi  tout  fe  p?Ta  avec  la  plus 
grande  authenticité,  et  Pierre  mit  dans  toutes 
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17 18.   fes  démarches  une  publicité  qui  montrait  la 
perfuafion  intime  de  fajuflice. 

Ce  procès  ciiminel  de  L'héritier  d'un  fi  grand 
empire  dura  depuis  la  fin  de  lévrier  jufqu'au 
5  juillet,  n.  ft.  Le  prince  fut  interrogé  pluhcui  s 
fois  ;  il  rit  les  aveux  qu'on  exigeait  :  nous  avons 
rapporté  ceux  qui  font  efTentiels. 

Le  premier  juillet  ,  le  clergé  donna  fon 
fentiment  par  écrit.  Le  czar,  en  effet  ,  ne  lui 
demandait  que  fon  fentiment  et  non  pas  une 
fentence.  Le  début  mérite  l'attention  de 
l'Europe. 

?»  Cette  affaire,  difent  les  évêques  et  les 
?>  archimandrites  ,  n'eft  point  du  tout  du 
5»  reffort  de  la  juridiction  eccléfiaftique,  et  le 
5î  pouvoir  abfolu  établi  dans  l'empire  de  Ruine 
j>  n'eft  point  fournis  au  jugement  des  fuje 
5  ?  mais  le  fouverain  y  a  l'autorité  d'agir  fuivan 
îî  fon  bon  plaifir,  fans  qu'aucun  inférieur  y 
3»  intervienne.  >> 

Après  ce  préambule,  on  cite  le  Lévitique, 
où  il  eft  dit  que  celui  qui  aura  maudit  fon  père 
ou  fa  mère  fera  puni  de  mort,  et  l'évangile  de 
S1  Matthieu  ,  qui  rapporte  cette  loi  févere  du 
Lévitique.  On  finit  ,  après  plufieurs  autres 
citations,  par  ces  paroles  très- remarquables  : 

?»  Si  fa  majeflé  veut  punir  celui  qui  eft 
îj  tombé, félon  fes  actions  et  fuivant  la  mefure 
î>  de  fes  crimes ,  il  a  devant  lui  des  exemples 
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s>  de  l'ancien  teftament;  s'il  veut  faire  miféri-    17 18. 

il  corde  ,  il  a  l'exemple  de  JESUS  -  christ 

j»  même  ,  qui  reçoit  le  fils  égaré  revenant  à  la 

5»  repentance ,  qui  laifle  libre  la  femme  furprife 

?»  en  adultère  ,  laquelle  a  mérité  la  lapidation 

s»  félon  la  loi  ,  qui  préfère  la  miféricorde  au 

j>  facrifice  :  il  a  l'exemple  de  David,  qui  veut 

j>  épargner  Abfalon ,  fon  fils  etfonperfécuteur; 

>>  car  il  dit   à  fes  capitaines,    qui   voulaient 

îî  l'aller  combattre  ;  Epargnez  monjils  Abfalon  : 

j>  le  père  le  voulut  épargner  lui-même  ;  mais 

j>  la  juftice  divine  ne  l'épargna  point. 

j>  Le  cœur  du  czar  eft  entre  les  mains  de 
j>  dieu  ;  qu'il  choififTe  le  parti  auquel  la  main 
5>  de  dieu  le  tournera.  >» 

Ce  fentiment  fut  figné  par  huit  évêques, 
quatre  archimandrites  et  deux  profeiTeurs  ;  et 
comme  nous  l'avions  déjà  dit,  le  métropolite 
de  Rézan,  avec  qui  le  prince  avait  été  d'intel- 
ligence, figna  le  premier. 

Cet  avis  du  clergé  fut  incontinent  préfenté 
au  czar.  On  voit  aifément  que  le  clergé  voulait 
le  porter  à  la  clémence,  et  rien  n'eft  plus  beau 
peut-être  que  cette  oppofition  de  la  douceur 
de  jesus-christ  à  la  rigueur  de  la  loi  judaïque, 
mife  fous  les  yeux  d'un  père  qui  fefait  le 
procès  à  fon  fils. 

Le  jour  même  on  interrogea  encore  Alexis 
pour  la  dernière  fois  ;  et  il  mit  par  écrit  fon 
dgrnicraveu  :  c'eft  dans  cette  confeflion  qu'il 
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1718.  s'accufe  "  d'avoir  été  bigot  dans  fa  jeunefTe; 
îî  d'avoir  fréquenté  les  prêtres  et  les  moi: 
j>  d'avoir  bu  avec  eux  ;  d'avoir  reçu  d'eux  Ici 
5>  imj  reliions  qui  lui  donnèrent  de  L'honeui 
5»  pour  les  devoirs  de  fon  état ,  et  même  pour 
s>  la  perfonne  de  fon  père.  jj 

S'il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement , 
cela  prouve  qu'il  ignorait  le  confeil  de  clé- 
mence que  venait  de  donner  ce  même  clergé 
qu'il  aceufait  ;  et  cela  prouve  encore  davantage 
combien  le  czar  avait  changé  les  mœurs  des 
prêtres  de  fon  pays  ,  qui ,  de  la  groiîièreté  et 
de  l'ignorance,  étaient  parvenus  en  fi  peu  de 
temps  à  pouvoir  rédiger  un  écrit,  dont  les 
plus  illuftres  pères  de  TEglife  n'auraient  défa- 
voué  ni  la  fagelTe  ni  l'éloquence. 

C'eft   dans    ces    derniers    aveux    qu'Alexis 
déclare  ce  qu'on  a  déjà  rapporté,  qu'il  voulait 
arriver  à  la  fuccefîion  de  quelque  manière  que  ce 
Jût,  excepté  de  la  bonne. 

Il  femblait  par  cette  dernière  confefîion  , 
qu'il  craignît  de  ne  s'être  pas  aflez  chargé  ,  allez 
rendu  criminel  dans  les  premières,  et  qu'en  fe 
donnant  à  lui-même  les  noms  de  mauvais 
caractère  ,  de  méchant  efprit,  en  imaginant  ce 
qu'il  aurait  fait  s'il  avait  été  le  maître,  il  cher- 
chait avec  un  foin  pénible  àjuftifier  l'arrêt  Je 
de  mort  qu'on  allait  prononcer  contre  lui.  En 
effet  ,  cet  arrêt  fut  porté  le  5  juillet.  11  fe  trou- 
vera dans  toute  fon  étendue  à  la  fin  de  cette 

hifloire. 
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hiftoire.  On  fe  contentera  d'obferver  ici  qu'il  17 18. 
commence,  comme  l'avis  du  clergé,  par  décla- 
rer qu'un  tel  jugement  n'a  jamais  appartenu  à 
des  fujets,  mais  au  feul  fouverain ,  dont  le 
pouvoir  ne  dépend  que  de  dieu  feul.  Enfuite, 
après  avoir  expofé  toutes  les  charges  contre  le 
prince  ,  les  juges  s'expriment  ainfi  :  Qjie  p enfer 
de/on  deffein  de  rébellion ,  tel  quil  ny  en  eut  jamais 
de  femblable  dans  le  monde ,  joint  à  celui  d\in 
horrible  double  parricide  contre  Jon  fouverain  , 
comme  père  de  la  patrie,  et  père  félon  la  nature  ? 

Peut-être  ces  mots  furent  mal  traduits 
d'après  le  procès  criminel  imprimé  par  ordre 
du  czar  ;  car  afTurément  il  y  a  de  plus  grandes 
rebellions  dans  le  monde ,  et  on  ne  voit  point, 
par  les  actes ,  que  jamais  le  czarovitz  eût  conçu 
le  deffein  de  tuer  fon  père.  Peut-être  enten- 
dait-on ,  par  ce  mot  de  parricide  ,  l'aveu  que 
ce  prince  venait  de  faire,  de  s'être  confeffé 
un  jour  d'avoir  fouhaité  la  mort  à  fon  père  et 
à  fon  fouverain  :  mais  l'aveu  fecret ,  dans  la 
confeflion,  d'une  penfée  fecrète  ,  n'eft  pas  un 
double  parricide. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut  jugé  à  mort  una- 
nimement, fans  que  l'arrêt  prononçât  le  genre 
du  fupplice.  De  cent  quarante-quatre  juges  , 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  imaginât  feule- 
ment une  peine  moindre  que  la  mort.  Un 
écrit  anglais ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
ce  temps-là  ,  porte  que  ,  fi  un  tel  procès  avait 

Hift.  de  Ruffie.  I  i 
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171b.  été  jugé  au  parlement  d'Angleterre,  il  ne  fe 
ferait  pas  trouvé  ,  parmi  cent  quarante-quatre 
juges,  un  feul  qui  eût  prononcé  la  plus  légère 
peine. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  différence 
des  temps  et  des  lieux.  Manlius  aurait  pu  être 
condamné  lui-même  à  mort  par  les  lois  d'An- 
gleterre, pour  avoir  fait  périr  fon  fils  ,  et  il  fut 
refpecté  par  les  Romains  févères.  Les  lois 
ne  punifïent  point  en  Angleterre  l'évasion 
d'un  prince  de  Galles,  qui,  comme  pair  du 
royaume  ,  eft  maître  d'aller  où  il  veut.  Les 
lois  de  la  Rufïie  ne  permettent  pas  au  fils  du 
fouverain  de  fortir  du  royaume  malgré  fon 
père.  Une  penfée  criminelle  fans  aucun  effet 
ne  peut  être  punie  ni  en  Angleterre,  ni  en 
France  ;  elle  peut  l'être  en  Ruffie.  Une  défo- 
béiffance  longue,  formelle  et  réitérée,  n'eft  , 
parmi  nous ,  qu'une  mauvaife  conduite  qu'il 
faut  réprimer  ;  mais  c'était  un  crime  capital 
dans  l'héritier  d'un  vafte  empire  ,  dont  cette 
défobéiffance  même  eût  produit  la  ruine. 
Enfin,  le  czarovitz  était  coupable  envers  toute 
la  nation  ,  de  vouloir  la  replonger  dans  les 
ténèbres  dont  fon  père  l'avait  tirée. 

Tel  était  le  pouvoir  reconnu  du  czar  .  qu'il 
pouvait  faire  mourir  fon  fils  coupable  de  défo- 
béillance,  fans  confulter  perfonne  ;  cependant 
\\  s'en  remit  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
repréfentaient  la  nation  :  ainfi  ce  fut  la  nation 
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elle-même  qui  condamna  ce  prince  ,  et  Pierre    17  iS. 
eut  tant  de  confiance  dans  l'équité  de  fa  con- 
duite ,  qu'en  fefant  imprimer  et   traduire  le 
procès  ,  il  fe  fournit  lui-même  au  jugement 
de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

La  loi  de  l'hiftoire  ne  nous  a  permis  ni  de  rien 
déguifer,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  récit  de 
cette  tragique  aventure.  On  ne  favait ,  dans 
l'Europe,  qui  on  devait  plaindre  davantage  , 
ou  un  jeune  prince  accufé  par  fon  père  ,  et 
condamné  à  la  mort  par  ceux  qui  devaient 
être  un  jour  fes  fujets  ,  ou  un  père  qui  fe 
croyait  obligé  de  facrifier  fon  propre  fils  au 
falut  de  fon  empire. 

On  publia ,  dans  plufieurs  livres  ,  que  le 
czar  avait  fait  venir  d'Efpagne  le  procès  de 
don  Carlos,  condamné  à  mort  par  Philippe  II. 
Mais  il  eft  faux  qu'on  eût  jamais  fait  le  procès 
à  don  Carlos.  La  conduite  de  Pierre  I  fut 
entièrement  différente  de  celle  de  Philippe. 
L'efpagnol  ne  fit  jamais  connaître  ni  pour 
quelle  raifon  il  avait  fait  arrêter  fon  fils  ,  ni 
comment  ce  prince  était  mort.  Il  écrivit  à  ce 
fujet  au  pape  et  à  l'impératrice  des  lettres  abfo- 
lument  contradictoires.  Le  prince  d'Orange  , 
Guillaume,  accufa  publiquement  Philippe  d'avoir 
facrifié  fon  fils  et  fa  femme  à  fa  jaloufie ,  et 
d'avoir  moins  été  un  juge  févère  qu'un  mari 
jaloux  et  cruel,  un  père  dénaturé  et  parricide. 
Philippe  fe  laifla  acculer,  et  garda  le  filence. 

Ii  2 
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17  18.  Pierre,  au  contraire,  ne  fit  rien  qu'au  grand 
jour  ,  publia  hautement  qu'il  préférait  fa 
nation  à  fon  propre  fils,  s'en  remit  au  juge- 
ment du  clergé  et  des  grands  ,  et  rendit  le 
monde  entier  juge  des  uns  et  des  autres  et 
de  lui-même. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  d'extraordinaire  dans 
cette  fatalité,  c'eft  que  la  czarine  Catherine, 
haïe  du  czarovitz  ,  et  menacée  ouvertement 
du  fort  le  plus  trifte  fi  jamais  ce  prince  régnait, 
ne  contribua  pourtant  en  rien  à  fon  malheur  , 
et  ne  fut  ni  accufée  ,  ni  même  foupçonnée 
par  aucun  miniftre  étranger  ,  réfidant  à  cette 
cour  ,  d'avoir  fait  la  plus  légère  démarche 
contre  un  beau -fils  dont  elle  avait  tout  à 
craindre.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  dit  point  qu'elle 
ait  demandé  grâce  pour  lui  :  mais  tous  les 
mémoires  de  ce  temps-là  ,  fur-tout  ceux  du 
comte  de  Bajfevitz  ,  affluent  unanimement 
qu'elle  plaignit  fon  infortune. 

J'ai  en  main  les  mémoires  d'un  miniftre 
public  ,  où  je  trouve  ces  propres  mots  : 
î?  J'étais  préfent  quand  le  czar  dit  au  duc  de 
»>  Holftein  que  Catherine  l'avait  prié  d'empê- 
5)  cher  qu'on  ne  prononçât  au  czaroviu  fa 
?»  condamnation.  Contentez-vous  ,  me  dit-elle, 
11  de  lui  faire  prendre  le  froc  ,  parce  que  cet 
?i  opprobre  d'un  arrêt  de  mort  fignifc .  rejaillira 
jî  fur  votre  petit- fils.  5» 

Le  czar  ne  fe  rendit  point  aux  prières  de  fa 
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femme;  il  crut  qu'il  était  important  que  la  17 18, 
fentence  fût  prononcée  publiquement  au 
prince  ,  afin  qu'après  cet  acte  folennel  ,  il  ne 
pût  jamais  revenir  contre  un  arrêt  auquel  il  avait 
acquiefcé  lui-même,  et  qui,  le  rendant  mort 
civilement,  le  mettrait  pour  jamais  hors  d'état 
de  réclamer  la  couronne. 

Cependant ,  après  la  mort  de  Pierre  ,  fi  un 
parti  puiffant  fe  fût  élevé  en  faveur  d'Alexis , 
cette  mort  civile  l'aurait  -  elle  empêché  de 
régner  ? 

L'arrêt  fut  prononcé  au  prince.  Les  mêmes 

mémoires  m'apprennent  qu'il  tomba  en  con- 

vulfion  à  ces  mots  :  Les  lois  divines  et  eccléfiajli- 

ques ,  civiles  et  militaires  condamnent  à  mort  fans 

miféricorde  ceux  dont  les  attentats  contre  leur  père 

et  leur  fouveram  font  manifejles.  Ses  convulfions 

fe  tournèrent,  dit-on  ,  en  apoplexie  ;  on  eut 

peine  à  le  faire  revenir.  Il  reprit  un  peu  fes 

fens  ,   et ,  dans   cet  intervalle  de   vie    et   de 

mort ,  il  fit  prier  fon  père  de  venir  le  voir.  Le 

czar  vint  ;  les  larmes  coulèrent  des  yeux  du 

père  et  du  fils  infortuné  ;  le  condamné  demanda 

pardon  ;    le    père    pardonna    publiquement. 

L'extrême-onction  fut  adminiftrée  folennelle- 

ment  au  malade  agonifant.  Il  mourut  en  pré- 

fence  de  toute  la  cour ,  le  lendemain  de  cet 

arrêt  funefte.'  Son  corps  fut  porté  d'abord  à  la 

cathédrale,  et  dépofé  dans  un  cercueil  ouvert. 

Il  y  refta  quatre  jours  expofé  à  tous  les  regards , 
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1718.  et  enfin  il  fut  inhume  clans  l'églifc  de  la  cita- 
delle, à  côté  de  fon  époufe.  Le  c/.ar  et  la 
czarine  affi  fièrent  à  la  cérémonie. 

Oneftindifpenfablement  obligé  ici  d'imiter, 
fi  on  ofe  le  dire,  la  conduite  du  czar,  c'eft-à- 
dire,de  foumettre  au  jugement  du  public  tous 
les  faits  qu'on  vient  de  raconter  avec  la  fidélité 
la  plus  fcrupuleufe  ,  et  non -feulement  ces 
faits ,  mais  les  bruits  qui  coururent,  et  ce  qui 
fut  imprimé  fur  ce  trille  fujet  par  les  auteurs 
les  plus  accrédités.  Lambtrti,  le  plus  impartial 
de  tous  ,  et  le  plus  exact,  qui  s'eft  borné  à 
rapporter  les  pièces  originales  et  authentiques 
concernant  les  affaires  de  l'Europe  ,  fcmble 
s'éloigner  ici  de  cette  impartialité  et  de  ce 
difeernement  qui  fait  fon  caractère  ;  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  11  La  czarine  ,  craignant 
?»  toujours  pour  fon  fils  ,  n'eut  point  de 
55  relâche  qu'elle  n'eût  porté  le  czar  à  faire 
5>  au  fils  aîné  le  procès,  et  à  le  faire  condamne/ 
5>  à  mort  ;  ce  qui  eft  étrange,  c'eft  que  le  czar, 
j>  après  lui  avoir  donné  lui-même  le  knout , 
j>  qui  eft  une  queftion,  lui  coupa  aufîi  lui- 
?»  même  la  tête.  Le  corps  du  czaroviu  lut 
11  expofé  en  public  ,  et  la  tête  tellement 
j»  adaptée  au  corps,  que  l'on  ne  pouvait  pas 
î>  difeerner  qu'elle  en  avait  été  féparée.  11 
5»  arriva,  quelque  temps  après,  que  le  fils  de 
5»  la  czarine  vint  à  décéder  ,  à  fon  grand 
jj  regret  et  à  celui  du  czar.  Ce  dernier ,  qui 
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avait  décollé  de  fa  propre  main  fon  fils  1718. 
aîné ,  réfléchiflant  qu'il  n'avait  point  de 
fuccefleur  ,  devint  de  mauvaife  humeur. 
Il  fut  informé ,  dans  ce  temps-là  ,  que  la 
czarine  avait  des  intrigues  fecrètes  et  illégi- 
times avec  le  prince  Memikoff.  Cela  joint 
aux  réflexions ,  que  la  czarine  était  la  caufe 
qu'il  avait  facrifié  lui-même  fon  fils  aîné , 
il  médita  de  faire  rafer  la  czarine  ,  et  de 
l'enfermer  dans  un  couvent  ,  ainfi  qu'il 
avait  fait  de  fa  première  femme  ,  qui  y  était 
encore.  Le  czar  avait  accoutumé  de  mettre 
fes  penfées  journalières  fur  des  tablettes  ; 
il  y  avait  mis  fondit  defîein  fur  la  czarine. 
Elle  avait  gagné  des  pages  qui  entraient 
dans  la  chambre  du  czar.  Un  de  ceux-ci , 
qui  était  accoutumé  à  prendre  les  tablettes 
fous  la  toilette  ,  pour  les  faire  voir  à  la 
czarine  ,  prit  celles  où  il  y  avait  le  deffein 
du  czar.  Dès  que  cette  princeffe  l'eut  par- 
couru ,  elle  en  fit  part  à  Menzikoff;  et  un 
jour  ou  deux  après  ,  le  czar  fut  pris  d'une 
maladie  inconnue  et  violente  ,  qui  le  fit 
mourir.  Cette  maladie  fut  attribuée  au 
poifon ,  puifqu'on  vit  manifeftement  qu'elle 
était  fi  violente  et  fubite  ,  qu'elle  ne  pou- 
vait venir  que  d'une  telle  fource,  qu'on  dit 
être  allez  ulitée  en  Mofcovie.  n 
Ces  aceufations,  confignées  dans  les  mémoi- 
res  de  Lamberti,  fe  répandirent   dans   toute 
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17 io.  l'Europe.  Il  refte  encore  un  grand  nombre 
d'imprimés  et  de  manuferits  qui  pointaient 
faire  palTer  ces  opinions  à  la  dernière  pofteritc. 

Je  crois  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  dire  ici 
ce  qui  eft  parvenu  à  ma  connaifTunce.  Je 
certifie  d'abord  que  celui  qui  dit  à  Lamberû 
l'étrange  anecdote  qu'il  rapporte ,  était  à  la 
vérité  né  en  RufTie  ,  mais  non  d'une  famille 
du  pays  ,  qu'il  ne  réfidait  point  dans  cet 
empire  au  temps  de  la  cataftrophe  du  czarovi  tz  ; 
il  en  était  abfent  depuis  plufieurs  années.  Je 
l'ai  connu  autrefois  ;  il  avait  vu  Lamberti  dans 
la  petite  ville  de  Nyon  ,  où  cet  écrivain  était 
retiré ,  et  où  j'ai  été  fouvent.  Ce  même  homme 
m'a  avoué  qu'il  n'avait  parlé  à  Lamberti  que 
des  bruits  qui  couraient  alors. 

Qu'on  voie  ,  par  cet  exemple  ,  combien 
il  était  plus  aifé  autrefois  à  un  feul  homme 
d'en  flétrir  un  autre  dans  la  mémoire  des 
nations  ,  lorfque  ,  avant  l'imprimerie  ,  les 
hiftoires  manuferites ,  confervées  dans  peu  de 
mains,  n'étaient  ni  expofées  au  grand  jour , 
ni  contredites  par  les  contemporains,  ni  à  la 
portée  de  la  critique  univerfelle  ,  comme  elles 
font  aujourd'hui.  Il  fuffifait  d'une  ligne  dans 
Tacite  ou  dans  Sue ton e  ,  et  même  dans  h  s 
auteurs  des  légendes  ,  pour  rendre  un  prince 
odieux  au  monde  ,  et  pour  perpétuer  fou 
opprobre  de  fiècle  en  fiècle. 

Comment  fe  ferait-il  pu  faire  que  le  czar 

eût 
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eût  tranché  de  fa  main  la  tête  de  fon  fils,  à  1718. 
qui  on  donna  l'extrême-onction  en  préfence 
de  toute  la  cour?  était-il  fans  tête  quand  on 
répandit  l'huile  fur  fa  tête  même  ?  en  quel 
temps  put-on  recoudre  cette  tête  à  fon  corps  ? 
Le  prince  ne  fut  pas  laiffé  feul  un  moment 
depuis  la  lecture  de  fon  arrêt  jufqu'à  fa  mort. 

Cette  anecdote,  que  fon  père  fe  fervit  du 
fer,  détruit  celle  qu'il  fe  fervit  de  poifon.  Ii 
eft  vrai  qu'il  eft  très-rare  qu'un  jeune  homme 
expire  d'une  révolution  fubite ,  caufée  par  la 
lecture  d'un  arrêt  de  mort,  et  fur-tout  d'un 
arrêt  auquel  il  s'attendait  ;  mais  enfin  les 
médecins  avouent  que  la  chofe  eft  pofiible. 

Si  le  czar  avait  empoifonné  fon  fils ,  comme 
tant  d'écrivains  l'ont  débité  ,  il  perdait  par- 
là  le  fruit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pendant  le 
cours  de  ce  procès  fatal  ,  pour  convaincre 
l'Europe  du  droit  qu'il  avait  de  le  punir  :  tous 
les  motifs  de  la  condamnation  devenaient 
fufpects,  et  le  czar  fe  condamnait  lui-même. 
S'il  eût  voulu  la  mort  d'Alexis  ,  il  eût  fait 
exécuter  l'arrêt  ;  n'en  était-il  pas  le  maître 
abfolu  ?  Un  homme  prudent ,  un  monarque 
fur  qui  la  terre  a  les  yeux,  fe  réfout-il  à  faire 
empoifonner  lâchement  celui  qu'il  peut  faire 
périr  par  le  glaive  de  la  juftice?  Veut  -  on  fe 
noircir  dans  la  poftérité  par  le  titre  d'empoi- 
fonneur  et  de   parricide  ,  quand   on  peut  fi 
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i/1^*   aifément  ne   Ce  donner  que  celui  d'un  juge 
févère  ? 

II  paraît  qu'il  réfulte  de   tout  ce  que  j'ai 
rapporté  ,  que  Pierre  l'ut  plus  roi  que  p 
qu'il  lacriha  fon  propre  fils  aux  intérêt!  d'un 
fondateur  et  d'un  légiflateur,  et  à  ceux  de  fa 
nation ,  qui  retombait  dans  l'état  dont  il  favi  it 
tirée,  fans  cette  févérité  malheureufe.  Il   cft 
évident  qu'il  n'immola  point  fon   fils  à  une 
marâtre  et  à  l'enfant  mâle  qu'il  avait  d'elle  , 
puifqu'il  le  menaça  fouvent  de  le  déshériter 
avant  que  Catherine  lui  eût  donné  ce  fils,  dont 
l'enfance  infirme   était  menacée   d'une   mort 
prochaine  ,   et  qui   mourut   en  effet   bientôt 
après.  Si   Pierre  avait  fait  un  fi   grand  éc 
uniquement  pour   complaire   à  fa  femme,   il 
eût  été  faible  ,  infenfé  et  lâche,  et  certes  il  ne 
Tétait  pas.  Il  prévoyait  ce  qui  arriverait  à  fes 
fondations  et  à  fa  nation ,  fi  l'on  fuivait  après 
lui  fes  vues.  Toutes   fes   entreprifes  ont  été 
perfectionnées  félon  fes  prédictions  :  fa  nation 
eft  devenue  célèbre  et  refpectée  dans  l'Eui  ■ 
dont  elle  était  auparavant  féparée  ;  et  fi  Ai 
eût  régné  ,  tout  aurait  été  détruit.  Enfin  . 
on   confidère   cette    cataftrophe  ,    les    ca 
fenfibles  fïémiffent,  et  les  févères  approuvent. 
Ce  grand  et  terrible  événement  eft  encore 
fi  frais  dans  la  mémoire  des  hommes,   on  en 
parle  fi  fouvent  avec    étonnement  ,   qu'il  eft 
abfolumcnt  ncceflairc   d'examiner    ce    qu'en 
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ont  dit  les  auteurs  contemporains.  Un  de  ces  17  iS. 
écrivains  faméliques,  qui  prennent  hardiment 
le  titre  d'hiftorien ,  parle  ainfi  dans  fon  livre 
dédié  au  comte  de  Bruhl  ,  premier  miniftre 
du  roi  de  Pologne,  dont  le  nom  peut  donner 
du  poids  à  ce  qu'il  avance  :  Toute  la  Ruffie 
fjl  perfuadée  que  le  czarovilz  ne  mourut  que  du 
poifon  préparé  par  la  main  d'une  marâtre.  Cette 
accufation  eft  détruite  par  l'aveu  que  fit  le 
czar  au  duc  de  Holftein  ,  que  la  czarine 
Catherine  lui  avait  confeillé  d'enfermer  dans 
un  cloitre  fon  fils  condamné. 

A  l'égard  du  poifon  donné  depuis  par  cette 
impératrice  même   à   Pierre,   fon  époux,  ce 
conte  fe  détruit  lui-même  par  le  feul  récit 
de  l'aventure  du  page  et  des    tablettes.   Un 
homme  s'avife-til  d'écrire  fur  fes   tablettes  : 
Il  faut  que  je  me  rejfouvienne  défaire  enfermer 
ma  femme  ?  Sont- ce -là  de  ces   détails  qu'on 
puiffe   oublier  ,    et   dont   on  foit    obligé   de 
tenir  regiftre  ?  Si  Catherine  avait  empoifonné 
fon  beau-fils  et  fon  mari ,  elle  eût  fait  d'autres 
crimes   :  non-feulement  on  ne   lui  a  jamais 
reproché   aucune  cruauté  ,  mais  elle  ne  fut 
connue  que  par  fa  douceur  et  par  fon  indul- 
gence. 

11  eft  néceflaire  à  préfent  de  faire  voir  ce 
qui  fut  la  première  caufe  de  la  conduite 
d' Alexis ,  de  fon  évafion  ,  de  fa  mort  ,  et  de 
celle  des  complices  qui  périrent  par  la  main 
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17  18.  du  bourreau.  Ce  fut  l'abus  de  la  religion,  ce 
furent  des  prêtres  et  des  moines  ;  et  cette 
fource  de  tant  de  malheurs  eft  allez  indiquée 
dans  quelques  aveux  d1 Alexis ,  que  nous  avons 
rapportés  ,  et  fur-tout  dans  cette  expreiiion 
du  czar  Pierre,  dans  une  lettre  à  fon  hls  :  Ces 
longues  barbes  pourront  vous  tourner  à  leur  fan- 
taif.e.  (4) 

Voici  prefque  mot  à  mot  comment  les 
mémoires  d'un  ambalTadeur  à  Pétersbounr 
expliquent  ces  paroles  :  ?»  Plufieurs  ecclcfiaf- 
tiques  ,  dit-il  ,  attachés  à  leur  ancienne 
barbarie  ,  et  plus  encore  à  leur  autorité 
qu'ils  perdaient  ,  à  mefure  que  la  nation 
s'éclairait  ,  languifTaient  après  le  règne 
d*  Alexis,  qui  leur  promettait  de  les  replonger 
dans  cette  barbarie  fi  chère.  De  ce  nombre 
était  Dozithée,  évoque  de  Roftou.  Il  fuppofa 
une  révélation  de  S'  Démétrius.  Ce  faint 
lui  était  apparu,  et  Pavait  alTuré,  de  la  part 
de  dieu,  que  Pierre  n'avait  pas  trois  mois 
à  vivre  ;  qu  Eudoxie  ,  renfermée  dans  le 
couvent  de  Sufdal ,  et  religieufe  fous  le 
nom  d'Hélcne,  ainfi  que  la  piïncefle  Marie, 
feeur  du  czar  ,  devait  monter  fur  le  trône  , 


{ 4  )  Ces  longues  barbes  pouvaient  lignifier  également 
ceux  des  Rudes"  qui  ,  malgré  la  loi  tvranique  et  ridicule 
du  czar,  n'avaient  pas  voulu  lé  faire  râler  :  mais  il  eft 
certain  que  les  prêtres  entrèrent  pour  beaucoup  dans  ltb 
cimentions  de  la  famille  du  czar. 
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et  régner  conjointement  avec  fon  fils  Alexis.  17 18. 
Eudoxie  et  Marie  eurent  la  faiblefle  de  croire 
cette  impofture  ;  elles  en  furent  fi  perfua- 
dées  ,  qu1 Hélène  quitta  dans  fon  couvent 
Thabit  de  religieufe ,  reprit  le  nom  à" Eudoxie, 
fe  fit  traiter  de  majefté,  et  fit  effacer  des 
prières  publiques  le  nom  de  fa  rivale 
Catherine;  elle  ne  parut  plus  que  revêtue 
des  anciens  habits  de  cérémonie  que  por- 
taient les  czarines.  La  tréforière  du  couvent 
fe  déclara  contre  cette  entreprife.  Eudoxie 
répondit  hautement  :  Pierre  a  puni  lesjlrélitz, 
qui  avaient  outragé  fa  mère  ;  mon  Jils  Alexis 
punira  quiconque  aura  injulté  la  Jienne.  Elle  fit 
renfermer  la  tréforière  dans  fa  cellule.  Un 
officier,  nommé  Etienne  Glebo,  fut  introduit 
dans  le  couvent.  Eudoxie  en  fit  l'inftrument 
de  fes  deffeins ,  et  l'attacha  à  elle  par  fes 
faveurs.  Glebo  répand,  dans  la  petite  ville 
de  Sufdal  et  dans  les  environs,  la  prédic- 
tion de  Doziihêe.  Cependant  les  trois  mois 
s'écoulèrent.  Eudoxie  reproche  à  l'évêque 
que  le  czar  eft  encore  en  vie.  Le  péchés  de 
mon  père  en  font  caufe ,  dit  Dozithée  ;  il  ejî  en 
purgatoire,  et  il  m'en  a  averti.  Auffitôt  Eudoxie 
fait  dire  mille  mejfes  des  morts;  Dozithée  l'allure 
qu'elles  opèrent  ;  il  vient  au  bout  d'un 
mois  lui  dire  que  fon  père  a  déjà  la  tête 
hors  du  purgatoire  ;  un  mois  après  le  défunt 
n'en  a  plus  que  jufqu'à  la  ceinture  :  enfin 
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*"]io.   5î  il  ne  tient  plus  au  purgatoire  que  par  les 
s»  pieds  ;  et  quand  les  pieds  feront  di 
55  ce   qui  eft  le  plus  difficile  .  le   c/.ai    i 
3J  mourra  infailliblement. 

»»  I  aprinceiïe  Marie,  perfuadée  par  Dozithée. 
3»  fe  livra  à  lui,  à  condition  que  le  père  du 
?»  prophète  for  tirait  inceffamment  du  purga- 
5»  toire,  et  que  la  prédiction  s'accomplirait  ; 
?»  et  Glebo  continua  fon  commerce  avec  l'an- 
s>  cienne  czarine. 

s»  Ce  fut  principalement  fur  la  foi  de  ces 
s»  prédictions  que  le  czarovitz  s'évada,  et  alla 
5  5  attendre  la  mort  de  fon  père  dans  les  pays 
35  étrangers.  Tout  cela  fut  bientôt  découvert. 
53  Dozithée  et  Glebo  furent  arrêtés  ;  les  lettres 
s»  de  la  p  rincette  Marie  à  Dozithée  et  cY He'Lnt 
3»  à  Glebo  furent  lues  en  plein  fénat.  La  prin- 
33  ceffe  Marie  fut  enfermée  à  Shluflelbourg  ; 
?»  l'ancienne  czarine  transférée  dans  un  autre 
33  couvent  où  elle  fut  piifonnière.  Dozithie  et 
i  »  GltuG  ,  tous  les  complices  de  cette  vaine  et 
?»  fuperftitieufe  intrigue  furent  appliqués  à  la 
s»  queflion  ,  ainfi  que  les  confidens  de  l'éva- 
3»  fion  cV  Alexis.  Son  confefïeur ,  fon  gouver- 
3»  neur  ,    fon   maréchal   de    cour    moururent 
?»  tous  dans  les  fupplices.  »» 

On  voit  donc  à  quel  prix  cher  et  funefle 
Pierre  le  grand  acheta  le  bonheur  qu'il  procura 
à  fes  peuples;  combien  d'obftacles  publics  et 
fecrets  il  eut  àfurmonterau  milieud'une  guerre 
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longue  et  difficile  ,  des  ennemis  au  dehors,  1718, 
des  rebelles  au  dedans  ,  la  moitié  de  fa  famille 
animée  contre  lui,  la  plupart  des  prêtres  obfli- 
nément  déclarés  contre  fes  entreprifes  ,  prefque 
toute  la  nation  irritée  long-temps  contre  fa 
propre  félicité  ,  qui  ne  lui  était  pas  encore 
fenfible  ;  des  préjugés  à  détruire  dans  les  têtes, 
le  mécontentement  à  calmer  dans  les  cœurs. 
Il  fallait  qu'une  génération  nouvelle,  formée 
par  fes  foins  ,  embrafsât  enfin  les  idées  de 
bonheur  et  de  gloire  que  n'avaient  pu  fupporter 
leurs  pères.  (  3  ) 

(  3  )  Cette  hiftoîre  a  été  e'crite  d*après  des  mémoires  et 
des  pièces  originales  envoyés  de  Rufiie.  On  voit  que  le  czar 
a  fait  condamner  fon  fils  par  des  efclaves ,  dont  la  baffe  Me 
et  la  barbare  hypocrine  eft  prouvée  par  ie  ftyle  même  de  la 
fentence.  Leczarovitz  mourut  prefque  fubitement  le  lende- 
main de  fa  condamnation.  Quelle  fut  précifément  la  caul'e 
«le  la  mort?  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  favoir.  Mais  fi  lé 
czar  voulait  conferver  la  vie  à  fon  fils  ,  et  fe  contenter  de  le 
priver  de  la  lucceihon  au  trône,  quelle  platte  et  abominable 
comédie  que  cette  condamnation  à  mort  !  quelle  cruauté  dans 
la  iecture  de  cette  îentencè  au  malheureux  czaiûvitz  !  cette 
conduite  du  czar,  qui  aurait  caulé  la  mort  de  fon  fils  , 
ferait  moins  criminelle  ,  fans  doute  ,  que  raffafiinatjuridique  , 
ou  l'empoiionnement  d'Alexis ,  mais  elle  ferait  plus  odieufe 
et  plus  méprilable. 

On  pourrait  propofer  cette  queftion  :  Eft-il  permis  à  un 
defpote  de  faire  périr  fon  lucceffeur  naturel  lorfqu'il  le  croit 
imbécille  ?  mais  cette  queftion  n'en  peut  être  une  que  pour 
ceux  qui  regarderaient  le  defpotiline  comme  un  gouverne- 
ment légitime. 


Kk  4 


3g2     HIST.  DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE, 

CHAPITRE     XI. 

Travaux  et  ètablijfemens  vers   ïan   1718  et 
fuivans. 

17*8.  Xendant  cette  horrible  cataftrophe  ,  il 
parut  bien  que  Pierre  n'était  que  le  père  de  fa 
patrie  ,  et  qu'il  confidérait  fa  nation  comme 
fa  famille.  Les  fupplices  ,  dont  il  avait  été 
obligé  de  punir  la  partie  de  la  nation  qui 
voulait  empêcher  l'autre  d'être  heureufe  , 
étaient  des  facrifices  faits  au  public  par  une 
néceffité  douloureufe. 

Ce  fut  dans  cette  année  1718,  époque  de 
l'exhérédation  et  de  la  mort  de  fon  fils  aîné, 
qu'il  procura  le  plus  d'avantages  à  fes  fujets, 
par  la  police  générale  auparavant  inconnue  , 
par  les  manufactures  et  les  fabriques  en  tout 
genre,  ou  établies  ou  perfectionnées,  par  les 
branches  nouvelles  d'un  commerce  qui  com- 
mençait  à    fleurir  ,    et   par    ces    canaux    qui 
joignent  les  fleuves  ,  les  mers  et  les  peuples 
que  la  nature  a  féparés.  Ce  ne  font  pas  là  de 
ces  événemens  frappans  qui  charment  le  com- 
mun des  lecteurs  ,  de  ces  intrigues  de  cour 
qui   amufent   la  malignité  ,   de  ces    grandes 
révolutions   qui  intéreffent  la  curiofité  ordi- 
naire des  hommes  ;  mais  ce  font  les  relions 
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véritables  de  la  félicité  publique,  que  les  yeux    1718. 
philofophiques  aiment  à  confidérer. 

Il  y  eut  donc  un  lieutenant  général  de  la 
police  de  tout  l'empire,  établi  à  Pétersbourg, 
à  la  tête  d'un  tribunal  qui  veillait  au  maintien 
de  Tordre  d'un  bout  de  la  Rufîie  à  l'autre.  Le 
luxe  dans  les  habits ,  et  les  jeux  de  hafard , 
plus  dangereux  que  le  luxe,  furent  févèrement 
défendus.  On  établit  des  écoles  d'arithmé- 
tique déjà  ordonnées  en  1 7 1 6 ,  dans  toutes 
les  villes  de  l'empire.  Les  maifons ,  pour  les 
orphelins  et  pour  les  enfans  trouvés,  déjà  com- 
mencées, furent  achevées,  dotées  et  remplies. 

Nous  joindrons  ici  tous  les  établiflemens 
utiles,  auparavant  projetés,  et  finis  quelques 
années  après.  Toutes  les  grandes  villes  furent 
délivrées  de  la  foule  odieufe  de  ces  mendians, 
qui  ne  veulent  avoir  d'autre  métier  que  celui 
d'importuner  ceux  qui  en  ont,  et  de  traîner, 
aux  dépens  des  autres  hommes  ,  une  vie 
niiférable  et  honteufe  ;  abus  trop  fouffert  dans 
d'autres  Etats. 

Les  riches  furent  obligés  de  bâtir  à  Péters- 
bourg des  maifons  régulières  fuivant  leur 
fortune.  Ce  fut  une  excellente  police  de  faire 
venir  fans  frais  tous  les  matériaux  à  Péters- 
bourg, par  toutes  les  barques  et  chariots  qui 
revenaient  à  vide  des  provinces  voifines. 

Les  poids  et  les  mefures  furent  fixés  et 
rendus  uniformes   ainfi   que   les  lois.    Cette 
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171S.  uniformité  tant  déurée  .  mais  fi  inutilement 
dans  des  i-.tats  des  Long-temps  policés,  fut 
établie  en  Kuflie  fans  difficulté  et  fans  mur- 
mure -,  et  nous  penfons  que.  parmi  noui .  cet 
établilTement  falutaire  ferait  impraticable.  Le 
prix  des  denrées  néceilaires  fut  réglé  ;  ces 
fanaux,  que  Louis  XI V établit  le  premier  dans 
Paris  ,  qui  ne  font  pas  même  encore  connus 
à  Rome  ,  éclairèrent  pendant  la  nuit  la  ville 
de  Pétersbourg  ;  les  pompes  pour  les  incen- 
dies, les  barrières  dans  les  rues  folidement 
pavées  ;  tout  ce  qui  regarde  la  fureté  .  la 
propreté  et  le  bon  ordre  ;  les  facilités  pour  le 
commerce  intérieur,  les  privilèges  donnés  à 
des  étrangers  ,  et  les  règlemens  qui  empê- 
chaient l'abus  de  ces  privilèges  ;  tout  fit 
prendre  à  Pétersbourg  et  à  Mofcou  une  face 
nouvelle.  (  6  ) 

On  perfectionna  plus  que  jamais  les  fabri- 
ques des  armes  ,  fur-tout  celle  que  le  czar 
avait  formée  à  dix  milles  environ  de  Péters- 
bourg ;  il  en  était  le  premier  intendant  ;  mille 


(  6  )  Taxer  les  denre'es  néceiïaires  à  la  vie  ,  obliger  les 
gens  riches  de  faire  bâtir  des  maiions  dans  une  capitale 
nouvelle  ,  contraindre  les  chariots  et  les  bateaux  qui  reve- 
naient à  vide  à  le  charger  de  matériaux  pour  Péter.Nbourg , 
ce  font  autant  d'actes  de  tyrannie  qu'on  peut  exculer  par 
l'ignorance  qui  régnait  encore  en  Europe  lur  des  objets  fi 
fimples.  La  fupprelfion  de  la  mendicité  efl  un  projet  chi- 
mérique qu'on  cherche  à  réaliier  par  des  moyens  barbares  : 
il  eft  contre  la  juftice  d'empêcher  un  homme  de  faire  Pau- 
uiône ,  et  un  autre  de  la  demander.  Ce  iout  les  mauvaiies 
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ouvriers  y  travaillaient  fouvent  fous  fes  yeux.  1718, 
Il  allait  donner  fes  ordres  lui-même  à  tous  les 
entrepreneurs  des  moulins  à  grains ,  à  poudre, 
à  fcie  ;  aux  directeurs  des  fabriques  de  cor- 
deries  et  de  voiles  ,  des  briqueteries  ,  des 
ardoifes  ,  des  manufactures  de  toiles  ;  beau- 
coup d'ouvriers  de  toute  efpèce  lui  arrivèrent 
de  France  :  c'était  le  fruit  de  fon  voyage. 

Il  établit  un  tribunal  de  commerce  ,  dont  les 
membres  étaient  mi-partie  nationaux  et  étran- 
gers, afin  que  la  faveur  fût  égale  pour  tous  les 
fabricans  et  pour  tous  les  artiftes.  Un  français 
forma  une  manufacture  de  très-belles  glaces  à 
Pétersbourg  ,  avec  les  fecours  du  prince 
Menzikoff;  un  autre  fit  travailler  à  des  tapifleries 
de  haute-lice  fur  le  modèle  de  celles  des  Gobe- 
lins  ;  et  cette  manufacture  eft  encore  aujour- 
d'hui très-encouragée  ;  un  troifième  fit  réuflîr 
les  fileries  d'or  et  d'argent ,  et  le  czar  ordonna 
qu'il  ne  ferait  employé  par  année ,  dans  cette 
manufacture  ,  que  quatre  mille  marcs  ,  foit 
d'argent,  foit  d'or,  afin  de  n'en  point  diminuer 
la  maffe  dans  fes  Etats. 


lois  et  la  mauvaife  adminiftration  qui  multiplient  les  men- 
dians  :  et,  lorlque  le  nombre  en  devient  trop  grand  ,  cène 
font  pas  ceux  qui  mendient ,  maii  ceux  qui  gouvernent  qu'il 
faudrait  punir.  , 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  manière  d'encourager  le  com- 
merce par  des  privilèges.  Le  czar  avait  fur  i'adminiuration 
le>  mêmes  principes  que  les  gens  e'claires  de  Ion  îiede  ;  et 
c'cit  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'un  prince. 


3g6     HIST.  DE  L'EMttftf  DE  RUSSIE, 

Î718.  Il  donna  trente  mille  roubles,  c'eft-à-dire  , 
cent  cinquante  mille  livres  de  France  ,  avec 
tous  les  matériaux  et  tous  les  inflrumens 
nécelTaires  à  ceux  qui  entreprirent  les  manu- 
factures de  draperies  et  des  autres  étoffes  de 
laine.  Cette  libéralité  utile  le  mit  en  état 
d'habiller  fes  troupes  de  draps  faits  dans  fon 
pays  :  auparavant  on  tirait  ces  draps  de  Berlin 
et  d'autres  pays  étrangers. 

On  fit  à  Mofcou  d'aum*  belles  toiles  qu'en 
Hollande;  et,  à  fa  mort,  il  y  avait  déjà  à 
Mofcou  et  à  Jaroflau  quatorze  fabriques  de 
toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

On  n'aurait  certainement  pas  imaginé  autre- 
fois, lorfque  la  foie  était  vendue  en  Europe 
au  poids  de  l'or  ,  qu'un  jour  au-delà  du  lac 
Ladoga ,  fous  un  climat  glacé  ,  et  dans  des 
marais  inconnus  ,  il  s'élèverait  une  ville  opu- 
lente et  magnifique  ,  dans  laquelle  la  foie  de 
Perfe  fe  manufacturerait  aulTr  bien  que  dans 
Ifpahan.  Pierre  l'entreprit  et  y  réuffit.  Les 
mines  de  fer  furent  exploitées  mieux  que 
jamais  :  on  découvrit  quelques  mines  d'or  et 
d'argent  ;  et  un  confeil  des  mines  fut  établi 
pour  conftater  fi  les  exploitations  donneraient 
plus  de  profit  qu'elles  ne  coûteraient  de 
dépenfe. 

Pour  faire  fleurir  tant  de  manufactures,  tant 
d'arts  différens  ,  tant  d'entreprifes,  ce  n'était 
pas  allez  de  frgner  des  patentes  et  de  nommer 
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des  infpectcurs  ;  il  fallait ,  dans  ces  commen-  1718» 
cemens  ,  qu'il  vit  tout  par  fes  yeux  ,  et  qu'il 
travaillât  même  de  fes  mains ,  comme  on 
l'avait  vu  auparavant  conftruire  des  vaiffeaux  , 
les  appareiller  et  les  conduire.  Quand  il 
s'agiffait  de  creufer  des  canaux  dans  des  terres 
fangeufes  et  prefque  impraticables  ,  on  le 
voyait  quelquefois  fe  mettre  à  la  tête  des 
travailleurs ,  fouiller  la  terre  et  la  tranfporter 
lui-même. 

Il  fit,  cette  année  17 18,  le  plan  du  canal 
et  des  éclufes  de  Ladoga.  Il  s'agifTait  de  faire 
communiquer  la  Neva  à  une  autre  rivière 
navigable  ,  pour  amener  facilement  les  mar- 
chandifes  à  Pétersbourg ,  fans  faire  un  grand 
détour  par  le  lac  Ladoga  ,  trop  fujet  aux 
tempêtes  ,  et  fouvent  impraticable  pour  les 
barques  ;  il  nivela  lui-même  le  terrain  ;  on 
conferve  encore  les  inflrumens  dont  il  fe 
fcrvit  pour  ouvrir  la  terre  et  la  voiturer  ;  cet 
exemple  fut  fuivi  de  toute  fa  cour,  et  hâta 
un  ouvrage  qu'on  regardait  comme  impoffible  : 
il  a  été  achevé  après  fa  mort;  car  aucune  de 
fes  entreprifes  reconnues  poiïibles  n'a  été 
abandonnée. 

Le  grand  canal  de  Cronftadt ,  qu'on  met 
aifément  à  fec ,  et  dans  lequel  on  carène  et 
on  radoube  les  vaiffeaux  de  guerre  ,  fut  aufîl 
commencé  dans  le  temps  même  des  procé- 
dures contre  fon  fils. 
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IJiS'  Il  bâtit,  cette  même  année,  la  ville  neuve 
de  Ladoga.  Bientôt  après,  il  tira  ce  canal  qui 
joint  la  mer  Cafpienne  au  golfe  de  Finlande 
et  à  l'Océan  ;  d'abord  les  eaux  de*  deux 
rivières  qu'il  fit  communiquer  reçoivent  les 
barques  qui  ont  remonté  le  Volga  :  de  ces 
rivières  ,  on  paiTe  par  un  autre  canal  dans  le 
lac  d'Ilmen  ;  on  entre  enfuite  dans  le  canal 
de  Ladoga  ,  d'où  les  marchandifes  peuvent 
être  tranfportces  par  la  grande  mer ,  dans  toute 
les  parties  du  monde. 

Occupé  de  ces  travaux  qui  s'exécutaient 
fous  fes  yeux  ,  il  portait  fes  foins  jufqu\u 
Kamshatka  à  L'extrémité  de  l'Orient,  et  il  Ht 
bâtir  deux  forts  dans  ce  pays  fi  long -temps 
inconnu  au  refte  du  monde.  Cependant  des 
ingénieurs  de  ion  académie  de  marine,  établie 
en  171a  ,  marchaient  déjà  dans  tout  l'empire 
pour  lever  des  cartes  exactes,  et  pour  mettre 
fous  les  yeux  de  tous  les  hommes  cette 
vafte  étendue  de  contrées  qu'il  avait  policées 
et  enrichies. 
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CHAPITRE     XII. 

Du  commerce. 


JLe  commerce  extérieur  était  prefque  tombé 
entièrement  avant  lui ,  il  le  fit  renaître.  On 
fait  afîez  que  le  commerce  a  changé  plufieurs 
fois  fon  cours  dans  le  monde.  La  Ruine  méri- 
dionale était  ,  ayant  Tamerlan ,  l'entrepôt  de 
la  Grèce  et  même  des  Indes;  les  Génois  étaient 
les  principaux  facteurs.  Le  Tanaïs  et  le  Boryf- 
thène  étaient  chargés  des  productions  del'Afie. 
Mais,  lorfque  Tamerlan  eut  conquis,  fur  la  fin 
du  quatorzième  fiècle ,  la  Cherfonèfe  taurique  , 
appelée  depuis  la  Crimée  ,  lorfque  les  Turcs 
lurent  maîtres  d'Azoph,  cette  grande  branche 
du  commerce  du  monde  fut  anéantie.  Pierre 
avait  voulu  la  taire  revivre  en  fe  rendant 
maître  d'Azoph.  La  malheureufe  campagne 
du  Pruth  lui  fit  perdre  cette  ville  ,  et  avec 
elle  toutes  Je.s  vues  du  commerce  par  la  mer 
Noire  ;  il  reftait  à  s'ouvrir  la  voie  d'un  négoce 
non  moins  étendu  par  la  mer  Cafpienne.  Déjà , 
dans  le  feizième  fiècle  et  au  commencement 
du  dix-feptième,  les  Anglais ,  qui  avaient  fait 
naître  le  commerce  à  Archangel ,  l'avaient 
tenté  fur  la  mer  Cafpienne  ;  mais  toutes  ces 
épreuves  lurent  inutiles. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  le  père  de  Pierre 
le  grand  avait  fait  bâtir  un  vaifTeau  par  un 
hollandais,  pour  aller  trafiquer  d'Aftracan  fur 
les  côtes  de  la  Perfe  :  le  vaifleau  fut  brûlé  par 
le  rebelle  Stenko-Rafin.  Alors  toutes  les  efpé- 
rances  de  négocier  en  droiture  avec  les  Perfans 
s'évanouirent.  Les  Arméniens  ,  qui  font  les 
facteurs  de  cette  partie  de  l'Afie,  furent  reçus 
par  Pierre  le  grand  dans  Aftracan  ;  on  fut  obligé 
de  pafTer  par  leurs  mains  ,  et  de  leur  laiflcr 
tout  l'avantage  du  commerce  ;  c'eft  ainfi  que 
dans  Tlnde  on  en  ufe  avec  les  Banians  ,  et 
que  les  Turcs ,  ainfi  que  beaucoup  d'Etats 
chrétiens,  en  ufent  encore  avec  les  Juifs  ;  car 
ceux  qui  n'ont  qu'une  refîource  fe  renient 
toujours  très-favans  dans  l'art  qui  leur  efl; 
nécefïaire  :  les  autres  peuples  deviennent 
volontairement  tributaires  d'un  favoir- faire 
qui  leur  manque. 

Pierre  avait  déjà  remédié  à  cet  inconvénient , 
en  fefant  un  traité  avec  l'empereur  de  Perfe, 
par  lequel  toute  la  foie  ,  qui  ne  ferait  pas 
deftinée  aux  manufactures  perfanes  ,  ferait 
livrée  aux  arméniens  d'Aftracan  ,  pour  être 
par  eux  tranfportée  en  Ruffie. 

Les  troubles  de  la  Perfe  detruifirent  bientôt 
cet  arrangement.  Nous  verrons  comment  le 
sha ou  empereur  perfan,  Hu/fcin,  perfécuté  par 
des  rebelles  ,  implora  l'afliftance  de  Pierre  , 
et  comment  Pierre,   après  avoir  foutenu  des 

guerres 
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guerres  fi  difficiles  contre  les  Turcs  et  contre 
les  Suédois  ,  alla  conquérir  trois  provinces 
de  Perfe  ;  mais  il  n'eft  ici  queftion  que  du 
commerce.  . 

L'entreprife  de  négocier   avec    la   Chine  Du  com- 
femblait  devoir  être  la  plus  avantas;eufe.  Deux    mercf 

r  o  avec  la 

Etats  immenfes  qui  fe  touchent,  et  dont  l'un  chine, 
pofsède  réciproquement  ce  qui  manque  à 
F  autre  ,  paraiiTaient  être  tous  deux  dans  Theu- 
reufe  néceffité  de  lier  une  correfpondance 
utile  ,  fur-tout  depuis  la  paix  jurée  folennel- 
lement entre  l'empire  ruffe  et  l'empire  chinois, 
en  Tan  1 68g ,  félon  notre  manière  de  compter. 

Les  premiers  fondemens  de  ce  commerce  é 
avaient  été  jetés  dès  Tannée  i653.  Il  fe  forma, 
dans  Tobol ,  des  compagnies  de  fibériens  et 
de  familles  de  Boukarie  établies  en  Sibérie. 
Ces  caravanes  pafsèrent  par  les  plaines  des 
Kalmouks  ,  traversèrent  enfuite  les  déferts 
jufqu'à  la  Tartarie  chinoife  ,  et  firent  des 
profits  confidérables  :  mais  les  troublés,  fur- 
venus  dans  le  pays  des  Kalmouks ,  et  les 
querelles  des  Rufles  et  des  Chinois,  pour  les 
frontières,  dérangèrent  ces  entreprifes. 

Après  la  paix  de  1689,  ^  était  naturel  que 
les  deux  nations  convinlTent  d'un  lieu  neutre , 
où  les  ma/chandifes  feraient  portées.  Les 
Sibériens  ,  ainfi  que  tous  les  autres  peuples  , 
avaient  plus  befoin  des  Chinois  que  les 
Chinois  n'en  avaient  d'eux  :  ainli  on  demanda 

Hijt.  de  Ruflie.  L 1 
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la  permifïion  à  l'empereur  de  la  Chine  d'en- 
voyer des  caravanes  à  Pékin,  et  on  l'obtint 
aifément  au  commencement  du  (iècle  où  nous 
fommes. 

Il  eft  très-remarquable  que  l'empereur  Cam-hi 
avait  permis  qu'il  y  eut  déjà,  dans  un  laubourg 
de  Pékin,  une  églife  rude  deifervie  par  quel- 
ques prêtres  de  Sibérie  ,  aux  dépens  mêmes 
du  tréfor  impérial.  Cam-hi  avait  eu  l'indulgence 
de  bâtir  cette  églife  en  laveur  de  plufieurs 
familles  de  la  Sibérie  orientale,  dont  les  unes 
avaient  été  faites  prifonnières  avant  la  paix 
de  1680,  et  les  autres  étaient  des  transfuges. 
Aucune  d'elles,  après  la  paix  de  Nipchou  , 
n'avait  voulu  retourner  dans  fa  patrie  :  le 
climat  de  Pékin  ,  la  douceur  des  mœurs  chi- 
noifes  ,  la  facilité  de  fe  procurer  une  vie 
commode  par  un  peu  de  travail  ,  les  avaient 
toutes  fixées  à  la  Chine.  Leur  petite  églife 
grecque  n'était  point  dangereufe  au  repos  de 
l'empire  ,  comme  l'ont  été  les  établifïemens 
des  jéfuites.  L'empereur  Cam-hi  favorifait 
d'ailleurs  la  liberté  de  confeience  ;  cette  tolé- 
rance fut  établie  de  tout  temps  dans  toute 
l'Afie  ,  ainfi  qu'elle  le  fut  autrefois  dans  la 
terre  entière  jufqu'au  temps  de  l'empereur 
romain  Théodofe  1.  Ces  familles  ruffes ,  s'étant 
mêlées  depuis  aux  familles  chinoifes  ,  ont 
abandonné  leur  chriflianifme  ;  mais  leur  églife 
iubfifte  encore. 
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Il  fut  établi  que  les  caravanes  de  Sibérie 
jouiraient  toujours  de  cette  églife  quand  elles 
viendraient  apporter  des  fourrures  et  d'autres 
objets  de  commerce  à  Pékin  :  le  voyage  ,  le 
féjour  et  le  retour  fe  fefaient  en  trois  années. 
Le  prince  Gagarin,  gouverneur  de  la  Sibérie, 
fut  vingt  ans  à  la  tête  de  ce  commerce.  Les 
caravanes  étaient  quelquefois  très-nombreufes, 
et  il  était  difficile  de  contenir  la  populace  qui 
compofait  le  plus  grand  nombre. 

OnpaiTait  fur  les  terres  d'un  prêtre  lama  , 
efpèce  de  fouverain  qui  réfide  fur  la  rivière 
d'Orkon  ,  et  qu'on  appelle  le  Koutoukas  :  c'eft 
un  vicaire  du  grand  lama  ,  qui  s'eft  rendu 
indépendant  en  changeant  quelque  chofe  à  la 
religion  du  pays  ,  dans  laquelle  l'ancienne 
opinion  indienne  de  la  métempfycofe  eft 
l'opinion  dominante.  On  ne  peut  mieux  com- 
parer ce  "prêtre  qu'aux  évêques  luthériens  de 
Lubec  et  d'Ofnabruck,  qui  ont  fecoué  le  joug 
de  l'évêque  de  Rome.  Ce  prélat  tartare  fut 
infulté  parles  caravanes  ;  les  Chinois  le  furent 
auffi.  Le  commerce  fut  encore  dérangé  par 
cette  mauvaife  conduite  ;  et  les  Chinois  mena- 
cèrent de  fermer  l'entrée  de  leur  empire  à  ces 
caravanes  ,  fi  on  n'arrêtait  pas  ces  défordres. 
Le  commerce  avec  la  Chine  était  alors  très- 
.  avantageux  aux  Rufles  :  ils  rapportaient  de 
Toi ,  de  l'argent  et  des  pierreries.  Le  plus  gros 
rubis  qu'on  connaifiecians  le  monde  fut  apporté 
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de  la  Chine  au  prince  Gagarin  ,  paffa  depuis 
dans  les  mains  de  Menzikojf,  et  en1  actuellement 
un  des  orntmens  de  la  couronne  impériale. 

Les  vexations  du  prince  Gagarin  nuifirent 
beaucoup  au  commerce  qui  l'avait  enrichi  ; 
mais  enfin  elles  le  perdirent  lui-même  :  il  fut 
aceufé  devant  la  chambre  de  juftice  établie 
par  le  czar,  et  on  lui  trancha  la  tête  une  année 
après  que  le  czarovitz  fut  condamné,  et  que 
la  plupart  de  ceux  qui  avaient  eu  des  liaifons 
avec  ce  prince  furent  exécutés  à  mort. 

En  ce  temps -là  même  l'empereur  Cam-hi 
fe  fentant  affaiblir,  et  ayant  l'expérience  que 
les    mathématiciens    d'Europe    étaient    plus 
favans  que  les  mathématiciens  de  la  Chine , 
crut  que  les  médecins  d'Europe  valaient  aufli 
mieux  que  les  fiens  ;  il  fit  prier  le  czar,  par 
les  ambafladeurs  qui  revenaient  de  Pékin  à 
Pétersbourg ,  de  lui  envoyer  un  médecin.  Il 
fe  trouva  un  chirurgien  anglais  à  Pétersbourg, 
qui  s'offrit  à  faire  ce  perfonnage  ;  il  partit  avec 
un  nouvel  ambafîadeur ,  et  avec  Laurent  Lange , 
qui  a  laiffé  une  defeription  de  ce  voyage.  Cette 
ambaffade  fut  reçue  et  défrayée  avec  magni- 
ficence. Le  chirurgien  anglais  trouva  l'empe- 
reur en  bonne  fanté ,  et  paffa  pour  un  médecin 
très -habile.    La   caravane  ,   qui   fuivit    cette 
ambaffade ,  gagna  beaucoup  ;  mais  de  nou- 
veaux excès ,  commis  par  cette  caravane  même, 
indifposèrent  tellement  les  Chinois ,  qu'on 
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renvoya  Lange  ,  alors  rendent  du  czar  auprès 
de  l'empereur  de  la  Chine ,  et  qu'on  renvoya 
avec  lui  tous  les  marchands  de  Ruffie. 

L'empereur  Cam-hi  mourut  ;  fon  fils  Yontchin , 
aufîi  fage  et  plus  ferme  que  fon  père ,  celui-là 
même  qui  chaffa  les  je  fui  tes  de  fon  empire  , 
comme  le  czar  les  en  avait  chafles  en  1718, 
conclut  avec  Pierre  un  traité  par  lequel  les 
caravanes  ruffes  ne  commerceraient  plus  que 
fur  les  frontières  des  deux  empires.  11  n'y  a 
que  les  facteurs,  dépêchés  au  nom  du  fouve- 
rain  ou  de  la  fouveraine  de  la  Ruiïie  ,  qui 
aient  la  permiffion  d'entrer  dans  Pékin  ;  ils  y 
font  logés  dans  une  vafte  maifon  que  l'em- 
pereur Cam  -  hi  avait  afîignée  autrefois  aux 
envoyés  de  la  Corée.  Il  y  a  long-temps  qu'on 
n'a  fait  partir  ni  de  caravanes  ni  de  facteurs 
de  la  couronne  pour  la  ville  de  Pékin.  Ce 
commerce  eft  languiffant  ,  mais  prêt  à  fe 
ranimer. 

On   voyait  dès  -  lors  plus  de   deux   cents  Du  com. 
vailfeaux  étrangers  aborder  chaque  année  à  merce  de 
la  nouvelle  ville  impériale.  Ce  commerce  s'eft  bou     e"t 
accru  de  jour  en  jour,  et  a  valu  plus  d'une  des  autres 
fois  cinq  millions  (  argent  de  France  )    à  la  i^npire. 
couronne.  C'était  beaucoup  plus  que  l'intérêt 
des  fonds  que  cet  établifTement  avait  coûté. 
Ce  commerce  diminua  beaucoup  celui  d'Ar- 
changel  :  et  c'eft  ce  que  voulait  le  fondateur, 
parce    qu'Archangel   eft    trop  impraticable  , 
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trop  éloigné  de  toutes  les  nations  .  et  que  le 
commerce  ,  qui  fc  lait  foui  Icn  veux  d'un 
fouverain  appliqué  ,  efl  toujours  plui  avanta- 
geux. Celui  de  la  Livonie  relia  toujours  fur 
le  même  pied.  La  Uull.c.  eu  général .  a  trafiqué 
avec  fuccès  ;  mille  à  douze  cents  vaifleaux 
font  entrés  tous  les  ans  dans  fes  ports,  et 
Pierre  a  fu  joindre  Futilité  à  la  gloire. 

CHAPITRE     XIII. 

Des  lois. 

v>J\  fait  que  les  bonnes  lois  font  rares,  mais 
que  leur  exécution  l'eft  encore  davantage. 
Plus  un  Etat  eft  vafle  et  compofé  de  nations 
diverfes ,  plus  il  eft  difficile  de  les  réunir  par 
une  même  jurifprudence.  Le  père  du  czar 
Pierre  avait  fait  rédiger  un  code  fous  Je  titre 
(¥ Oulogénie  ;  il  était  même  imprimé  ,  mais  il 
s'en  fallait  beaucoup  qu'il  pût  fufrire. 

Pierre  avait ,  dans  fes  voyages ,  amalfé  des 
matériaux  pour  rebâtir  ce  grand  édifice  qui 
croulait  de  toutes  parts  :il  tira  des  inftructions 
du  Danemarck,  de  la  Suède,  de  1" Angleterre  , 
de  l'Allemagne,  de  la  France,  et  prit  de  ces 
différentes  nations  ce  qu'il  crut  qui  convenait 
à  la  ûenne. 
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Il  y  avait  une  cour  de  boyards  qui  décidait 
en  dernier  reflbrt  des  affaires  contentieufes  : 
le  rang  et  la  nailïance  y  donnaient  féance  ;  il 
fallait  que  la  fcience  la  donnât  :  cette  cour 
fut  caïïee. 

Il  créa  un  procureur  général  ,  auquel  il 
joignit  quatre  afTeiTeurs  dans  chacun  des  gou- 
vernemens  de  l'empire  :  ils  furent  chargés  de 
veiller  à  la  conduite  des  juges  ,  dont  les 
fentences  refïbrtirent  au  fénat  qu'il  établit  : 
chacun  de  ces  juges  fut  pourvu  d'un  exem- 
plaire de  l'Oulogénie ,  avec  les  additions  et 
les  changemensnéceflaires,  en  attendant  qu'on 
pût  rédiger  un  corps  complet  de  lois. 

Il  défendit  à  tous  ces  juges,  fous  peine  de 
mort,  de  recevoir  ce  que  nous  appelons  des 
épices  :  elles  font  médiocres  chez  nous  ,  mais 
il  ferait  bon  qu'il  n'y  en  eût  point.  Les  grands 
frais  de  notre  juftice  font  les  falaires  des  fubal- 
ternes ,  la  multiplicité  des  écritures,  et  fur- 
tout  cet  ufage  onéreux,  dans  les  procédures, 
de  compofer  les  lignes  de  trois  mots,  et  d'ac- 
cabler ainfi ,  fous  un  tas  immenfe  de  papiers , 
les  fortunes  des  citoyens.  Le  czar  eut  foin  que 
les  frais  fufTent  médiocres  et  la  juftice  prompte. 
Les  juges ,  les  greffiers  eurent  des  appointe- 
mens  du  tréfor  public,  et  n'achetèrent  point 
leurs  changes.' 

Ce  fut  principalement  dans  l'année  17 18  , 
pendant    qu'il   inftruifait    folenncllement    le 
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procès  de  fon  fils  ,  qu'il  fit  ces  règlemens. 
La  plupart  des  lois  qu'il  porta  furent  tirées 
de  celles  de  la  Suède;  et  il  ne  fit  point  de 
difficulté  d'admettre,  dans  les  tribunaux,  les 
prifonniers  fuédois  inftruits  de  la  jurifpru- 
dence  de  leur  pays  ,  et  qui  ,  ayant  appris  la 
langue  de  l'empire ,  voulurent  relier  en  Ruffie. 

Les  caufes  des  particuliers  refTortirent  au 
gouverneur  de  la  province  et  à  fes  affeileurs  ; 
enfui  te  on  pouvait  en  appeler  au  fénat  ;  et  fi 
quelqu'un  ,  après  avoir  été  condamné  par  le 
fénat  ,  en  appelait  au  czar  même  ,  il  était 
déclaré  digne  de  mort  ,  en  cas  que  fon  appel 
fût  injufte  :  mais  pour  tempérer  la  rigueur  de 
cette  loi ,  il  créa  un  maître  général  des  requi 
qui  recevait  les  placets  de  tous  ceux  qui 
avaient  au  fénat,  ou  dans  les  cours  inférieures, 
des  affaires  fur  lefquelles  la  loi  ne  s'était  pas 
encore  expliquée. 

Enfin  il  acheva,  en  1722  ,  fon  nouveau 
code,  et  il  défendit,  fous  peine  de  mort  , 
à  tous  les  juges  de  s'en  écarter ,  et  de  fubfti- 
tuer  leur  opinion  particulière  à  la  loi  générale. 
Cette  ordonnance  terrible  fut  affichée  ,  et  1  eft 
encore  dans  tous  les  tribunaux  de  L'empire. 

Il  créait  tout  ;  il  n'y  avait  pas  jufqu'à  la 
fociété  qui  ne  fût  fon  ouvrage.  11  régla  les 
rangs  entre  les  hommes  fuivant  leurs  emplois, 
depuis  l'amiral  et  le  maréchal  jufqu'à  l'en- 
feigne  ,  fans  aucun  égard  pour  la  naiilance. 

Ayant 
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Ayant  toujours  dans  refprit ,  et  voulant 
apprendre  à  fa  nation  que  des  fervices  étaient 
préférables  à  des  aïeux ,  les  rangs  furent  aufïi 
fixés  pour  les  femmes ,  et  quiconque ,  dans  une 
afïembiée,  prenait  une  place  qui  ne  lui  était 
pas  amgnée ,  payait  une  amende. 

Par  un  règlement  plus  utile,  tout  foldat, 
qui  devenait  officier,  devenait  gentilhomme, 
et  tout  boïard,  flétri  par  la  junice  ,  devenait 
roturier. 

Après  la  rédaction  de  ces  lois  et  de  ces 
règlemens  ,  il  arriva  que  l'augmentation  du 
commerce  ,  l'accroifTement  des  villes  et  des 
richefles  ,  la  population  de  l'empire  ,  les 
nouvelles  entreprifes  ,  la  création  de  nouveaux 
emplois  amenèrent  néceffairement  une  mul- 
titude d'affaires  nouvelles  et  de  cas  imprévus, 
qui  tous  étaient  la  fuite  des  fuccès  mêmes  de 
Pierre  dans  la  réforme  générale  de  fes  Etats. 

L'impératrice  Elifabeth  acheva  le  corps  des 
lois  que  fon  père  avait  commencé,  et  ces  lois 
fe  font  reffenties  de  la  douceur  de  fon  rèçme. 


Hijl.  deRuffie.  Mm 
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CHAPITRE    XIV. 

De  la  religion, 

JLrANS  ce  temps-là  même,  Pierre  travaillait 
plus  que  jamais  à  la  réforme  du  clergé.  Il 
avait  aboli  le  patriarchat  ,  et  cet  acte  d'au- 
torité ne  lui  avait  pas  gagné  les  cœurs  des 
eccléfiafliques.  Il  voulait  que  Tadminiitration 
impériale  lût  toute  puifTante  ,  et  que  Tadmi- 
niftration  eccléfiaftique  lût  refpectée  et  obéif- 
fante.  Son  defîein  était  d'établir  un  confeil 
de  religion  toujours  fubfiftant.  qui  dépendit 
du  fouverain ,  et  qui  ne  donnât  de  loi 
TEglife  que  celles  qui  feraient  approu\ 
par  le  maître  de  FEtat  ,  dont  FEglife  fait 
partie.  Il  fut  aidé  ,  dans  cette  entreprife,  par 
un  archevêque  de  Novogorod  ,  nommé 
Théopkane  Procop  ,  ou  Procopvitz,  c'eft-à-dire 
fils  de  Procop. 

Ce  prélat  était  favant  et  fage  ;  fes  voyages 
en  diverfes  parties  de  l'Europe  ,  Pavaient 
inftruit  des  abus  qui  y  régnent  ;  le  czar ,  qui 
en  avait  été  témoin  lui-même,  avait,  dans 
tous  fes  établiflemens,  ce  grand  avantage  ,  de 
pouvoir,  fans  contradiction,  choifir  Futile  t  r 
éviter  le  dangereux.  Il  travailla  lui-même,  en 
i  7  18  et  i  7  19,  avec  cet  archevêque.  Un  fynode 
perpétuel   fut    établi  ,    compofé    de    douze . 
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membres ,  foit  évêques  ,  foit  archimandrites  , 
tous  choifis  par  le  fouverain.  Ce  collège  fut 
augmenté  depuis  jufqu'à  quatorze. 

Les  motifs  de  cet  établifTement  furent  expli- 
qués par  le  czar  dans  un  difcours  préliminaire  : 
le  plus  remarquable  ,  et  le  plus  grand  de  ces 
motifs  ,  efl  »  qu'on  n'a  point  à  craindre,  fous 
»>  l'adminiftration  d'un  collège  de  prêtres  , 
>>  les  troubles  et  les  foulèvemens  qui  pour- 
55  raient  arriver  fous  le  gouvernement  d'un 
55  feul  chef  eccléfiaftique  ;  que  le  peuple  , 
55  toujours  enclin  à  la  fuperftition,  pourrait, 
55  en  voyant  d'un  côté  un  chef  de  l'Etat,  et 
55  de  l'autre  un  chef  de  l'Eglife  ,  imaginer 
55  qu'il  y  a  en  effet  deux  puiflances,  ?»  Il  cite  , 
fur  ce  point  important,  l'exemple  des  longues 
divifions  entre  l'empire  et  le  facerdoce ,  qui 
ont  enfanglanté  tant  de  royaumes. 

Il  penfait  et  il  difait  publiquement  que 
l'idée  de  deux  puiiTances  ,  fondée  fur  l'allé- 
gorie de  deux  épées  qui  fe  trouvèrent  chez 
les  apôtres  ,  était  une  idée  abfurde. 

Le  czar  attribua  à  ce  tribunal  le  droit  de 
régler  toute  la  difcipline  eccléfiaftique ,  l'exa- 
men des  mœurs  et  de  la  capacité  de  ceux  qui 
font  nommés  aux  évêchés  par  le  fouverain  , 
le  jugement  définitif  des  caufes  religieufes  , 
dans  lefquellés  on  appelait  autrefois  au  patriar- 
che, la  connaiflance  des  revenus  des  monaftères 
et  des  diftributions  des  aumônes. 

Mm  2 
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Cette  afTemblée  eut  le  titre  de  trcS-faint 
fynode  .  titre  qu'avaient  pris  les  patriarches. 
Ainfi  le  czar  rétablit  en  effet  la  dignité  patriar- 
chale  ,  partagée  en  quatorze  membres,  mais 
tous  dépendans  du  fouverain  ,  et  tous  fêlant 
ferment  de  lui  obéir,  ferment  que  les  patriar- 
ches ne  fefaient  pas.  Les  membres  de  ce  facré 
fynode  aflemblés  avaient  le  même  rang  que 
les  fénateurs  ;  mais  aufli  ils  dépendaient  du 
prince  ,  ainfi  que  le  fénat. 

Cette  nouvelle  adminiftration,  et  le  nouveau 
code  eccléfiaftique  ne  furent  en  vigueur,  et 
ne  reçurent  une  forme  confiante  que  quatre 
ans  après  ,  en  Tannée  1722.  Pierre  voulut 
d'abord  que  le  fynode  lui  préfentât  ceux  quil 
jugerait  les  plus  dignes  des  prélatures.  L'em- 
pereur choififTait  un  évêque ,  et  le  fynode  le 
facrait.  Pierre  préfidait  fouvent  à  cette  alTern- 
blée.  un  jour  qu'il  s'agifTait  de  préfenter  un 
évêque ,  le  fynode  remarqua  qu'il  n'avait  encore 
que  des  ignorans  à  préfenter  au  czar  :  He  bien, 
dit-il,  il  ny  a  quà  choifir  le  plus  hvnnctc  hôtm 
cela  vaudra  bien  un /avant. 

Il  eft  à  remarquer  que,  dans  l'Eglife  grec- 
que ,  il  n'y  a  point  de  ce  que  nous  appelons 
abbés  Jcculiers  :  le  petit  collet  n'y  eft  connu 
que  par  fon  ridicule  ;  mais .  par  un  autre  abus , 
puiiqu'il  faut  que  toutfoit  abus  dans  le  monde, 
les  prélats  font   tirés  de  Tordre  monailiquc. 
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Les  premiers  moines  n'étaient  que  des  fécu- 
liers ,  les  uns  dévots  ,  les  autres  fanatiques  , 
qui  fe  retiraient  dans  des  déferts  :  ils  furent 
ralTemblés  enfin  par  S'  Bqfile,  reçurent  de  lui 
une  règle,  firent  des  vœux,  et  furent  comptés 
pour  le  dernier  ordre  de  la  hiérarchie ,  par 
lequel  il  faut  commencer  pour  monter  aux 
dignités.  C'eft  ce  qui  remplit  de  moines  la 
Grèce  et  TAfie.  La  Ruffie  en  était  inondée  : 
ils  étaient  riches,  puifTans  ;  et,  quoique  très- 
ignorans  ,  ils  étaient,  à  l'avènement  de  Pierre, 
prefque  les  feuls  qui  fuflent  écrire  :  ils  en 
avaient  abufé  dans  les  premiers  temps  ,  où  ils 
furent  fi  étonnés  et  fi  fcandalifés  des  innova- 
tions que  fefait  Pierre  en  tout  genre.  Il  avait 
été  obligé,  en  1703  ,  de  défendre  l'encre  et 
les  plumes  aux  moines  :  il  fallait  une  permifiion 
exprefle  de  l'archimandrite ,  qui  répondait  de 
ceux  à  qui  il  la  donnait. 

Pierre  voulut  que  cette  ordonnance  fubfiflât. 
Il  avait  voulu  d'abord  qu'on  n'entrât ,  dans 
l'ordre  monaftique  ,  qu'à  l'âge  de  cinquante 
ans  ;  mais  c'était  trop  tard  ;  la  vie  de  l'homme 
eft  trop  courte  ,  on  n'avait  pas  le  temps  de 
former  des  évêques  :  il  régla ,  avec  fon  fynode , 
qu'il  ferait  permis  de  faire  un  moine  à  trente 
ans  pafTés  ,  mais  jamais  au-deflous  ;  défenfe 
aux  militaires  et  aux  cultivateurs  d'entrer 
jamais  dans  un  couvent ,  à  moins  d'un  ordre 
exprès  de  l'empereur  ou  du  fynode  :  jamais 
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xin  homme  marie  ne  peur  être  reçu  dans  un 
monallère  ,  même  après  Je  divorce,  à  moins 
cjue  fa  Icmme  ne  fe  foïïc  aufl  eufe  de  i   a 

plein  confentement  ,   et  qu'ils   n'aient  p< 
d'enfant.    Quiconque  eft  au  fervicc  de  lit  ^l 

ne  peut  fe  laire  moine  ,  à  moins  d'une  per- 
miffion  expreffe.  Tout  moine  doit  travailler 
de  fes  mains  à  quelque  métier.  Les  religieufes 
ne  doivent  jamais  fortir  de  leur  monaftère  ; 
on  leur  donne  la  tonfure  à  Tige  de  cinquante 
ans  ,  comme  aux  diaconefies  de  la  primitive 
Eglife  ;  et  fi ,  avant  d'avoir  reçu  la  tonfure, 
elles  veulent  fe  marier,  non-feulement  elles 
le  peuvent ,  mais  on  les  y  exhorte  :  règlement 
admirable  dans  un  pays  où  la  population  eft 
beaucoup  plus  néceiïaire  que  les  monaftères. 

Pierre  voulut  que  ces  malheureufes  filles , 
que  dieu  a  fait  naître  pour  peupler  l'Etat  , 
et  qui,  par  une  dévotion  mal-entendue  ,  enfe- 
velifTent  dans  les  cloîtres  la  race  dont  elles 
devaient  être  mères  ,  fuflent  du  moins  de 
quelque  utilité  à  la  fociété  qu'elles  trahilTent  : 
il  ordonna  qu'elles  fufîent  toutes  employées 
à  des  ouvrages  de  la  main  convenables  à  leur 
fexe.  L'impératrice  Catherine  fe  chargea  de 
faire  venir  des  ouvrières  du  Brabant  et  de  la 
Hollande  ;  elle  les  diftribua  dans  les  monaf- 
tères ,  et  on  y  fit  bientôt  des  ouvrages  dont 
Catherine  et  les  dames  de  la  cour  fe  parèrent. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  au  monde  de  plus 


SOUS    riERRE    LE    G  II  AND.     41 5 

fage  que  toutes  ces  inftitutions  ;  mais  ce  qui 
mérite  l'attention  de  tous  les  fiècles  ,  c'eft  le 
règlement  que  Pierre  porta  lui-même,  et  qu'il 
adrefTa  au  fynode,  en  1 724.  Il  fut  aidé  en  cela 
par  Théophane  Procopvitz.  L'ancienne  inftitution 
eccléfiaftique  eft  très-favamment  expliquée 
dans  cet  écrit  ;  l'oifiveté  monacale  y  eft  com- 
battue avec  force  ;  le  travail  non-feulement 
recommandé,  mais  ordonné  ;  et  la  principale 
occupation  doit  être  de  fervir  les  pauvres  :  il 
ordonne  que  les  foldats  invalides  foientrépartis 
dans  les  couvens  ;  qu'il  y  ait  des  religieux 
prépofés  pour  avoir  foin  d'eux  ;  que  les  plus 
robuftes  cultivent  les  terres  appartenantes  aux 
couvens  :  il  ordonne  la  même  chofe  dans  les 
monaftères  des  filles  ;  les  plus  fortes  doivent 
avoir  foin  des  jardins  ;  les  autres  doivent 
fervir  les  femmes  et  les  filles  malades ,  qu'on 
amène  du  voifinage  dans  le  couvent.  Il  entre 
dans  les  plus  petits  détails  de  ces  différens 
fervices  :  il  deftine  quelques  monaftères  de 
l'un  et  de  l'autre  fexe  à  recevoir  les  orphelins 
€t  à  les  élever. 

Il  femble  ,  en  lifant  cette  ordonnance  de 
Pierre  le  grand,  du  trente-un  janvier  1724, 
qu'elle  foit  compofée  à  la  fois  par  un  miniftre 
d'Etat  et  par  un  père  de  l'Eglife. 

Prefque  tous  les  ufages  de  l'Eglife  rufTe  font 
différens  des  nôtres.  Dès  qu'un  homme  eft 
fous-diacre   parmi  nous  ,   le  mariage   lui  eft 
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interdit  ;  et  c'eft  un  facrilége  pour  lui  de  fervir 
à  peupler  fa  patrie.  Au  contraire,  fitôt  qu'un 
homme  eft  ordonné  fous-diacre  en  Ruiiic.  OU 
l'oblige  de  prendre  une  femme  :  il  devient 
prêtre,  arcliiprêtre  :  mais,  pour  devenir  i 
que  ,  il  faut  qu'il  foit  veui  et  moine. 

Pierre  défendit  à  tous  les  curés  d'employer 
plus  d'un  de  leurs  enfans  au  fervice  de  leur 
églife,  de  peur  qu'une  famille  trop  nombreufe 
ne  tyrannisât  la  paroiffe  ;  et  il  ne  leur  fut 
permis  d'employer  plus  d'un  de  leurs  enfans , 
que  quand  la  paroiffe  le  demanderait  elle- 
même.  On  voit  que,  dans  les  pluspetits  détails 
de  ces  ordonnances  eccléfiaftiques  ,  tout  eft 
dirigé  au  bien  de  l'Etat ,  et  qu'on  prend  toutes 
les  mefures  poffibles  pour  que  les  prêtres  foient 
confidérés  ,  fans  être  dangereux,  et  qu'ils  ne 
foient  ni  avilis  ni  puiffans. 

Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux,  com- 
pofés  par  un  officier  fort  aimé  de  Pierre  le  grand, 
qu'un  jour  on  lifait  à  ce  prince  le  chapitre  du 
Spectateur  anglais  ,  qui  contient  un  parallèle 
entre  lui  et  Louis  XIV  :  il  dit,  après  lavoir 
écouté  :  nje  ne  crois  pas  mériter  la  préférence 
>>  qu'on  me  donne  fur  ce  monarque  :  mais 
?»  j'ai  été  allez  heureux  pour  lui  être  fupéiieur 
?»  dans  un  point  effentiel  ;  j'ai  forcé  mon 
ï>  clergé  à  l'obéiffance  et  à  lapaix,  etLouis  XIV 
>»  s'eft  laiffé  fubjuguer  par  le  fien.  m 

Un  prince ,  qui  paflait  les  jours  au  milieu 
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des  fatigues  de  la  guerre  ,  et  les  nuits  à  rédiger 
tant  de  lois  ,  à  policer  un  fi  vafte  empire ,  à 
conduire  tantd'immenfes  travaux  dans  l'efpace 
de  deux  mille  lieues ,  avait  befoin  de  délaffe- 
mens.  Les  plaifirs  ne  pouvaient  être  alors  ni 
aufli  nobles  ,  ni  aufli  délicats  qu'ils  le  font 
devenus  depuis.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
Pierre  s'amufait  à  fa  fête  des  cardinaux  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  et  à  quelques  autres 
divertifTemens  de  cette  efpèce  ;  ils  furent  quel- 
quefois aux  dépens  de  l'Eglife  romaine  ,  pour 
laquelle  il  avait  une  averfion  très-pardonnable 
à  un  prince  du  rite  grec,  qui  veut  être  le 
maître  chez  lui.  Il  donna  aufli  de  pareils 
fpectacles  aux  dépens  des  moines  de  fa 
patrie,  mais  des  anciens  moines  qu'il  voulait 
rendre  ridicules  ,  tandis  qu'il  réformait  les 
nouveaux. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  qu'il  promul- 
guât fes  lois  eccléfiaftiques,  il  avait  créé  pape 
un  de  fes  fous ,  et  qu'il  avait  célébré  la  fête  du 
conclave.  Ce  fou  ,  nommé  Sotof,  était  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Le  czar  imagina  de 
lui  faire  époufer  une  veuve  de  fon  âge  ,  et 
de  célébrer  folennellement  cette  noce  ;  il  fit 
faire  l'invitation  par  quatre  bègues  ;  des  vieil- 
lards décrépits  conduifaient  la  mariée  ;  quatre 
des  plus  gros  hommes  de  Ruine  fervaient  de 
coureurs  :  la  mufique  était  fur  un  char  conduit 
par  des  ours ,  qu'on  piquait  avec  des  pointes 
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de  fer,  et  qui  ,  par  leurs  mugifTemens  .  for- 
maient une  baffe  digne  des  airs  qu'on  jouait 
fur  le  chariot.  Les  mariés  lurent   b  ans 

la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  et  (ourd, 
à  qui  on  avait  mis  des  lunettes.  La  proceiïion, 
le  mariage  ,  le  repas  des  noces  ,  le  déshabillé 
des  mariés  ,  la  cérémonie  de  les  mettre  au  lit. 
tout  fut  également  convenable  à  la  bouffon- 
nerie de  ce  divertiflement. 

Une  telle  fête  nous  paraît  bien  bizarre  ; 
mais  Feit-elle  plus  que  nos  divertiffemens  du 
carnaval?  eft-il  plus  beau  de  voir  cinq  cents 
perfonnes  portant  fur  le  vifage  des  mafques 
hideux  ,  et  fur  le  corps  des  habits  ridicul 
fauter  toute  une  nuit  dans  une  falle  fans  fe 
parler  ? 

Nos  anciennes  fêtes  des  fous,  et  de  l'âne,  et 
de  l'abbé  des  cornards=  dans  nos  églifes,  étaient- 
elles  plus  majeflueufes  ?  et  nos  comédies  de 
la  Mèrefûtte,  montraient-elles  plus  de  génie? 
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CHAPITRE     XV. 

Des  négociations  cCAland.    De  la   mort    de 
Charles  XII.  De  la  paix  de  Neujladt. 

V^es  travaux  immenfes  du  czar ,  ce  détail 
de  tout  l'empire  rufle  et  le  malheureux  procès 
du  prince  Alexis,  n'étaient  pas  les  feules  affaires 
qui  l'occupaiTent  :  il  fallait  fe  couvrir  au 
dehors ,  en  réglant  l'intérieur  de  fes  Etats.  La 
guerre  continuait  toujours  avec  la  Suède ,  mais 
mollement ,  et  ralentie  par  les  efpérances  d'une 
paix  prochaine. 

Il  eft  confiant  que  ,  dans  l'année  1 7 1 7  ,  le 
cardinal  Albéroni ,  premier  miniftre  de  Philippe  V, 
roi  d'Efpagne,  et  le  baron  de  Gortz ,  devenu 
maître  de  l'efprit  de  Charles  XII ,  avaient 
voulu  changer  la  face  de  l'Europe  ,  en  réunif- 
fant  Pierre  avec  Charles ,  en  détrônant  le  roi 
d'Angleterre  George  JT,  en  rétabliflant  Stanijlas 
en  Pologne,  tandis  qu' Albéroni  donnerait  à 
Philippe  fon  maître  la  régence  de  la  France. 
Gortz  s'était,  comme  on  a  vu,  ouvert  au  czar 
même.  Albéroni  avait  entamé  une  négociation 
avec  le  prince  Kourakin ,  ambafTadeur  du  czar 
à  la  Haie,  par  l'ambaiïadeur  d'Efpagne  Baretti 
Landi ,  mantouan ,  tranfplanté  en  Efpagne, 
ainfi  que  le  cardinal. 

C'étaient  des  étrangers  qui  voulaient  tout 
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boulcverfer  pour  des  maîtres  dont  ils  a" étaient 

pas  nés  fujets  ,  ou  plutôt  pour  eux-mêmes. 
Charles  XII  donna  dans  tous  ces  projets,  et  le 
czar  fe  contenta  de  les  examiner.  Il  n'avait 
fait,  dès  Tannée  1716,  que  de  faible*  efforts 
contre  la  Suède  ,  plutôt  pour  laforcer  à  acheter 
la  paix  par  la  cefïion  des  provinces  qu'il  avait 
conquifes,  que  pour  achever  de  l'accabler. 

Déjà  l'activité  du  baron  de  Gortz  avait 
obtenu  du  czar  qu'il  envoyât  des  plénipoten- 
tiaires dans  l'île  d'Aland,  pour  traiter  de  cette 
paix.  L'écoiïais  Bruce,  grand  maître  d'artillerie 
en  RufTie  ,  et  le  célèbre  OJlerman  ,  qui  depuis 
fut  à  la  tête  des  affaires  ,  arrivèrent  au  congrès 
précifément  dans  le  temps  qu'on  arrêtait  le 
czarovitz  dans  Mofcou.  Gortz  et  Gyllembourg 
étaient  déjà  aucongrèsde  lapart  de  Charles XII; 
tous  deux  impatiens  d'unir  ce  prince  avec 
Pierre ,  et  de  fe  venger  du  roi  d'Angleterre. 
Ce  qui  était  étrange  ,  c'eft  qu'il  y  avait  un 
congrès  et  point  d'armiftice.  La  flotte  du  czar 
croifait  toujours  fur  les  côtes  de  Suède  ,  et 
fefait  des  prifes  :  il  prétendait  par  ces  hoflili- 
tés  accélérer  la  conclufion  d'une  paix  fi  nécef- 
faire  à  la  Suède,  et  qui  devait  être  fi  gloricufe 
à  fon  vainqueur. 

Déjà  ,  malgré  les  petites  hoflilités  qui 
duraient  encore,  toutes  les  apparences  d'une 
paix  prochaine  étaient  manileftes.  Les  préli- 
minaires étaient  des  actions  de  généroGté  qui 
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font  plus  d'effet  que  des  fignatures.  Le  czar 
renvoya  fans  rançon  le  maréchal  Renfchild  , 
que  lui-même  avait  fait  prifonnier ,  et  le  roi 
de  Suède  rendit  de  même  les  généraux 
Trubetskoy  et  Gollovin  ,  prifonniers  en  Suède 
depuis  la  journée  de  Nerva. 

Les  négociations  avançaient  ;  tout  allait 
changer  dans  le  Nord.  Gortz  propofait  au 
czar  l'acquifition  du  Mecklenbourg.  Le  duc 
Charles  ,  qui  pofledait  ce  duché  ,  avait 
époufé  une  fille  du  czar  Ivan  ,  frère  aîné  de 
Pierre.  La  nobleife  de  fon  pays  était  foulevée 
contre  lui.  Pierre  avait  une  armée  dans  le 
Mecklenbourg,  et  prenait  le  parti  du  prince 
qu'il  regardait  comme  fon  gendre.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  électeur  d'Hanovre  ,  fe  décla^- 
rait  pour  la  noblefTe  :  c'était  encore  une 
manière  de  mortifier  le  roi  d'Angleterre  ,  en 
ailurant  le  Mecklenbourg  à  Pierre  déjà  maître 
de  la  Livonie  ,  et  qui  allait  devenir  plus  puif- 
fant  en  Allemagne  qu'aucun  électeur.  On 
donnaitenéquivalent  auduc  de  Mecklenbourg 
le  duché  de  Courlande  et  une  partie  de  la 
Prude  ,  aux  dépens  de  la  Pologne  à  laquelle 
on  rendait  le  roi  Stanijlas.  Brème  et  Verden 
devaient  revenir  à  la  Suède  ;  mais  on  ne  pou- 
vait en  dépouiller  le  roi  George  I  que  par  la 
force  des  armes.  Le  projet  de  Gortz  était  donc, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  que  Pierre  et  Charles  XII , 
unis  non-feulement  par  la  paix,  mais  par  une 
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alliance  offcnûvc  ,  envoyalTent  en  Ecoiïe  une 
armée.  Charles  XII ,  après  avoir  conquis  la 
Norvège  ,  devait  defeendre  en  perfonne  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  <_t  fe  flattait  d'y  faire  un 
nouveau  roi  ,  après  en  avoir  lait  un  en  Polo- 
gne. Le  cardinal  Albéroni  promettait  des  lub- 
fides  à  Pierre  et  à  Charles.  Le  roi  George  en 
tombant  entraînait  probablement  dans  fa 
chute  le  régent  de  France  fon  allié ,  qui 
demeurant  fans  fupport  était  livré  a  l'J 
triomphante  et  à  la  France  foulevée. 

Albéroni  et  Gortz  fe  croyaient  fur  le  point 
de  bouleverfer  l'Europe  d'un  bout  à  l'autre. 
Une  balle  de  coulevrine  ,  lancée  au  hafard 
des  baftions  de  Frederichshall  en  Norvège  , 
confondit  tous  ces  projets  ;  Charles  XII  fut  tué, 
la  flotte  d'Efpagne  fut  battue  par  les  Anglais, 
la  conjuration  fomentée  en  France  découverte 
et  difiîpée  ;  Albéroni  chaffé  d'Efpagne  ,  Gortz 
décapité  à  Stockholm  ;  et  de  toute  cette  ligue 
terrible  ,  à  peine  commencée  ,  il  ne  refla  de 
puiiïant  que  le  czar  qui  ,  ne  s'étant  compro- 
mis avec  perfonne,  donna  la  loi  à  tous  Ils 
voifins. 

Toutes  lesmefures  furent  changées  en  Suède 
après  la  mort  de  Charles  XII  :  il  avait  été  des- 
potique ;  et  on  n'élut  fa  feeur  Ulriquc  reine 
qu'à  condition  qu'elle  renoncerait  au  defpo- 
tifme.  Il  avait  voulu  s'unir  avec  le  czar  contre 
l'Angleterre    et   fes    alliés  ,    et   le    nouveau 
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gouvernement  fuédois  s'unit  avec  fes  alliés 
contre  le  czar. 

Le  congrès  cTAland  ne  fut  pas  à  la  vérité 
rompu  ;  mais  la  Suède  liguée  avec  l'Angleterre 
efpéra  que  des  flottes  anglaifes  ,  envoyées 
dans  la  Baltique  ,  lui  procureraient  une  paix 
plus  avantageufe.  Les  troupes  hanovriennes 
entrèrent  dans  les  Etats  du  duc  de  Mecklen-  Fe'vrîer 
bourg  ;  mais  les  troupes  du  czar  les  en  chaf-  171C. 
sèrent. 

Il  entretenait  aufll  un  corps  de  troupes  en 
Pologne  ,  qui  en  impofait  à  la  fois  aux  parti- 
fans  d'Augufte  et  à  ceux  de  Stanijlas  ;  et  à 
l'égard  de  la  Suède,  il  tenait  une  flotte  prête 
qui  devait  ou  faire  une  defcente  fur  les  côtes  , 
ou  forcer  le  gouvernement  fuédois  à  ne  pas  17 19» 
faire  languir  le  congrès  d'Aland.  Cette  flotte 
fut  compofée  de  douze  grands  vaifleaux  de 
ligne  ,  de  plufieurs  du  fécond  rang  ,  de  fré- 
gates et  de  galères  :  le  czar  en  était  le  vice- 
amiral  ,  commandant  toujours  fous  l'amiral 
Apraxin. 

Une  efcadre  de  cette  flotte  fe  fignala  d'abord 
contre  une  efcadre  fuédoife  ,  et  après  un 
combat  opiniâtre  ,  prit  un  vaifleau  et  deux 
frégates.  Pierre  ,  qui  encourageait  par  tous 
les  moyens  poiTibles  la  marine  qu'il  avait 
créée,  donna-  foixante  mille  livres  de  notre 
monnaie  aux  officiers  de  l'efcadre,  des  médail- 
les d'or,  et  fur-tout  des  marques  d'honneur. 
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Dans  ce  temps-là  même  la  flotte  anglaife  , 
fous  le  commandement  de  l'amiral  Noms  , 
entra  dans  la  mer  Baltique  pour  f'avorifcr  les 
Suédois.  Pierre  eut  aflez  de  confiance  dans  fa 
nouvelle  marine  pour  ne  fe  pas  laifTer  impo- 
fer  par  les  Anglais  ;  il  tint  hardiment  la  mer  , 
et  envoya  demander  à  l'amiral  anglais  s'il 
venait  fimplement  comme  ami  des  Suédois  , 
ou  comme  ennemi  de  la  Rufïie.  L'amiral 
répondit  qu'il  n'avait  point  encore  d'ordre 
pofitif.  Pierre,  malgré  cette  réponfe  équivo- 
que ,  ne  tailla  pas  de  tenir  la  mer. 

Les  Anglais  en  effet  n'étaient  venus  que 
dans  l'intention  de  fe  montrer ,  et  d'engager 
le  czar  par  ces  démonftrations  à  taire  aux 
Suédois  des  conditions  de  paix  acceptables. 
L'amiral  Norris  alla  à  Copenhague  ,  et  les 
Ruffes  firent  quelques  defeentes  enSuède  dans 
le  voifinage  même  de  Stockholm  ;  ils  ruinè- 
rent des  forges  de  cuivre  ;  ils  brûlèrent  près 
Tuiliet  de  quinze  mille  maifons  ,  et  causèrent  affez 
i7i9«  de  mal  pour  faire  fouhaiter  aux  Suédois  que 
la  paix  fût  incelfamment  conclue. 

En  effet,  la  nouvelle  reine  de  Suède  preffa 
le  renouvellement  des  négociations;  OJlerman 
même  fut  envoyé  à  Stockholm  :  les  chofes 
relièrent  dans  cet  état  pendant  toute  Tannée 
1719. 
I72o.  L'année  fuivante  le  prince  de  Hefle  ,  mari 
de  la  reine  de  Suède  ,  devenu  roi  de  fon  chef, 

par 
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par  la  cefîion  de  fa  femme  ,  commença  fon 
règne  par  l'envoi  d'un  miniftre  à  Pétersbourg, 
pour  hâter  cette  paix  tant  défilée  :  mais  au 
milieu  de  ces  négociations  la  guerre  durait 
toujours. 

La  flotte  anglaife  fe  joignit  à  la  fuédoife  , 
mais  fans  commettre  encore  d'holtiiités  ;  il 
n'y  avait  point  de  rupture  déclarée  entre 
la  Ruffie  et  l'Angleterre  ;  l'amiral  Norris  offrait 
la  médiation  de  fon  maître  ,  mais  il  l'offrait  à 
main  armée  ;  et  cela  même  arrêtait  les  négo- 
ciations. Telle  eft  la  lituation  des  côtes  de  la 
Suède  et  de  celles  des  nouvelles  provinces  de 
Rufîie  fur  la  mer  Baltique  ,  que  l'on  peut 
aifément  infulter  celles  de  Suède  ,  et  que  les 
autres  font  d'un  abord  très-difficile.  Il  y  parut 
bien  ,  lorfque  l'amiral  Norris  ,  ayant  levé  le 
mafque  ,  fit  enfin  une  defeente  ,  conjointe-  juin, 
ment  avec  les  Suédois  ,  dans  une  petite  île 
de  l'Eftonie,  nommée  Narguen,  appartenante 
au  czar  :  ils  brûlèrent  une  cabane  :  mais  les 
Huiles  dans  le  même  temps  dépendirent  vers 
Vafa  ,  brûlèrent  quarante  et  un  villages  et 
plus  de  mille  maifons  ,  et  causèrent  dans  tout 
le  pays  un  dommage  inexprimable.  Le  prince 
Gallitzin  prit  quatre  frégates  fuédoifes  à  l'abor- 
dage ;  il  femblait  que  l'amiral  anglais  ne  lût 
venu  que  pour  voir  de  fes  yeux  à  quel  point 
le  czar  avait  rendu  fa  marine  redoutable. 
Norris  ne    fit  prcfque  que  fe  montrer  à   ces 

Hift.  de  Rujfie.  N  n 
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mêmes    mers    fur    lcfquellcs    on   menait    les 
quatre  frégates  fuédoifes  en  triomphe  au  port 
de  Cronflot  devant  Pétersbourg.  Il  paraît  que 
les  Anglais  en  firent  trop  s'ils   n'étaient   que 
médiateurs,  et  trop  peu  s'ils  étaient  ennemis. 
Novemb.       Enfin  le   nouveau  roi   de   Suède  demanda 
une  fufpenfion  d'armes;  et  n'ayant  pu  réullir 
jufqu'alors  par  les  menaces  de  l'Angleterre  , 
il  employa  la   médiation  du  duc  d'Orléans  , 
régent  de   France   :    ce   prince  ,   allié   de    la 
Ruflie  et  de  la  Suède,   eut  l'honneur  de  la 
conciliation  :  il  envoya  Campredon  plénipoten- 
tiaire à  Pétersbourg  et  de  là  à  Stockholm.  Le 
Février   congrès  s'afîembla  dans  Neuftadt ,  petite  ville 
de  Finlande  ;  mais  le  czar  ne  voulut  accorder 
l'armiftice  que  quand  on  fut  fur  le  point  de 
conclure  et  de  figner.  Il  avait  une  armée  en 
Finlande  prête  à  fubjuguer  le  refte  de  cette 
province  ;  fes  efeadres  menaçaient  continuel- 
lement la  Suède  :  il  fallait  que  la  paix  ne  fe 
fît  que  fuivant  fes  volontés.   On  fouferivit 
enfin  à  tout  ce  qu'il  voulut  :  on  lui  céda  à 
perpétuité  tout  ce  qu'il  avait  conquis  ,  depuis 
les  frontières  de  la  Courlande  jufqu'au  fond 
du  golfe  de   Finlande  ,  et  par  de-là  encore  , 
le  long  du  pays  de  Kexholm  ,  et  cette  lifière 
de  la   Finlande   même  qui  fe  prolonge   des 
environs  de  Kexholm  au  Nord  :  ainfi  il  refta 
fouverain  reconnu  de  laLivonie  .  de  TEftonie, 
de  l'Ingrie  ,  de  la  Carélie ,  du  pays  de  Vibourg 
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et  des  îles  voiiines  qui  lui  affuraient  encore  la 
domination  de  lamer ,  comme  les  îles  d'Oefel , 
de  Dago  ,  de  Mône  et  beaucoup  d'autres.  Le 
tout  formait  une  étendue  de  trois  cents  lieues 
communes  fur  des  largeurs  inégales  ;  et  com- 
pofait  un  grand  royaume  ,  qui  était  le  prix 
de  vingt  années  de  peines. 

Cette  paix  de  Neuftadt  fut  lignée  le  10 
feptembre  1721  ,  n.  ft.  par  fon  miniflre 
OJlerman  et  le  général  Bruce. 

Pierre  tut  d'autant  plus  de  joie  que,  fe  voyant 
délivré  de  la  nécefïité  d'entretenir  de  grandes 
armées  vers  la  Suède  ,  libre  d'inquiétude  avec 
l'Angleterre  et  avec  fes  voifins  ,  il  fe  voyait 
en  état  de  fe  livrer  tout  entier  à  la  réforme 
de  fon  empire  ,  déjà  fi  bien  commencée  ,  et 
à  faire  fleurir  en  paix  les  arts  et  le  commerce, 
introduits  par  fes  foins  avec  tant  de  travaux. 

Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie  ,  il 
écrivit  à  fes  plénipotentiaires  :  •>•>  Vous  avez 
9»  dreflé  le  traité  comme  fi  nous  l'avions 
s»  rédigé  nous-mêmes  ,  et  fi  nous  vous  l'avions 
59  envoyé  pour  le  faire  figner  aux  Suédois  ; 
99  ce  glorieux  événement  fera  toujours  pré- 
9»  fent  à  notre  mémoire.  ?» 

Des  fêtes  de  toute  efpèce  fignalèrent  la 
fatistaction  des  peuples  dans  tout  l'empire  , 
et  fur-tout  à  Pétersbourg.  Les  pompes  triom- 
phales  que  le  czar  avait  étalées  pendant  la 
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guerre  ,  n'approchaicnr  pas  des  rcjouifTances 
paihblesau-dcvant  defquclles  tous  h  eus 

allaient  avec  tranfport  :  cette  paix  était  le  plus 
beau  de  (es  triomphe!  :  et  ce  qui  plut  Lieu 
plus  encore  que  toutes  ces  fêtci  éclatantes  , 
ce  fut  une  rémiflion  entière  pour  tous  les 
coupables  détenus  dans  les  prifons,  et  l'aboli- 
tion de  tout  ce  qu'ondevait  d'impôts  au  tréfor 
du  czar  dans  toute  rétendue  de  l'empire,  juf- 
qu'au  jour  de  la  publication  de  la  paix.  On 
brifa  les  chaînes  d'une  foule  de  malheureux  : 
les  voleurs  publics  ,  les  afTalTins  ,  les  crimi- 
nels de  lèfe-majeflé  furent  feuls  exceptés. 
1721.  Ce  fut  alors  que  le  fénat  et  le  fynode  décer- 
nèrent à  Pierre  les  titres  de  grand  ,  d'empereur 
et  de  père  de  la  patrie.  Le  chancelier  Golofkin 
porta  la  parole  au  nom  de  tous  les  ordres  de 
l'Etat  dans  l'églife  cathédrale  :  les  fénateurs 
crièrent  enfuite  trois  fois  :  Vive  notre  empereur 
et  notre  père;  et  ces  acclamations  furent  fuivies 
de  celles  du  peuple.  Les  miniftres  de  France, 
d'Allemagne  ,  de  Pologne  ,  de  Danemarck  , 
de  Hollande  le  félicitèrent  le  même  jour  .  le 
nommèrent  de  ces  titres  qu'on  venait  de  lui 
donner,  et  reconnurent  empereur  celui  qu'on 
avait  déjà  défigné  publiquement  par  ce  titre 
en  Hollande,  après  la  bataille  de  Pultava.  Les 
noms  de  père  et  de  grand  étaient  des  noms 
glorieux  que  perionne  ne  pouvait  lui  difpu- 
ter  en  Europe  -,  celui  d'empereur  n'était  qu'un 
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titre  honorifique  décerné  par  l'ufage  à  l'em- 
pereur  d'Allemagne  ,  comme  roi  titulaire 
des  Romains  ;  et  ces  appellations  demandent 
du  temps  pour  être  formellement  ufitées 
dans  les  chancelleries  des  cours  ,  où  l'éti- 
quette eft  différente  de  la  gloire.  Bientôt 
après  ,  Pierre  fut  reconnu  empereur  par  toute 
l'Europe  ,  excepté  par  la  Pologne  ,  que  la 
difcorde  divifait  toujours  ,  et  par  le  pape  , 
dont  le  fuffrage  eft  devenu  fort  inutile,  depuis 
que  la  cour  romaine  a  perdu  fon  crédit  à 
mefure  que  les  nations  fe  font  éclairées. 

CHAPITRE     XVI. 

Des  conquêtes  en  Ter  Je. 

JLia  fituation  de  la  Ruflie  ,  eft  telle  qu'elle  a 
néceffairement  des  intérêts  à  ménager  avec 
tous  les  peuples  qui  habitent  vers  le  cin- 
quantième degré  de  latitude.  Quand  elle  fut 
mal  gouvernée  ,  elle  fut  en  proie  tour  à  tour 
aux  Tartares  ,  aux  Suédois  ,  aux  Polonais  ; 
et  fous  un  gouvernement  ferme  et  vigoureux, 
elle  fut  redoutable  à  toutes  les  nations.  Pierre 
avait  commencé  fon  règne  par  un  traité  avan- 
tageux avec  la  Chine.  Il  avait  à  la  fois  com- 
battu les  Suédois  et  les  Turcs  :  il  finit  par 
conduire  des  armées  en  Perfe. 
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La  Perfe  commençait  à  tomber  dans  cet 
état  déplorable  où  elle  eft  encore  de  nos  jours. 
Qu'on  fe  figure  la  guerre  de  trente  ans  dans 
l'Allemagne ,  les  temps  de  la  fronde ,  les  temps 
de  la  Saint-Barthelemi,  de  Charles  VI  et  du  roi 
Jean  en  France  ,  les  guerres  civiles  d  Angle- 
terre ,  la  longue  dévaftation  de  la  Rulhe 
entière  par  les  Tartares  ,  ou  ces  mêmes 
Tartares  envahifïant  la  Chine  ;  on  aura  quel- 
que idée  des  fléaux  qui  ont  défolé  la  Perfe. 

Il  fuffit  d'un  prince  faible  et  inappliqué, 
et  d'un  fujet  puiiïant  et  entreprenant  pour 
plonger  un  royaume  entier  dans  cet  abyme  de 
défaftres.  Le  sha  ou  shac,  ou  fophi  de  Perfe 
Hujjfein,  defeendant  du  grand  Sha-Abas ,  était 
alors  fur  le  jtrône  :  il  fe  livrait  à  la  mollette  ; 
fon  premier  miniftre  commit  des  injuitices 
et  des  cruautés  que  la  faiblefle  zXHvJfcin 
toléra  :  voilà  la  fource  de  quarante  ans  de 
carnage. 

La  Perfe  ,  de  même  que  la  Turquie  ,  a  des 
provinces  différemment  gouvernées  ;  elle  a 
des  fujets  immédiats ,  des  vaffaux  ,  des  princes 
tributaires  ,  des  peuples  même  à  qui  la  cour 
payait  un  tribut  fous  le  nom  de  penfion  ou 
de  fubfide  ;  tels  étaient  ,  par  exemple  ,  les 
peuples  du  Dagueftan  ,  qui  habitaient  les 
blanches  du  mont  Caucafe  ,  à  l'occident  de 
la  mer  Cafpienne  :  ils  fefaient  autrefois  partie 
de  l'ancienne  Albanie  ;  car  tous  les  peuples 
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Ont  changé  leurs  noms  et  leurs  limites  ;  ces 
peuples  s'appellent  aujourd'hui  les  Lefguis; 
ce  font  des  montagnards  plutôt  fous  la  pro- 
tection que  fous  la  domination  de  la  Perfe  : 
on  leur  payait  des  fubfides  pour  défendre  ces 
frontières. 

A  l'autre  extrémité  de  l'empire  vers  les 
Indes  était  le  prince  de  Candahar  ,  qui  com- 
mandait à  la  milice  des  Aguans.  Ce  prince 
était  un  vafTal  de  la  Perfe,  comme  les  hofpo- 
dars  de  Valachie  et  de  Moldavie  font  vaffaux 
de  l'empire  turc  :  ce  vaflelage  n'eft  point  héré- 
ditaire ;  il  refTemble  parfaitement  aux  anciens 
fiefs  établis  dans  l'Europe  par  les  efpèces  de 
tartares  qui  bouleversèrent  l'empire  romain. 
La  milice  des  Aguans ,  gouvernée  par  le  prince 
de  Candahar,  était  celle  de  ces  mêmes  Alba- 
nois  des  côtes  de  la  mer  Cafpienne  ,  voifins 
du  Dagueftan,  mêlés  de  circaffes  et  de  géor- 
giens, pareils  aux  anciens  Mamelucs  qui  fub- 
jugèrent  l'Egypte  :  on  les  appela  les  Aguans 
par  corruption.  Timur  ,  que  nous  nommons 
Tamerlan ,  avait  mené  cette  milice  dans  l'Inde , 
et  elle  refta  établie  dans  cette  province  de 
Candahar  ,  qui  tantôt  appartint  à  l'Inde  , 
tantôt  à  la  Perfe.  C'eftpar  ces  Aguans  et  par 
ces  Lefguis  que  la  révolution  commença. 

Myr  Veilz-.  ou  Mirivitz  ,  intendant  de  la 
province  ,  prépofé  uniquement  à  la  levée 
des  tributs  ,  aduflina  le  prince  de  Candahar  ? 
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fouleva  la  milice  ,  et  fut  maître  du  Candahar 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  171  7.  Son  frère  lui 
fuccéda  paifiblement  en  payant  un  léger 
tribut  à  la  Porte  perfane  :  mais  le  fils  de 
Mirivitz  ,  né  avec  la  même  ambition  que  fon 
père ,  affafhna  fon  oncle  ,  et  voulut  devenir 
un  conquérant.  Ce  jeune  homme  s'appelait 
Myr  Mahmoud  ;  mais  il  ne  fut  connu  en 
Europe  que  fous  le  nom  de  fon  père  qui 
avait  commencé  la  rébellion.  Mahmoud  joi- 
gnit à  fes  Aguans  ce  qu'il  put  ramaffer  de 
guèbres  ,  anciens  perfes  difperfés  autrefois 
par  le  calife  Omar  ,  toujours  attachés  à  la 
religion  des  mages,  fi  floriffante  autrefois  fous 
Cyrus  ,  et  toujours  ennemis  fecrets  des  nou- 
veaux Perfans.  Enfin  il  marcha  dans  le  cceur 
de  la  Perfe  à  la  tête  de  cent  mille  com- 
battans. 

Dans  le  même  temps  les  Lefguis  ou  Alba- 
nois  ,  à  qui  le  malheur  des  temps  n'avait  pas 
permis  qu'on  payât  leurs  fubfides  ,  dépendi- 
rent en  armes  de  leurs  montagnes  ;  de  forte 
que  l'incendie  s'alluma  des  deux  bouts  de 
l'empire  jufqu'à  la  capitale. 

Ces  Lefguis  ravagèrent  tout  le  pays  qui 
s'étend  le  long  du  bord  occidental  de  la  mer 
Cafpienne  jufqu'à  Derbent  ou  la  porte  de  1er. 
Dans  cette  contrée  qu'ils  dévaftèrent  eft  la 
ville  de  Shamachie  ,  à  quinze  lieues  commu- 
nes de  la  mer  :  on  prétend  que  c'eft  l'ancienne 

demeure 
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demeure  de  Cyrus ,  à  laquelle  les  Grecs  don- 
nèrent le  nom  de  Cyropolis  ;  car  nous  ne  con- 
naiflbns  que  par  les  Grecs  la  pofition  et  les 
noms  de  ce  pays  :  et  de  même  que  les  Perfans 
n'eurent  jamais  de  prince  qu'ils  appelaient 
Cyrus  ,  ils  eurent  encore  moins  de  ville  qui 
s'appelât  Cyropolis.  C'eftainfi  que  lesjuifs  , 
qui  fe  mêlèrent  d'écrire  quand  ils  furent  éta- 
blis dans  Alexandrie  ,  imaginèrent  une  ville 
de  Scythopolis  ,  bâtie  ,  difaient-ils  ,  par  les 
Scythes  auprès  de  la  Judée  ;  comme  il  les 
Scythes  et  les  anciens  Juifs  avaient  pu  donner 
des  noms  grecs  à  des  villes. 

Cette  ville  de  Shamachie  était  opulente. 
Les  arméniens  voifins  de  cette  partie  de  la 
Perfe  y  fefaient  un  commerce  immenfe  ,  et 
Fierre  venait  d'y  établir  à  fes  frais  une  com- 
pagnie de  marchands  rufles  qui  commençait  à 
être  florifTante.  LesLefguis  furprirent  la  ville  , 
la  faccagèrent  ,  égorgèrent  tous  les  rufïes  qui 
trafiquaient  fous  la  protection  de  sha  Hujfein, 
et  pillèrent  leurs  magafins  ,  dont  on  fit  mon- 
ter laperteàprès  de  quatre  millions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  fatisfaction  à  l'em- 
pereur Hujfein  ,  qui  difputait  encore  fa  cou- 
ronne ;  et  au  tyran  Mahmoud  qui  Tufurpait. 
Hujfein  ne  put  lui  rendre  juftice  ,  et  Mahmoud 
ne  le  voulut  pas.  Pierre  réfolut  de  fe  faire 
juftice  lui-même  ,  et  de  profiter  des  défordres 
de  la  Perfe. 

Hift.  de  Rujie.  O  o 
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Myr  Mahmoud  pouïïu'wiùi  toujours  en  Pcrfe 
le  cours  de  fes  conquêtes.  Le  lopin  apprenant 
que  F  empereur  de  Ruffie  fc  préparait  à  entrer 
dans  la  mer  Cafpienne  ,  pour  venger  le  meur- 
tre de  fes  fujets  égorgés  dans  Shamachie  ,  le 
pria  fecrétement  par  la  voie  d'un  arménien  , 
de  venir  en  même  temps  au  fecours  de  la 
Perfe. 

Pierre  méditait  depuis  long-temps  le  projet 
de  dominer  fur  la  mer  Cafpienne  par  une 
puiflante  marine  ,  et  de  faire  pafTer  par  fes 
Etats  le  commerce  de  la  Perfe  et  d'une  partie 
de  Tlnde.  11  avait  lait  fonderies  profondeurs 
de  cette  mer  ,  examiner  les  côtes  et  drt 
des  cartes  exactes.  11  partit  donc  pour  la  Perfe 
le  1 5  mai  1722.  Son  époufe  l'accompagna  dans 
ce  voyage  comme  dans  les  autres.  On  def- 
cendit  le  Volga  jufqu'à  la  ville  d'Aftracan.  De 
là  il  courut  faire  rétablir  les  canaux  qui  devaient 
joindre  la  mer  Cafpienne  ,  la  mer  Baltique  et 
la  mer  Blanche  ;  ouvrage  qui  a  été  achevé 
en  partie  fous  le  règne  de  fon  petit-fils. 

Pendant  qu'il  dirigeait  fes  ouvrages  ,  fon 
infanterie  ,  fes  munitions  étaient  déjà  fur  la 
mer  Cafpienne.  Il  avait  vingt -deux  mille 
I722  hommes  d'infanterie  ,  neuf  mille  dragons  , 
quinze  mille  cofaques  :  trois  mille  matelots 
manœuvraient  et  pouvaient  fervir  de  foldats 
dans  les  defeentes.  La  cavalerie  prit  le  che- 
min de  terre  par  les  déferts  où  l'eau  manque 
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fouvent  ;  et  quand  on  a  paffé  ces  déferts  ,  il 
faut  franchir  les  montagnes  du  Caucafe  ,  où 
trois  cents  hommes  pourraient  arrêter  une 
armée  :  mais  dans  l'anarchie  où  était  la  Perfe 
on  pouvait  tout  tenter. 

Le  czar  vosua  environ  cent  lieues  au  midi 
d'Aftracan  jufqu'à  la  petite  ville  d'Andréhof. 
On  eft  étonné  de  voir  le  nom  d'André  fur  le 
rivage  de  la  mer  d'Hircanie  ;  mais  quelques 
géorgiens  ,  autrefois  efpèce  de  chrétiens  , 
avaient  bâti  cette  ville ,  et  les  Perfans  Pavaient 
fortifiée  ;  elle  fut  aifément  prife.  De  là  on 
s'avança  toujours  par  terre  dans  le  Dagueftan; 
on  répandit  des  manifeftes  en  perfan  et  en 
turc  :  il  était  néccfiaire  de  ménager  la  Porte 
ottomane  ,  qui  comptait  parmi  fes  fujets 
non-feulement  les  CircalTes  et  les  Géorgiens 
voifins  de  ce  pays ,  mais  encore  quelques 
grands  vaiTaux  ,  rangés  depuis  peu  fous  la 
protection  de  la  Turquie. 

Entre  autres  il  y  en  avait  un  fort  puiflant 
nommé  Mahmoud  d'Utmich  ,  qui  prenait  le 
titre  de  fultan  ,  et  qui  ofa  attaquer  les  trou- 
pes de  l'empereur  ruiTe  ;  il  fut  défait  entière- 
ment, et  la  relation  porte  qu'on  fit  de  fon 
pays  un  feu  de  joie. 

Bientôt    Pierre  arriva  à  Derbent ,  que   les   i4fept. 
Perfans  et  les  Turcs  appellent  Vernir  capi,  la    1?22* 
porte  de  fer  :  elle  eft  ainfi   nommée  ,  parce 
qu'en   effet  il  y   avait   une  porte  de  fer  du 

OO    2 
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côté  du  midi.  C'eftunc  ville  longue  el  étroite 

qui  le  joint  par  en-haut  a  une  branche  efear- 

pee  du  Caucafe ,  et  dont  les  murs  font  bai  _ 
à  l'autre  bout  par  les  vagues  de  la  mer  ,  qui 
s'élèvent  fouvent  au-deflus  d'eux  dans  les 
tempêtes.  Ces  murs  pourraient  palier  pour 
une  merveille  de  l'antiquité  ,  hauts  de  qua- 
rante pieds ,  et  larges  de  fix  .  flanqués  de  tours 
quarrées  ,  à  cinquante  pieds  l'une  de  l'autre  : 
tout  cet  ouvrage  paraît  d'une  feule  pièce  ; 
il  eft  bâti  de  grès  et  de  coquillages  broyés 
qui  ont  fervi  de  mortier,  et  le  tout  forme  une 
mafTe  plus  dure  que  le  marbre  ;  on  peut  y 
entrer  par  mer,  mais  la  ville  du  côté  de  terre 
paraît  inexpugnable.  Il  refle  encore  les  débris 
d'une  ancienne  muraille  femblable  à  celle  de 
la  Chine  qu'on  avait  bâtie  dans  le  temps  de 
la  plus  haute  antiquité  ;  elle  était  prolongée 
des  bords  de  la  mer  Cafpienne  à  ceux  de 
la  mer  Noire  ,  et  c'était  probablement  un 
rempart  élevé  par  les  anciens  rois  de  Perfe 
contre  cette  foule  de  hordes  barbares  qui  habi- 
taient entre  ces  deux  mers. 

La  tradition  perfane  porte  que  la  ville  de 
Derbent  fut  en  partie  réparée  et  fortifiée  par 
Alexandre.  Arrien,  Quinte-Curcc  difent  qu'en 
effet  Alexandre  fit  relever  cette  ville  :  ils  pré- 
tendent, à  la  vérité  ,  que  ce  fut  fur  les  bords 
du  Tanaïs  ,  mais  c'eft  que  de  leur  temps  lei 
Grecs  donnaient  le  nom  de  Tanaïs  au  fleuve 
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Cyrus  ,  qui  patte  auprès  de  la  ville.  Il  ferait 
contradictoire  qu1  Alexandre  eût  bâti  la  porte 
Cafpienne  fur  un  fleuve  dont  l'embouchure 
eft  dans  le  Pont-Euxin. 

Il  y  avait  autrefois  trois  ou  quatre  autres 
portes  cafpiennes  en  différens  palTages  ,  toutes 
vraifemblablement  conftruites  dans  la  même 
vue  :  car  tous  les  peuples  qui  habitent  l'occi- 
dent, Torient  et  le  feptentrionde  cette  mer,  ont 
toujours  été  des  barbares  redoutables  au  refte 
du  monde  ,  et  c'eft  de  là  principalement  que 
font  partis  tous  ces  effaims  de  conquérans  qui 
ont  fubjugué  l'Ane  et  l'Europe. 

Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  ici 
combien  les  auteurs  fe  font  plu  dans  tous  les 
temps  à  tromper  les  hommes  ,  et  combien 
ils  ont  préféré  une  vaine  éloquence  à  la  vérité. 
Qjiinte-Curce  met  dans  la  bouche  de  je  ne  fais 
quels  fcythes  un  difcours  admirable,  plein  de 
modération  et  de  philofophie  ,  comme  fi  les 
tartares  de  ces  climats  euiTent  été  autant  de 
fages  ,  et  comme  fi  Alexandre  n'avait  pas  été 
le  général  nommé  par  les  Grecs  contre  le  roi 
de  Perfe  ,  feigneur  d'une  grande  partie  de  la 
Scythie  méridionale  et  des  Indes.  Les  rhéteurs 
qui  ont  cru  imiter  Qiiinte-Curce  fe  font  effor- 
cés de  nous  faire  regarder  ces  fauvages  du 
Caucafe  et  des  déferts  ,  affamés  de  rapine  et 
de  carnage  ,  comme  les  hommes  du  monde  ]cs 
plus  juftes  ;  ils  ont  peint  Alexandre  ,  vengeur 
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de  la  Grèce  et  vainqueur  de  celui  qui  voulait 
l'aiïervir  ,  comme  un  biigand  qui  courait  le 
monde  fans  raifon  et  fans  jufiiee. 

On  ne  fonge  pas  que  ces  tartares  ne  fur 
jamais  que  des  deftructeurs  .  et  qu  Alexandre 
bâtit  des  villes  dans  leur  propre  pays  ;  cVt 
en  quoi  j'oferais  comparer  Pierre  le  grand  à 
Alexandre  :  aufïi  actif  ,  aufïi  ami  des  arts 
utiles  ,  plus  appliqué  à  la  légiflation  ,  il 
voulut  changer  comme  lui  le  commerce  du 
monde  ,  et  bâtit  ou  répara  autant  de  villes 
qu  Alexandre. 

Le  gouverneur  de  Derbent.  à  l'approche  de 
l'armée rufTe, ne  voulutpoint  foutenir  de  fiége, 
foit  qu'il  crût  ne  pouvoir  fe  défendre  ,  foit 
qu'il  préférât  la  protection  de  l'empereur 
Pierre  à  celle  du  tyran  Mahmoud  ;  il  apporta 
1723.  les  clefs  d'argent  de  la  ville  et  du  château  : 
l'armée  entra  paifiblement  dans  Derbent ,  et 
alla  camper  fur  le  bord  de  la  mer. 

L'ufurpateur  Mahmoud  ,  déjà  maître  d'une 
grande  partie  de  la  Perfe ,  voulut  en  vain 
prévenir  le  czar  et  l'empêcher  d'entrer  dans 
Derbent.  Il  excita  les  tartares  voifins  ;  il 
accourut  lui-même  :  mais  Derbent  était  déjà 
rendu. 

Pierre  ne  put  alors  pouffer  plus  loin  fes 
conquêtes.  Les  bâtimens  qui  apportaient  de 
nouvelles  provifions  ,  des  recrues  ,  des 
chevaux,  avaient  péri  vers   Ailracan  ,  et  la 
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faifon  s'avançait  ;  il  retourna  à  Mofcou  ,  et 
y  entra  en  triomphe  :  là  ,  félon  fa  coutume , 
il  rendit  folennellement  compte  de  fon  expé- 
dition au  vice-czar  Romadonoski ,  continuant 
jufqu'au  bout  cette  fingulière  comédie,  qui, 
félon  ce  qui  eft  dit  dans  fon  éloge  prononcé 
à  Paris  à  l'académie  des  fciences  ,  aurait  dû. 
être  jouée  devant  tous  les  monarques  de  la 
terre. 

La  Perfe  était  encore  partagée  entre  Huffein 
etl'ufurpateur  Mahmoud.  Le  premier  cherchait 
à  fe  faire  un  appui  de  l'empereur  de  Ruffie  ; 
le  fécond  craignait  en  lui  un  vengeur  qui 
lui  arracherait  le  fruit  de  fa  rébellion.  Mahmoud 
fit  ce  qu'il  put  pour  fouleverlaPorte  ottomane 
contre  Pierre  :  il  envoya  une  ambaffade  à 
Conftantinople  ;  les  princes  du  Dagueftan  , 
fous  la  protection  du  grand  feigneur,  dépouil- 
lés par  les  armes  de  la  Ruflie  ,  demandèrent 
vengeance.  Le  divan  craignit  pour  la  Géorgie  , 
que  les  Turcs  comptaient  au  nombre  de  leurs 
Etats. 

Le  grand  feigneur  fut  près  de  déclarer  la 
guerre.  La  cour  de  Vienne  et  celle  de  Paris 
l'en  empêchèrent.  L'empereur  d'Allemagne 
notifia  que  fi  les  Turcs  attaquaient  la  Ruffie  , 
il  ferait  obligé  de  la  défendre.  Le  marquis  de 
Bonac ,  ambailadeur  de  France  à  Conftanti- 
nople ,  appuya  habilement  par  fes  repréfen- 
tations  les  menaces   des  Allemands  ;   il  fit 

Oo  4 
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fentir  que  c'était  même  l'intérêt  de  la  Porte 
de  ne  pas  fouffrir  qu'un  rebelle  ufurpateur 
de  la  Perfe  enfeignât  à  détrôner  les  fouve- 
rains  ;  que  l'empereur  ruffe  n'avait  fait  que  ce 
que  le  grand  fcigneur  aurait  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  délicates  le  rebelle 
Myr  Mahmoud  s'était  avancé  aux  portes  de 
Derbent  :  il  ravagea  les  pays  voifins  ,  afin 
que  les  RufTes  n'euffent  pas  de  quoi  fubiîfter. 
La  partie  de  l'ancienne  Hircanie  ,  aujourd  hui 
Guilan  ,  fut  faccagée  ,  et  ces  peuples  défef- 
pérés  fe  mirent  d'eux-mêmes  fous  la  protec- 
tion des  RufTes  ,  qu'ils  regardèrent  comme 
leurs  libérateurs. 

Ils  fuivaient  en  cela  l'exemple  du  fophi 
même.  Ce  malheureux  monarque  avait  envoyé 
un  ambaffadeur  à  Pierre  le  grand  pour  implorer 
folennellement  fon  fecours.  A  peine  cet 
ambaffadeur  fut -il  en  route  ,  que  le  rebelle 
Myr  Mahmoud  fe  faifit  d'Ifpahan  et  de  la  per- 
fonne  de  fon  maître. 

Le  fils  du  fophi  détrôné  et  prifonnier  , 
nommé  Thamafeb ,  échappa  au  tyran  ,  raffem- 
bla  quelques  troupes  ,  et  combattit  l'ufur- 
pateur.  Il  ne  fut  pas  moins  ardent  que  fon 
père  à  prelTcr  Pierre  le  grand  de  le  protéger  , 
et  envoya  à  l'ambaffadeur  les  mêmes  inftruc- 
tions  que  sha  Hujfcin  avait  données. 
1723.  Cet  ambaffadeur  perfan, nommé  Ijmaël-beg, 
aigufte.  n'était  pas   encore  arrivé  ,  et  fa  négociation 
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avait  déjà  réufli.  Il  fut  ,  en  abordant  à  Aftra- 
can  ,  que  le  général  Matufkin  allait  partir  avec 
de  nouvelles  troupes  pour  renforcer  Farinée 
du  Dagueflan.  On  n'avait  point  encore  pris 
la  ville  de  Baku  ou  Bachu  ,  qui  donne  à  la 
mer  Cafpienne  le  nom  de  mer  de  Bachu  chez 
les  Perfans.  Il  donna  au  général  rufle  une 
lettre  pour  les  habitans ,  par  laquelle  il  les 
exhortait ,  au  nom  de  fon  maître  ,  à  fe  fou- 
mettre  à  l'empereur  de  Ruiïie.  L'ambaffadeur 
continua  fa  route  pour  Pétersbourg  ,  et  le 
général  Matufkin  alla  mettre  le  fiége  devant 
la  ville  de  Bachu.  L'ambafTadeur  perfan  arriva 
à  la  cour  en  même  temps  que  la  nouvelle  de 
la  prife  de  la  ville. 

Cette  ville  eft  près  de  Shamachie  ,  où  les 
facteurs  rufles  avaient  été  égorgés;  elle  n'eft 
pas  fi  peuplée  ni  fi  opulente  que  Shamachie  , 
mais  elle  eft  renommée  pour  le  naphte  qu'elle 
fournit  à  toute  la  Perfe.  Jamais  traité  ne  fut 
plus  tôt  conclu  que  celui  à"Ifmaël-beg.  L'empe- 
reur Pierre  .pour  venger  la  mort  de  fes  fujets, 
et  pour  fecourir  le  fophi  Thamafeb  contre 
Fufurpateur,  promettait  de  marcher  en  Perfe  Septemb. 
avec  des  armées  ,  et  le  nouveau  fophi  lui 
cédait  non-feulement  les  villes  de  Bachu  et 
de  Derbent  ,  mais  les  provinces  de  Guilan  , 
de  Mazanderan  et  d'Afterabath. 

Le  Guilan  eft  ,  comme   nous  l'avons   déjà 
dit  ,  THircanie  méridionale  \  le  Mazanderan 
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qui  la  touche  cfl  le  pays  des  Mardes  ;  Afle- 
rabaht  joint  le  Mazanderan  ;  et  c'étaient  les 
trois  provinces  principales  des  anciens  rois 
mèdes  :  de  forte  que  Pierre  fe  voyait  maître  , 
par  fes  armes  et  par  les  traités,  du  premier 
royaume  de  Cyrus. 

Il  n'efl:  pas  inutile  de  dire  que  dans  les 
articles  de  cette  convention  on  régla  le  prix 
des  denrées  qu'on  devait  fournir  à  l'armée. 
Un  chameau  ne  devait  coûter  que  foixante 
francs  de  notre  monnaie,  (  douze  roubles  ) 
la  livre  de  pain  ne  revenait  pas  à  cinq  liards  , 
la  livre  de  bœuf  à  peu-près  à  fix  :  ce  prix 
était  une  preuve  évidente  de  l'abondance 
qu'on  voyait  en  ces  pays  des  vrais  biens 
qui  font  ceux  de  la  terre  ,  et  de  la  difette 
de  l'argent  quin'eft  qu'un  bien  de  convention. 

Tel  était  le  fort  miférable  de  la  Perfe  ,  que 
le  malheureux  fophi  Thamafeb  ,  errant  dans 
fon  royaume,  pourfuivi  par  le  rebelle  Mahmoud 
afïaiTin  de  fon  père  et  de  fes  frères  ,  était 
obligé  de  conjurer  à  la  fois  la  RufTie  et  la 
Turquie  de  vouloir  bien  prendre  une  partie 
de  fes  Etats  pour  lui  conferver  l'autre. 

L'empereur  Pierre ,  le  fui  tan  Achmet  III  et  le 
fophi  Thamafeb  convinrent  donc  que  la  Rulfie 
garderait  les  trois  provinces  dont  nous  venons 
de  parler  ,  et  que  la  Porte  ottomane  aurait 
Casbin  ,  Tauris  ,  Erivan  ,  outre  ce  qu'elle 
prenait  alors  fur  l'ufurpateur  de  la  Perfe.  Ainû 
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ce  beau  royaume  était  à  la  fois  démembré 
par  les  RulTes ,  par  les  Turcs  et  par  les  Perfans 
mêmes. 

L'empereur  Pierre  régna  ainfijufqu'à  fa  mort 
du  fond  de  la  mer  Baltique  par-delà  les  bornes 
méridionales  de  la  mer  Cafpienne.  La  Perfe 
continua  d'être  la  proie  des  révolutions  et  des 
ravages.  Les  Perfans  ,  auparavant  riches  et 
polis  ,  furent  plongés  dans  la  misère  et  dans 
la  barbarie  ,  tandis  que  la  Ruffie  parvint  de  la 
pauvreté  et  de  la  gromèreté  à  l'opulence  et  à 
la  politefle.  Un  feul  homme,  parce  qu'il  avait 
un  génie  actif  et  ferme  ,  éleva  fa  patrie  ;  et  un 
feul  homme,  parce  qu'il  était  faible  et  indolent, 
lit  tomber  la  fienne. 

Nous  fommes  encore  très-mal  informés  du  1723. 
détail  de  toutes  les  calamités  qui  ont  défolé  la 
Perfe  fi  long-temps  ;  on  a  prétendu  que  le 
malheureux  sha  Hajfein  fut  allez  lâche  pour 
mettre  lui-même  fa  mitre  perfane  ,  ce  que 
nous  appelons  la  couronne  ,  fur  la  tête  de 
l'ufurpateur  Mahmoud.  On  dit  que  ce  Mahmoud 
tomba  enfuite  en  démence  ;  ainfi  un  imbécille 
et  un  fou  décidèrent  du  fort  de  tant  de  milliers 
d'hommes.  On  ajoute  que  Mahmoud  tua  de  fa 
main  ,  dans  un  accès  de  folie  ,  tous  les  fils  et 
les  neveux  du  sha  Hujfein  au  nombre  de  cent, 
qu'il  fe  fit  réciter  l'évangile  de  S1  Jean  fur  la 
tête  pour  fe  purifier  et  pour  fe  guérir.  Ces 
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contes  perfans  ont  été  débités  par  nos  moines 
et  imprimés  à  Paiis. 

Ce  tyran,  qui  avait  afïaiïiné  fon  oncle  .  fut 
enfin  allafliné  a  fon  tour  par  fon  neveu  Lshrcjf, 
qui  fut  aufïi  cruel  et  aufli  tyran  que  M 

Le  sha  Thamaftb  implora  toujours  l'alliance 
de  la  Ruiïie.  C'eft  ce  même  Thamnfeb  ,  ou 
Thamas  ,  fecouru  depuis  et  rétabli  par  le 
célèbre  Kouli  -  kan  ,  et  enfuite  détrôné  par 
Kouli-kan  même. 

Ces  révolutions  et  les  guerres  que  la  Ruiïïe 
eut  enfuite  à  foutenir  contre  les  Turcs  dont 
elle  fut  victorieufe  ,  l'évacuation  des  trois 
provinces  de  Perfe  ,  qui  coûtaient  à  la  RuîTie 
beaucoup  plus  qu'elles  ne  rendaient,  ne  font 
pas  des  événemens  qui  concernent  Pierre  le 
grand  ;  ils  n'arrivèrent  que  plufieurs  années 
après  fa  mort  :  il  fuffit  de  dire  qu'il  finit  fa 
carrière  militaire  par  ajouter  trois  provinces  à 
fon  empire  du  côté  de  la  Perfe,  lorlquil  venait 
d'en  ajouter  trois  autres  vers  les  frontières  de 
la  Suède. 
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CHAPITRE    XVII. 

Couronnement    et  [acre    de  ï impératrice 
Catherine  1.  Mort  de  Pierre  le  grand. 

li erre,  au  retour  de   fon  expédition  de    ï724* 

Perfe ,  fe  vit  plus  que  jamais  l'arbitre  du  Nord. 

Il  fe  déclara  le  protecteur  de  la  famille  de  ce 

même  Charles  XI I,  dont  il  avait  été  dix -huit 

ans  l'ennemi.  Il  fit  venir  à  la  cour  le  duc  de 

Holftein ,  neveu  de  ce  monarque  ;  il  lui  deftina 

fa  fille  aînée  ,  et  fe  prépara  dès-lors  à  foutenir 

fes  droits  fur  le  duché  de  Holftein  -  Slefvick  ; 

il  s'y  engagea  même  dans  un  traité  d'alliance  Février. 

qu'il  conclut  avec  la  Suède. 

Il  continuait  les  travaux  commencés  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats,  jufqu'au  fond 
du  Kamshatka  ;  et,  pour  mieux  diriger  ces 
travaux ,  il  établiilait  à  Pétersbourg  fon  acadé- 
mie des  fciences.  Les  arts  floriffaient  de  tous 
côtés;  les  manufactures  étaient  encouragées  , 
la  marine  augmentée  ,  les  armées  bien  entre- 
tenues  ,  les  lois  obfervées  :  il  jouiflait  en  paix 
defagloire;  il  voulut  la  partager  d'une  manière 
nouvelle  avec  celle  qui,  en  réparant  le  malheur 
de  la  campagne  du  Pruth  ,  avait,  difait-il, 
contribué  à  cette  gloire  même. 

Ce  fut  à  Mofcou  qu'il  fit  couronner  et  facrer  18  mai. 
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fa  femme  Catherine ,  en  préfence  de  lu  diichefTe 
i\c  Courlande ,  fille-  de  Ion  frère  ai  ié,  et  du 

duc  de  Hulitein  qu'il  allait  faire  fou  gendre. 
La  dechrution  qu'il  publia  mérite  attention  ; 
on  y  rappelle  L'ufage  de  pluficurs  rois  chrétiens 
de  faire  couronner  leurs  époufes;  on  y  rappelle 
les  exemples  des  empereurs  Bafilide ,  Jujtinit  n  . 
Héradius  ,  et  Léon  le  philofophe.  L'empereur 
y  fpécifie  les  fervices  rendus  à  l'Etat  par 
Catherine,  et  fur-tout  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs  ,  lorfque  fon  armée  réduite  ,  dit-il , 
à  vingt-deux  mille  hommes,  en  avait  plus  de 
deux  cents  mille  à  combattre.  Il  n'était  point 
dit  dans  cette  ordonnance  que  l'impératrice 
dût  régner  après  lui  :  mais  il  y  préparait  les 
efprits  par  cette  cérémonie  inufitée  dans  fes 
Etats. 

Ce  qui  pouvait  peut-être  encore  faire  regar- 
der Catherine  comme  deftinée  à  pofîéder  le  trône 
après  Ion  époux  ,  c'eft  que  lui  -  même  marcha 
devant  elle  à  pied  le  jour  du  couronnement , 
en  qualité  de  capitaine  d'une  nouvelle  compa- 
gnie qu'il  créa  fous  le  nom  de  chevaliers  de 
l impératrice. 

Quand  on  fut  arrivé  à  l'églife  ,  T'urrc  lui 
pofa  la  couronne  fur  la  tête  ;  elle  voulut  lui 
embrafïer  les  genoux  ;  il  l'en  empêcha;  et  au 
fortir  de  la  cathédrale  ,  il  fit  porter  le  feeptre 
et  le  olobe  devant  elle.  La  fete  fut  diime  en 

o  o 

tout  d'un  empereur.   Fierté  étalait  dans   les 
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occafions  d'éclat  autant  de  magnificence  qu'il    1724. 
mettait  de  (implicite  dans  fa  vie  privée. 

Ayant  couronné  fa  femme  ,  il  fe  réfolut 
enfin  à  donner  fa  fille  aînée  Anne-Petrona  au 
duc  de  Holftein.  Cette  princefle  avait  beau- 
coup de  traits  de  fon  père  ;  elle  était  d'une 
taille  majeftueufe  et  d'une  grande  beauté.  On 
la  fiança  au  duc  de  Holftein ,  mais  fans  grand 
appareil.  Pierre  fentait  déjà  fa  fanté  très-alté-  24110V. 
rée  ,  et  un  chagrin  domeftique  ,  qui  peut-être 
aigrit  encore  le  mal  dont  il  mourut ,  rendit  ces 
derniers  temps  de  fa  vie  peu  convenables  à  la 
pompe  des  fêtes. 

Catherine  avait  un  jeune  chambellan,  (  m  ) 
nommé  Moëns  de  la  Croix  ,  né  en  Rume  d'une 
famille  flamande  :  il  était  d'une  figure  diftin- 
guée  ;  fa  fceur ,  madame  de  Baie,  était  dame 
d'atour  de  l'impératrice  :  tous  deux  gouver- 
naient fa  maifon.  On  les  accufal'un  et  l'autre 
auprès  de  l'empereur  ;  ils  furent  mis  en  prifon, 
on  leur  fit  leur  procès  pour  avoir  reçu  des  pré- 
fens.  Il  avait  été  défendu  dès  l'an  1 7 1 4 ,  à  tout 
homme  en  place  d'en  recevoir,  fous  peine 
d'infamie  et  de  mort  ;  et  cette  défenfe  avait 
été  plufieurs  fois  renouvelée. 

Le  frère  et  la  fceur  furent  convaincus  :  tous 
ceux  qui  avaient  ou  acheté,  ou  récompenfé 
leurs  fervices-,  furent  nommés  dans  la  fen- 
tence  ,   excepté   le  duc   de   Holftein  et  fon 

(  m  )   Mémoires  du  comte  de  BaJJcvltz. 
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miniflrc  le  comte  de  Bajftvitz  :  il  eu  vraifem- 
blable  même  que  des  préfens  faits  par  ce  prince 
à  ceux  qui  avaient  contribué  a  faire  réudir  fon 
mariage  ,  ne  furent  pas  regardés  comme  une 
chofe  criminelle. 

Mocns  fut  condamné  à  perdre  la  tête  ,  et  fa 
feeur  ,  favorite  de  l'impératrice  ,  à  recevoir 
onze  coups  de  knout.  Les  deux  fils  de  cette 
dame  ,  l'un  chambellan  ,  et  l'autre  page  , 
furent  dégradés  et  envoyés  en  qualité  de  iim- 
ples  foldats  dans  l'armée  de  Perfe. 

Ces  févérités  qui  révoltent  nos  mœurs  , 
étaient  peut-être  néceilaires  dans  un  pays 
où  le  maintien  des  lois  femblait  exiger  une 
rigueur  effrayante.  L'impératrice  demanda  la 
grâce  de  fa  dame  d'atour  ,  et  fon  mari  mité 
la  refufa.  Il  cafTa  dans  fa  colère  une  glace 
de  Venife  ,  et  dit  à  fa  femme  :  n  Tu  vois 
j>  qu'il  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main  pour 
?5  faire  rentrer  cette  glace  dans  la  pouiïière 
5»  dont  elle  eft  fortie.  5»  Catherine  le  regarda 
avec  une  douleur  attendrillante ,  et  lui  dit  : 
s>  Hé  bien  ,  vous  avez  calTé  ce  qui  fefait  Por- 
55  ncment  de  votre  palais  ,  croyez-vous  qu'il 
s?  en  devienne  plus  beau  ?  m  Ces  paroles  apai- 
sèrent l'empereur;  mais  toute  la  grâce  que  fa 
femme  put  obtenir  de  lui ,  fut  que  fa  dame 
d'atour  ne  recevrait  que  cinq  coups  de  knout 
au  lieu  de  onze. 

Je  ne  rapporterais  pas    ce  fait  s'il  n'était 

attelle 
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attefté  par  un  miniftre  témoin  oculaire  ,  qui , 
lui-même  ayant  fait  des  préfens  au  frère  et  à  la 
fceur,  fut  peut-être  une  des  principales  caufes 
de  leur  malheur.  Ce  fut  cette  aventure  qui 
enhardit  ceux  quij  ugent  de  tout  avec  malignité, 
à  débiter  que  Catherine  hâta  les  jours  d'un  mari 
qui  lui  infpirait  plus  de  crainte  par  fa  colère 
que  de  reconnaiffance  par  fes  bienfaits. 

On  fe  confirma  dans  ces  foupçons  cruels  par 
remprefTement  qu'eut  Catherine  de  rappeler  fa 
dame  d'atour  immédiatement  après  la  mort  de 
fon  époux ,  et  de  lui  donner  toute  fa  faveur. 
Le  devoir  d'un  hiftorien  eft  de  rapporter  ces 
bruits  publics  qui  ont  éclaté  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  Etats  à  la  mort  des  prin- 
ces enlevés  par  une  mort  prématurée,  comme 
{1  la  nature  ne  fuffifait  pas  à  nous  détruire  ; 
mais  le  même  devoir  exige  qu'on  falTe  voir 
combiences bruits  étaient  téméraires  et  injuftes. 

Il  y  a  une  diftance  immenfe  entre  le  mécon- 
tentement paflager  que  peut  caufer  un  mari 
févère  ,  et  la  réfolution  défefpérée  d'empoi- 
fonner  un  époux  et  un  maître  auquel  on  doit 
tout.  Le  danger  d'une  telle  entrepnfe  eût  été 
aufîi  grand  que  le  crime.  Il  y  avait  alors  un 
grand  parti  contre  Catherine  ,  en  faveur  du 
fils  de  l'infortuné  czarovitz.  Cependant  ni 
cette  iaction  ,'  ni  aucun  homme  de  la  cour  ne 
foupçonnèrent  Catherine,  et  les  bruits  vagues 
qui    coururent    ne  furent  que    l'opinion  de 
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quelques  étrangers  mal  inftruits  ,  qui  fe  livrè- 
rent fans  aucune  raifon  à  ce  plaifir  malheureux 
de  fuppofer  de  grands  crimes  à  ceux  qa*on 
croit  intéreflés  à  les  commettre.  Cet  in' 
même  était  fort  douteux  dans  Catherine;  il 
n'était  pas  sûr  qu'elle  dût  fuccéder;  elle  avait 
été  couronnée  ,  mais  feulement  en  qualité 
d'époufe  du  fouverain,  et  non  comme  devant 
être  fouveraine  apiès  lui. 
1725.  La  déclaration  de  Pierre  n'avait  ordonné  cet 
appareil  que  comme  une  cérémonie  et  non 
comme  un  droit  de  régner  :  elle  rappelait  les 
exemples  des  empereurs  romains  qui  avaient 
fait  couronner  leurs  époufes ,  et  aucune  d'elles 
ne  fut  mai  trèfle  de  l'empire.  Enfin,  dans  le 
temps  même  de  la  maladie  de  Pierre,  plufieurs 
crurent  que  laprinceiïe  Anne  Petrona  lui  fuccé- 
derait,  conjointement  avec  le  duc  de  Holftein 
fon  époux ,  ou  que  l'empereur  nommerait  fon 
petit-fils  pour  fon  fuccelïeur  :  ainfi  ,  bien  loin 
que  Catherine  eût  intérêt  à  la  mort  de  l'empe- 
reur ,  elle  avait  befoin  de  fa  confervation. 

Il  était  confiant  que  Pierre  était  attaqué 
depuis  long-temps  d'un  abcès  et  d'une  réten- 
tion d'urine  qui  lui  caufait  des  douleurs  aiguës. 
Les  eaux  minérales  d'Olonitz  et  d'autres  qu'il 
mit  en  ufage  ne  furent  que  d'inutiles  fecours  : 
on  le  vit  s'affaiblir  fenfiblement  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  1724.  Ses  travaux, 
dont  il  ne  fe  relâcha  jamais  ,  augmentèrent 
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ion  mal  et  hâtèrent  fa  fin  :  fon  état  parut  bien- 
tôt mortel  ;  il  refïentit  des  chaleurs  brûlantes 
qui  le  jetaient  dans  un  délire  prefque  conti-  1725. 
nuel  :  il  voulut  écrire  dans  un  moment  d'in-  janvier, 
tervalle  queluilaifsèrent  fes  douleurs,  (»)  mais 
fa  main  ne  forma  que  des  caractères  inlifibles, 
dont  on  ne  put  déchiffrer  que  ces  mots  en 
ruffe  :  Rendez  tout  à.  .  . 

Il  cria  qu'on  fît  venir  la  princefTe  Anne 
Tetrona,  à  laquelle  il  voulait  dicter;  mais  lorf- 
qu'elle  parut  devant  fon  lit  il  avait  déjà  perdu  la 
parole  ,  et  il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura 
feize  heures.  L'impératrice  Catherine  n'avait 
pas  quitté  fon  chevet  depuis  trois  nuits  ;  il 
mourut  enfin  entre  fes  bras  le  28  janvier 
vers  les  quatre  heures  du  matin. 

On  porta  fon  corps  dans  la  grand'falle  du 
palais  ,  fuivi  de  toute  la  famille  impériale  ,  du 
fénat ,  de  toutes  les  perfonnes  de  la  première 
diftinction  et  d'une  foule  de  peuple  :  il  fut 
expofé  fur  un  lit  de  parade,  et  tout  le  monde 
eut  la  liberté  de  l'approcher  et  de  lui  baifer  la 
main  ,  jufqu'au  jour  de  fon  enterrement  qui 
fe  fit  le  !?  mars  1725.  Mars. 

On  a  cru,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nommé 
fon  époufe  Catherine  héritière  de  l'empire  par 
fon  teflament  ;  mais  la  vérité  eft  qu'il  n'avait 
point  fait  de  -teftament  ,  ou  que  du  moins  il 
n'en  a  jamais  paru  ;  négligence  bien  étonnante 

(  n  )   Mémoires  mff.  du  comte  de  BaJJevitz. 
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dans  un  légiflatcur,  et  qui  prouve  qu'il  n'avait 
pas  cru  fa  maladie  mortelle. 

On  ne  favait  point  à  l'heure  de  Tu  mort  qui 
remplirait  fon  trône  ;  il  lailiait  Pierre,  fon  petit- 
fils,  né  de  l'infortuné  Alexis;  il  huilait  fa  fille 
aînée,  la  ducheife  de  Holltein.  Il  y  avait  une 
faction  confidérable  en  faveur  du  jeune  Pierre. 
Le  prince  Menzikoff ,  lié  avec  l'impératrice 
Catherine  dans  tous  les  temps  ,  prévint  tous  les 
partis  et  tous  les  deffeins.  Pierre  était  près  d'ex- 
pirer ,  quand  Menzikoff  fit  pafTer  l'impératrice 
dans  une  falle  où  leurs  amis  étaient  déjà  aiTem- 
blés;  onfait  tranfporter  le  tréfor  à  la  forterefle, 
on  s'afïure  des  gardes  ;  le  prince  Menzikoff 
gagna  l'archevêque  de  Novogorod  ;  Catherine 
tint  avec  eux  ,  et  avec  un  fecrétaire  de  con- 
fiance ,  nommé  Macarof,  un  confeii  fecret,  où 
afTiita  le  miniftre  du  duc  de  Holitein. 

L'impératrice,  au  fortirde  ce  confeii,  revint 
auprès  de  fon  époux  mourant,  qui  rendit  les 
derniers  foupirs  entre  fes  bras.  Auflitôt  les 
fénateurs  ,  les  officiers  généraux  accoururent 
aupalais  ;  l'impératrice  les  harangua:  Menzikoff 
répondit  en  leur  nom  ;  on  délibéra  pour  la 
forme  hors  de  la  préfence  de  l'impératrice. 
L'archevêque  de  VXticouThéopJmne  déclara  que 
l'empereuravait  ditlaveille  du  couronnement 
de  Catherine ,  qu'il  ne  la  couronnait  que  pour 
la  faire  régner  après  lui  ;  toute  raffemblée  ligna 
la  proclamation  ,  et  Catherine  fuccéda  à  fon 
époux  le  jour  même  de  fa  mort. 
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Pierre  le  grand  fut  regretté  en  Ruine  de  tous 
ceux  qu'il  avait  formés  ,  et  la  génération  qui 
fuivit  celle  des  partifans  des  anciennes  mœurs 
le  regarda  bientôt  comme  fon  père.  Quand  les 
étrangers  ont  vu  que  tous  fes  établiilemens 
étaient  durables ,  ils  ont  eu  pour  lui  une  admi- 
ration confiante  ,  et  ils  ont  avoué  qu'il  avait 
été  infpiré  plutôt  par  une  fagefle  extraordinaire 
que  par  l'envie  de  faire  des  chofes  étonnantes. 
L'Europe  a  reconnu  qu'il  avait  aimé  la  gloire  , 
mais  qu'il  l'avait  mife  à  faire  du  bien,  que  fes 
défauts  n'avaient  jamais  affaibli  fes  grandes 
qualités,  qu'en  lui  l'homme  eut  fes  taches,  et 
que  le  monarque  fut  toujours  grand  ;  il  a  forcé 
la  nature  en  tout,  dans  fes  fujets,  dans  lui- 
même  ,  et  fur  la  terre  et  fur  les  eaux  :  mais  il 
l'a  forcée  pour  l'embellir.  Les  arts  ,  qu'il  a 
tranfplantés  de  fes  mains  dans  des  pays  dont 
plulieurs  alors  étaient  fauvages  ,  ont ,  en  fructi- 
fiant ,  rendu  témoi^naçe  à  fon  eénie  et  éternifé 
fa  mémoire  ;  ils  oarailTent  aujourd'hui  origi- 
naires des  pays  mêmes  où  il  les  a  portés.  Lois, 
police,  politique,  difcipline  militaire,  marine, 
commerce  ,  manufactures  ,  fciences  ,  beaux- 
arts  ,  tout  s'eft  perfectionné  félon  fes  vues  ;  et 
par  une  fingularité  dont  il  n'eft  point  d'exem- 
ple ,  ce  font  quatre  femmes  montées  après  lui 
fuccefTivement  fur  le  trône  qui  ont  maintenu 
tout  ce  qu'il  acheva  ,  et  ont  perfectionné  tout 
ce  qu'il  entreprit. 
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Le  palais  a  eu  des  révolutions  aprèl  fa  mort; 
l'Etat  n'en  a  éprouvé  aucune.  La  fplendcur  de 
cet  empire  s'en  augmentée  fous  Catherine  I ;  il 
a  triomphé  des  Turcs  et  des  Suédois  fous  Anne 
Tetrona  ;  il  a  conquis  fous  Eiifabeth  la  Prufle 
et  une  partie  de  la  Poméranie  ;  il  a  joui 
d'abord  de  la  paix  ,  et  il  a  vu  fleurir  les  arts 
fous  Catherine  II. 

C'eft  aux  hiftoriens  nationaux  d'entrer  dans 
tous  les  détails  des  fondations  ,  des  lois  ,  des 
guerres  et  des  entreprifes  de  Pierre  le  grand  ;  ils 
encourageront  leurs  compatriotes  en  célébrant 
tous  ceux  qui  ont  aidé  ce  monarque  dans  fes 
travaux  guerriers  et  politiques.  Il  fuffit  à  un 
étranger  ,  amateur  défintérefîe  du  mérite  . 
d'avoir  eflayé  de  montrer  ce  que  fut  le  grand 
homme  qui  apprit  de  Charles  XII  à  le  vaincre, 
qui fortit  deux  fois  de  fes  Etats  pour  les  mieux 
gouverner,  qui  travailla  de  fes  mains  à  prefque 
tous  les  arts  néceffaires  ,  pour  en  donner 
l'exemple  à  fon  peuple  ,  et  qui  fut  le  fonda- 
teur et  le  père  de  fon  empire. 

Les  fouverains  des  Etuts  depuis  long-temps 
policés  fe  diront  à  eux-mêmes  :  n  Si  dans 
>>  les  climats  glacés  de  l'ancienne  Scythie  un 
5»  homme  aidé  de  fon  feul  génie  a  iait  de  fi 
?»  grandes  chofes ,  que  devons-nous  faire  dans 
î>  des  royaumes  où  les  travaux  accumulés  de 
îî  plufieurs  fiècles  nous  ont  rendu  tout  facile??» 

Fin  de  ÏHiJloire  de  Pierre  le  grand. 
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Selon  les  traductions  faites  alors  par  ï ordre  de 
Pierre  I. 

CONDAMNATION    D'ALEXIS. 

Le  24  juin  1718. 

J_j  n  vertu  de  l'ordonnance  expreffe  émanée  de  fa 
majefté  czarienne  ,  et  fîgnée  de  fa  propre  main  le  i3 
juin  dernier  ,  pour  le  jugement  du  czarovitz  Alexis 
Petrovitz ,  fur  festranfgreffions  et  fes  crimes  contre  fon 
père  et  fon  feigneur  ,  les  fouffignés  miniftres  ,  féna- 
teurs  ,  états  militaire  et  civil,  après  s'être  affemblés 
plufieurs  fois  dans  la  chambre  de  la  régence  du  fénat 
à  Pétersbourg  ,  ayant  ouï  plus  d'une  fois  la  lecture 
qui  a  été  faite  des  originaux  et  des  extraits  des  témoi- 
gnages qui  ont  été  rendus  contre  lui ,  comme  aufîl  des 
lettres  d'exhortation  de  fa  majeflé  czarienne  au  czaro- 
vitz ,  et  des  réponfes  qu'il  y  a  faites ,  écrites  de  fa  pro- 
pre main  ,  et  des  autres  actes  appaitenans  au  procès  , 
de  même  que  des  informations  criminelles  ,  et  des 
confefïions  et  des  déclarations  du  czarovitz  ,  tant 
écrites  de  fa  propre  main  ,  que  faites  de  bouche  à  fon 
feigneur  et  père,  et  devant  les  fouffignés  établis  par 
l'autorité  de  fa  majeflé  czarienne  ,  à  l'effet  du  préfent 
jugement  :  ils  ont  déclaré  et  reconnu  que,  quoique 
félon  les  droits  de  l'empire  ruffien  ,  il  n'ait  jamais 
appartenu  à  eux  ,  étant  fujets  naturels  de  la  domina- 
tion fouveraine  de  fa  majeflé  czarienne  ,  de  prendre 
connaiffance  d'une  affaire  de  cette  nature,  qui ,  félon 
fon  importance  ,  dépend  uniquement  de  la  volonté 
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abfolue  du  fouverain  ,  dont  le  pouvoir  dc  dépend 
de  I)  i  E  u  feul ,  et  n'cfl  point  lin  aucune 

fe  foumettant  pourtant  à  ladite  ordonnance  de  fa 
majeflé  czarienne  leur  fouverain  ,  qui  leur  donne 
cette  libeité  ,  et  après  de  mûres  réflexions  ,  et  en 
confeience  chrétienne,  fans  crainte  ni  flatterie,  et 
fans  avoir  égarel  à  la  perfonne  ,  n'ayant  devant  les 
yeux  que  les  lois  divines  applicables  au  cas  prcicnt  , 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  teflament ,  les  faintes 
écritures  de  l'évangile  et  des  apôtres,  comme  aufTi  les 
canons  et  les  règles  des  conciles,  l'autoiité  des  faints 
pères  et  des  docteurs  de  lEglife  ;  prenant  aufïi  des 
lumières  des  confidérations  des  archevêques  et  du 
clergé  affcmblés  à  Pétersbourg  par  ordre  de  fa 
majefté  czarienne,  lefquelles  font  tranferites  ei-defïïi<:, 
et  fe  conformant  aux  lois  de  toute  la  Ruflîe  ,  et  en 
particulier  aux  conftitutions  de  cet  empire  ,  aux  lois 
militaires  et  aux  ftatuts  qui  font  conformes  aux  lois 
de  beaucoup  d'autres  Etats  ,  fur-tout  à  celles  des 
anciens  empereurs  romains  et  grecs  ,  et  d'autres 
princes  chrétiens.  Les  foufïîgnés  ayant  été  aux  avis 
font  convenus  unanimement  ,  fans  contradiction,  et 
ils  ont  prononcé  que  le  czarovitz  Alexis  Pelroti 
digne  de  mort  pour  fes  crimes  fufdits  ,  et  pour  fes 
tranfgreffions  capitales  contre  fon  fouverain  et  fon 
père  ,  étant  fils  et  fujet  de  fa  majefîc  czarienne  ;  en 
foi  te  que,  quoique  fa  majefté  czarienne  ait  promi--  au 
czarovitz  ,  par  la  lettre  qu'il  lui  a  envoyée  par  M. 
rTo[/ïo)\  conseiller  privé,  et  par  le  capitaine  Romanzeff, 
datée  de  Spa  le  10  juillet  17  17  ,  de  lui  pardonner 
fon  évafion,  s'il  retournait  de  fon  bon  gré  et  volontai- 
rement ,  ainfi  que  le  czarovitz  même  la  avoué  avec 
remercîment  dans  fa  réponfe  à  cette  lettre  ,  écrite  de 

Naples 
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Napîes  le  4  octobre  1717,  où  il  a  marqué  qu'il 
remerciait  fa  majefté  czarieune  pour  le  pardon  qui 
lui  était  donné  feulement  pour  fon  évafion  volon- 
taire ,  il  s'en  eft  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppo- 
fitions  aux  volontés  de  fon  père  et  par  fes  autres 
tranfgreflions  qu'il  a  renouvelées  et  continuées  , 
comme  il  eft  amplement  déduit  dans  le  manifefte  , 
publié  par  fa  majefté  czarienne  le  3  février  de  la 
préfente  année  ,  et  parce  qu'entre  autres  chofes  il  n'eft 
pas  retourné  de  fon  bon  gré. 

Et  quoique  fa  majefté  czarienne  ,  à  l'arrivée  du 
czarovitz  à  Mofcou  ,  avec  fon  écrit  de  confefîion  de 
fes  crimes ,  et  où  il  en  demandait  pardon  ,  eût  pitié 
de  lui  ,  comme  il  eft  naturel  à  un  père  d  en  avoir 
de  fon  fils  ,  et  qu'à  l'audience  qu'elle  lui  donna  dans 
la  falle  du  château  le  même  jour  3  de  février,  elle  lui 
promît  le  pardon  de  toutes  fes  tranfgrefïions  ;  fa 
majefté  czarienne  ne  lui  fit  cette  promette  qu'avec 
cette  condition  expreffe,  qu'elle  exprima  en  préfence 
de  tout  le  monde  ,  favoir  que  lui  czarovitz  déclarerait 
fans  aucune  reftriction  ni  réferve  tout  ce  qu'il  avait 
commis  et  tramé  jufqu'à  ce  jour-là  contre  fa  majefté 
czarienne  ,  et  qu'il  découvrirait  toutes  les  perfonnes 
qui  lui  ontdonné  desconfeils,  fes  complices  et  géné- 
ralement tous  ceux  qui  ont  fu  quelque  chofe  de  fes 
defîeinset  defesmenées;  mais  ques'il  celait  quelqu'un 
ou  quelque  chofe  ,  le  pardon  promis  ferait  nul  et 
demeurerait  révoqué  ;  ce  que  le  czarovitz  reçut  alors 
et  accepta ,  au  moins  en  apparence  ,  avec  des  larmes 
de  reconnaiffance  ,  et  il  promit  par  ferment  de  décla- 
rer tout  fans  réferve.  En  confirmation  de  quoi  il 
baifa  la  fainte  croix  et  les  faintes  écritures  dans 
l'églife  cathédrale. 

Hijl.  de  Ruflie.  Q^q 
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Sa  majcflé  czaticnne  lui  confirma  auffi  la  même 
choie  de  fa  propre  main  le  lendemain  ,  dans  Ici  arti- 
cles d'interrogatoire  infères  ci-deffus  ,  qu'elle  lui  fit 
donner  ,  ayant  écrit  à  leur  tête  ce  qui  fuit  : 

îî  Comme  vous  avez  reçu  hier  votre  pardon  ,  à 
j>  condition  que  vous  déclareriez  toutes  les  circonf- 
5)  tances  de  votre  évafion  et  ce  qui  y  a  du  rapport; 
H  mais  que  fi  vous  celiez  quelque  chofe  ,  vous  feriez 
>»  privé  de  la  vie  ;  et  comme  vous  avez  déjà  fait  de 
?j  bouche  quelques  déclarations  ,  vous  devez  pour 
î>  une  plus  ample  fatisfaction,  et  pour  votre  décharge, 
î»  les  mettre  par  écrit  félon  les  points  marqués  ci-def- 
»»  fous  : 

Et  à  la  conclufion  ,  il  était  encore  écrit  de  la  main 
de  fa  majefté  czarienne  dans  le  feptième  article  : 

M  Déclarez  toutee  quia  du  rapport  à  cette  affaire, 
>i  quand  même  cela  ne  ferait  point  fpécii.é  ici  ,  et 
îj  purgez-vous  comme  dans  la  fainte  confelfion  ;  mais 
îî  fi  vous  cachez  ou  celez  quelque  chofe  qui  fe  décou- 
i»  vre  dans  la  fuite  ,  ne  m'imputez  rien  ;  car  il  vous 
5»  a  été  déclaré  hier  devant  tout  le  monde,  qu'en  ce 
?»  cas  -  là  le  pardon  que  vous  avez  reçu  ferait  nul  et 
?»  révoqué.  5» 

Nonobftant  cela  ,  le  czarovitz  a  parlé  dans  fes 
réponfes  et  dans  fes  confeffions  fans  aucune  fincérité  ; 
il  a  celé  et  caché  non-feulement  beaucoup  de  perfon- 
nes  ,  mais  auffi  des  affaires  capitales,  et  fes  tranfgref- 
fions ,  et  en  particulier  fes  deffeins  de  rébellion  contre 
fon  père  et  fon  feigneur  ,  et  fes  mauvaifes  pratiques 
qu'il  a  tramées  et  entretenues  long-temps  pour  tâcher 
d'ufurper  le  trône  de  fon  père  ,  même  de  fon  vivant , 
par  différentes  mauvaifes  voies  ,  et  fous  de  médians 
prétextes  ,  fondant  fon  efpérance  et  les  fouhaits  qu'il 
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fefait  de  la  mort  de  fon  père  et  fon  feigneur  ,  fur  la 
déclaration,  dont  il  fe  flattait,  du  petit  peuple  en  fa 
faveur. 

Tout  cela  a  été  découvert  enfuite  par  les  informa- 
tions criminelles  ,  après  qu'il  a  refufé  de  le  déclarer 
lui-même  ,  comme  il  a  paru  ci-dtffus. 

Ainfi  il  eft  évident  par  toutes  ces  démarches  du 
czarovitz  ,  et  par  les  déclarations  qu'il  a  données  par 
écrit  et  de  bouche  ,  et  en  dernier  lieu  par  celle  du  2  2 
juin  de  la  préfente  année  ,  qu'il  n'a  point  voulu  que 
la  fuccefïïon  à  la  couronne  lui  vînt,  après  la  mort  de 
fon  père,  de  la  manière  que  fon  père  aurait  voulu  la 
lui  biffer  ,  félon  Tordre  de  l'équité  et  par  les  voies  et 
les  moyens  que  dieu  a  prefcrits  ;  mais  qu'il  l'a 
défirée ,  et  qu'il  a  eu  deffein  d'y  parvenir ,  même  du 
vivant  de  fon  père  et  fon  feigneur,  contre  la  volonté 
de  fa  majefté  czarienne  ,  et  en  s'oppofant  à  tout  ce 
que  fon  père  voulait ,  et  non -feulement  par  des  fou- 
lèvemens  de  rebelles  qu'il  efpérait ,  mais  encore  par 
Taffiftance  de  l'empereur  ,  et  avec  une  armée  étrangère 
qu'il  s'était  flatté  d'avoir  à  fa  difpofition  ,  au  prix 
même  du  renverfement  de  l'Etat ,  et  de  l'aliénation  de 
tout  ce  qu'on  aurait  pu  lui  demander  de  l'Etat  pour 
cette  afliftance. 

L'expofé  qu'on  vient  de  faire,  fait  donc  voir  que 
le  czarovitz  en  cachant  tous  fes  pernicieux  deffein  s,  et 
en  celant  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  été  d  intelli- 
gence avec  lui  ,  comme  il  a  fait  jufqu'au  dernier 
examen  ,  et  jufqu'à  ce  qu'il  a  été  pleinement  con- 
vaincu de  toutes  fes  machinations,  a  eu  en  vue  de  fe 
réferver  des  moyens  pour  l'avenir,  quand  l'occafion 
fe  préfenterait  favorable  de  reprendre  fes  deffeins  ,  et 

Q.1  * 
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de  pouffer  à  bout  l'exécution  de  cette  horrible  entre- 
prife  contre  ion  père  et  fon  feigneur  ,  et  contic  tout 
cet  empire. 

11  left  rendu  par  -  là  indigne  de  la  clémence  et  du 
pardon  qui  lui  a  été  promis  par  fon  feigneur  et  fon 
père;  il  l'a  auffi  avoué  lui  -  même  ,  tant  devant  fa 
înajefté  czarienne  ,  qu'en  préfence  de  tous  les  états 
ecclefiaftiques  et  féculiers ,  et  publiquement  devant 
toute  l'affemblée  ;  et  il  a  auffi  déclaré  verbalement  et 
par  écrit  devant  les  juges  fouffignés,  établis  par  fa 
majefté  czarienne  ,  que  tout  ce  que  deffus  était  vérita- 
ble et  manifcTte  par  les  effets  qui  en  avaient  paru. 

Ainfi  ,  puifque  les  fufdites  lois  divines  et  ecclefiaf- 
tiques, les  civiles  et  militaires  ,  et  particulièrement 
les  deux  dernières  ,  condamnent  à  mort  fans  miféri- 
corde  ,  non-feulement  ceux  dont  les  attentats  contre 
leur  père  et  feigneur  ont  été  manifeflés  par  des  éviden- 
ces ,  ou  prouvés  par  des  écrits  ,  mais  même  ceux  dont 
les  attentats  n'ont  été  que  dans  l'intention  de  fe  rebel- 
ler, ou  el'avoir  formé  de  fimples  deffeins  de  tuer  leur 
fouverain  ou  d'ufurper  l'empire  ;  que  penfer  d'un 
deffein  de  rébellion  ,  tel  qu'on  n'a  guère  ouï  parler 
de  femblablc  dans  le  monde  ,  joint  à  celui  d'un 
horrible  double  panicide  contre  fon  fouverain  ? 
premièrement  comme  fon  père  de  la  patrie,  et  encore 
comme  fon  père  félon  la  nature  ;  (un  père  très- clé- 
ment qui  a  fait  élever  le  czarovitz  depuis  le  berceau 
avec  des  foins  plus  que  paternels  ,  avec  une  tendreffe 
et  une  bonté  qui  om  paru  en  toutes  rencontres ,  qui  a 
tâché  de  le  former  pour  le  gouvernement  ,  et  de  l'inf- 
truire  avec  des  peines  incroyables  et  une  application 
infatigable  dans  l'art  militaire  ,  pour  le  rendre  capa- 
ble et  digne  de  la  fucce.ffion  d'un  fi  grand  empire)  à 
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combien  plus  forte  raifon  un  tel  defîein  a-t-il  mérité 
une  punition  de  mort  ? 

C'eft  avec  un  cœur  affligé  et  des  yeux  pleins 
de  larmes  ,  que  nous  ,  comme  ferviteurs  et  iujets  , 
prononçons  cette  fentence  ,  confîdérant  qu'il  ne  nous 
appartient  point  en  cette  qualité  d'entrer  en  jugement 
de  fi  grande  importance,  et  particulièrement  de  pro- 
noncer une  fentence  contre  le  fils  du  très-fouverain 
et  très -clément  czar  notre  feigneur.  Cependant  fa 
volonté  étant  que  nous  jugions  ,  nous  déclarons  par  la 
préfente  notre  véritable  opinion,  et  nous  prononçons 
cette  condamnation  avec  une  confcience  fi  pure  et  fi 
chrétienne,  que  nous  croyons  pouvoir  la  foutenir 
devant  le  terrible  ,  le  jufle  et  l'impartial  jugement  du 
grand  dieu. 

Soumettant  au  refie  cette  fentence  que  nous 
rendons  ,  et  cette  condamnation  que  nous  fefons  ,  à 
la  fouveraine  puifîance  ,  à  la  volonté  ,  et  à  la  clé- 
mente révifion  de  fa  majefié  czarienne  notre  très- 
clément  monarque. 

PAIX    DE    NEUSTADT. 

Au  nom  de  la  très-fainte  et  indivifible   Trinité. 


O  o  1  T  notoire  par  les  préfentes  ,  que  comme  il  s'eft 
élevé  il  y  a  plufieurs  années  une  guerre  fanglante,  lon- 
gue et  onéreufe  entre  fa  majefié  le  feu  roi  Charles  XII 
de  glorieufe  mémoire  ,  roi  de  Suède  ,  des  Goths  et 
des  Vandales  &c.  fes  fucceffeurs  au  trône  de  Suède  , 
madame  Ulrique  ,  reine  de  Suède  ,  des  Goths  et  des 
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Vandales  8cc.  ci  le  royaume  de  Suède  ,  d'une  part  •, 
et  entre   fa  majeflé  ezarienne  Pierre  /,  cmpeiem  de 
toute  la  Ruffic  &c.  ,  et  l'empire  de  Ruffie,  de  l'autre 
part  :  Us  dt  ux  pai ties  ont  trouvé  à  propos  de  travail- 
ler aux  moyens  de  mettre  fin  a  ces  troubles  ,   et  par 
confcqnent  à  l'tffufion  de  tant  de  fang  innocent  -,  et 
il  a  plu  à  la  providence  divine  de  difpofe-r  les  efprits 
des  deux  parties  à  faire  alTembler  leurs  miniftres  plé- 
nipotentiaiics   ,    pour   traiter  et    conclure  une  paix 
ferme  ,  fincère  et  ftable  ,  et  une  amitié  éternelle  entre 
les  (.eux  Etats  ,  provinces  ,  pays  ,  vaflaux  ,  fujets  et 
habita:^  ;  fa  von  ,  M.  Jean  LUienfted  ,  confeillcr  de  fa 
majeflé   le  roi  de  Suède  ,   de  fon   royaume  et  de  fa 
chancellerie  ,  et  M.  le  baron  Otto-Remheld Stroemfthl, 
intendant  des  mines  de  cuivre  et  des  fiefs  des  Dalders, 
de  la  part  de  fadite  majeflé  ;  et  de  la  part  de  fa  majeflé 
ezarienne  M.  le  comte  Jacob- Daniel  Bruce,  fon  aide 
de  camp  général ,  préfident  des  collèges  des  minéraux 
et  manufactures,  et  chevalier  des  ordres  de  Saint-André 
et   de   l'aigle  blanc  ,    et   M.    Henri  -  Jean -Frédéric 
OJlerman  ,  conseiller  privé  de  la  chancellerie   de  fa 
majeflé    ezarienne  :   lefquels    miniftres  plénipoten- 
tiaires s'élant  aflemblésà  Neuftadt  ,  ont  fait  l'échange 
de  leurs  pouvoirs  ;  et  api  es  avoir  imploré  l'afli  fiance 
divine,  ils  ont  mis  la  main  à  cet  important  et  très- 
ialutaire  ouvrage  ,  et  ont  conclu  ,  par  la  grâce  et  la 
bénédiction  de    dieu,    la    paix  fuivante  ,  entre  la 
couronne  de  Suède  et  fa  majeflé  ezarienne. 

Art.  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent  ,  et  jufqu'à  per- 
pétuité ,  une  paix  inviolable  par  terre  et  par  mer ,  de 
même  qu  une  fincère  union  et  une  amitié  indiflolu- 
ble  ,  entre  fa  majefté  le  roi  Frédéric  I ,  roi  de  Suède  , 


PAIX    DE     NEUSTADT.  463 

des  Gotlis  et  des  Vandales  x  fes  fucceffeurs  à  la  cou- 
ronne et  au  royaume  de  Suède  ,  fes  domaines  ,  pro- 
vinces ,  pays ,  villes ,  vaffaux  ,  fujets  et  habitans  , 
tant  dans  1  empire  romain  que  hors  dudit  empire  , 
dune  part  ;  et  fa  majefté  czarienne  Pierre  /,  empe- 
reur de  toute  la  RufTie  8cc.  (es  fucceifeurs  au  trône  de 
Ruffie  ,  et  tous  fes  pays  ,  villes  ,  vaffaux  ,  fujets  et 
habitans  ,  d'autre  part  :  de  forte  qu'à  l'avenir  ,  les 
deux  parties  pacifiantes  ne  commettront  ni  ne  per- 
mettront qu'il  fe  commette  aucune  hoftilité  fecréte- 
mentou  publiquement,  directementouindirectement, 
foit  par  les  leurs  ou  par  les  autres  :  elles  ne  donneront 
non  plus  aucun  fecours  aux  ennemis  d'une  des  deux 
parties  pacifiantes  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
et  ne  feront  avec  eux  aucune  alliance  qui  foit  con- 
traire à  cette  paix  :  mais  elles  entretiendront  toujours 
entre  elles  une  amitié  fincère,  et  tâcheront  de  mainte- 
nir l'honneur  ,  l'avantage  et  la  fureté  mutuelle  ; 
comme  auiïi  de  détourner,  autant  qu'il  leur  fera 
pofTible  ,  les  dommages  et  les  troubles  dont  lune  des 
deux  parties  pourrait  être  menacée  par  quelque  autre 
puiffance. 

II.  Il  y  a  de  plus,  de  part  et  d'autre,  une  amnif- 
tie  générale  des  hoftilités  commifes  pendant  la  guerre, 
foit  par  les  armes  ou  par  d'autres  voies  ,  de  forte  qu'on 
ne  s'en  reflouviendra  ni  s'en  vengera  jamais  ;  parti- 
culièrement à  l'égard  de  toutes  les  perfonnes  d'Etat 
et  des  fujets  ,  de  quelque  nation  que  ce  foit  ,  qui 
font  entrés  au  fervice  de  l'une  des  deux  parties  pendant 
la  guerre  ,  et  qui  ,  par  cette  démarche  fe  font  rendus 
ennemis  de  l'autre  partie  ,  excepté  les  cofaques 
rumens  qui  ont  paffé  au  fervice  du  roi  de  Suède  : 

Q.q   4 
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fa   majeflé  czarienne  n'a  pas   voulu  accorder    qu'ils 
fufftnt  compris  dans  cette  amniftie  générale  ,  nonob- 
ilant  toutes  les  infhnas  qui  ont  tic  faites  de  la 
du  roi  de  Suède  en  leur  faveur. 

III.  Tontes  les  hoftilités  ,  tant  par  mer  que  l 
terre  ,  cefferont  ici  et  dans  le  grand  duché  de  Fui- 
lande  ,  dans  quinze  jours  ,  ou  plutôt ,  s'il  efl  poffible, 
après  la  fignature  de  cette  paix  ;  mais  dans  les  autres 
endioits  ,  dans  trois  femaines,  ou  plutôt,  s'il  efl 
poffible  ,  api  es  qu'on  aura  fait  rechange  de  part  et 
d'autre  :  pour  cet  effet  ,  on  publiera  d'abord  la  con- 
clusion de  la  paix.  Et  au  cas  qu'après  l'expiiation  de 
ce  terme,  on  vînt  à  commettre  quelque  hoftilité  par 
mer  ou  par  terre  ,  de  l'un  ou  de  l'autre  coté  ,  de 
quelque  nom  que  ce  foit  ,  par  ignorance  de  la  paix 
conclue  ,  cela  ne  portera  aucun  préjudice  à  la  con- 
clufion  de  cette  paix*,  mais  on  fera  oblige  de  reftituer 
et  les  hommes  et  les  effets  pris  et  enlevés  après  ce 
temps-là. 

IV.  Sa  majefté  le  roi  de  Suède  cède  par  les  préfentes, 
tant  pour  foi-même  que  pour  fes  fucceffeurs  au  trône 
et  au  royaume  de  Suède,  à  fa  majeflé  czarienne  et 
fes  fucceffeurs  à  l  empire  de  Rufîie  ,  en  pleine,  irré- 
vocable et  éternelle  poffeffion  ,  les  provinces  qui  ont 
été  couqui Ces  et  prifes  par  les  armes  de  fa  majefté 
czarienne  dans  cette  guerre  ,  fur  la  couronne  de 
Sue  It  ;  favoir,  la  Livonie,  l'EMonie,  l'Inçennanie , 
et  une  partie  de  la  Carélie  ,  de  même  que  le  diftrict 
du  fief  de  Vibourg  ,  fpécifié  ci  -  deffous  dans  l'article 
du  règlement  des  limites,  les  villes  et  foiteicffes  de 
Rica  ,  Dunemunde,  Pernau  ,  Revel ,  Dorpt ,  Neiva, 
Vibourg ,  Kexholm  ,  et  les  autres  villes ,  fortereffes , 
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ports  ,  places,  diftricts ,  rivages  et  côtes  appartenans 
auxdites  provinces  ,  comme  aufïi  les  îles  d'Oefel  , 
Daghoe ,  Moen  et  toutes  les  autres  îles  depuis  la  fron- 
tière de  Courlande,  fur  les  côtes  de  Livonie,  Eftonie 
et  Ingermanie  ,  et  du  côté  oriental  de  Revel ,  fur  la 
mer  qui  va  à  Vibourg,  vers  le  midi  et  l'orient;  avec 
tous  les  habitans  qui  le  trouvent  dans  ces  îles,  et  dans 
les  fufdites  provinces  ,  villes  et  places  -,  et  généra- 
lement toutes  leurs  appartenances  ,  dépendances, 
prérogatives  ,  droits  et  émolumens  ,  fans  aucune 
expédition  ,  ainli  que  la  couronne  de  Suède  les  a 
pofledés. 

Pour  cet  effet  fa  majeflé  le  roi  de  Suède  renonce 
à  jamais  de  la  manière  la  plus  folennelle  ,  tant  pour 
foi  que  pour  fes  fucceffeurs  et  pour  tout  le  royaume 
de  Suède  ,  à  toutes  les  prétentions  qu'ils  ont  eues 
jufques  ici  ,  ou  peuvent  avoir  fur  lefdites  provinces, 
îles  ,  pays  et  places,  dont  tous  les  habitans  feront, 
en  vertu  des  préfentes ,  déchargés  du  ferment  qu'ils 
ont  prêté  à  la  couronne  de  Suède  ;  de  forte  que  fa 
majeflé  et  le  royaume  de  Suède  ne  pourront  plus  fe 
les  attribuer  dès-à-préfent  ,  ni  les  redemander  à 
jamais  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  mais  ils 
feront  et  relieront  incorporés  à  perpétuité  à  l'empire 
de  Ruflie  ;  et  fa  majeflé  et  le  royaume  de  Suède 
s'engagent  ,  par  les  préfentes,  de  laiffer  et  de  main- 
tenir toujours  fa  majefté  czaiienne  et  fes  fucceffeurs 
à  l'empire  de  RufTiedans  la  paifible  poffefïion  defdites 
provinces  ,  îles,  pays  et  piaces  ;  et  1  on  cherchera  , 
et  remettra  à  ceux  qui  feront  autorifés  de  fa  majeflé 
czarienne  toutes  les  archives  et  papiers  qui  concernent 
principalement -ces  pays  ,  lefquels  ont  été  enlevés  et 
portés  en  Suède  pendant  cette  guerre. 
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V.  Sa  majefté  czarienne  s'engage  en  échange  ,  et 
promet  de  reftituer  et  d'évacuer  à  fa  majefté  et  à  la 
couronne  de  Suède,  dans  le  terme  de  quatre  femaines 
après  rechange  de  la  ratification  de  ce  traité  de  paix , 
ou  plutôt  ,  s'il  eft  pofhble,  le  grand  duché  de  Fin- 
lande, excepté  la  partie  qui  en  a  été  réfervée  ci-deflous 
dans  le  règlement  des  limites,  laquelle  appartiendra 
à  fa  majefté  czarienne  -,  de  forte  que  fa  majefté  cza- 
rienne ,  et  fes  fucceffeurs  n'auront  ni  ne  feront  jamais 
aucune  prétention  fur  ledit  duché  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Outre  cela  ,  fa  majefté  czarienne 
s'engage  et  promet  de  faire  payer  promptement  , 
infailliblement  ,  et  fans  rabais  ,  la  fomme  de  deux 
millions  d  écus  ,  aux  autorifés  du  roi  de  Suède  , 
pourvu  qu'ils  produifent  et  donnent  les  quittances 
valables  ,  dans  les  termes  fixés  ,  et  en  telle  forte  de 
monnaie  dont  on  eft  convenu  par  un  article  féparé  , 
lequel  eft  de  la  même  force  ,  comme  s'il  était  inféré 
ici  de  mot  à  mot. 

VI.  Sa  majefté  le  roi  de  Suède  s'eft  aufîi  réfervée  , 
à  l'égard  du  commerce  ,  la  permiflion  pour  toujours 
de  faire  acheter  annuellement  des  grains  à  Riga, 
Revel  et  Arensbourg  ,  pour  cinquante  mille  roubles  : 
lefquels  grains  fortiront  defdites  places,  fans  qu'on 
en  paye  aucun  droit  ou  autres  impôts  ,  pour  être 
tranfportés  en  Suède  ,  moyennant  une  atteftation  , 
par  laquelle  il  paraiffe  qu'ils  ont  été  achetés  pour  le 
compte  de  fa  majefté  fuédoife  ,  ou  par  des  fujets  qui 
font  chargés  de  cet  achat  de  la  part  de  fa  majefté  le 
roi  de  Suède  :  ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  des 
années  dans  lefquelles  fa  majefté  czarienne  fe  trouve- 
rait obligée  par  manque  de  récolte ,  ou  par  d'autres 
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raiTons  importantes  ,   de  défendre  la  fortie  des  grains 
généralement  pour  toutes  les  nations. 

VII.  Sa  majefté  czarienne  promet  aufïî  ,  de  la 
manière  la  plus  folennelle  ,  qu'elle  ne  fe  mêlera 
point  des  affaires  domeiliques  du  royaume  de  Suède, 
ni  de  la  forme  de  régence  qui  a  été  réglée  et  établie 
fous  ferment  ,  et  unanimement  par  les  états  dudit 
royaume  ;  qu'elle  naflirtera  perfonne  ,  en  aucune 
manière  ,  qui  que  ce  puilTe  être  ,  ni  directement  , 
ni  indirectement  ,  mais  qu'elle  tâchera  d'empêcher 
et  de  prévenir  tout  ce  qui  y  eft  contraire  ,  pourvu 
que  cela  vienne  à  la  connaifTance  de  fa  majefté 
czarienne  ;  afin  de  donner  par-là  des  marques  évi- 
dentes d'une  amitié  fincère  et  d'un  véritable  voifin. 

VIII.  Et  comme  on  a  ,  de  part  et  d'autre  ,  l'in- 
tention de  faire  une  paix  ferme,  fincère  et  durable, 
et  qu'ainfi  il  eft  très-néceffaire  de  régler  tellement  les 
limites  qu'aucune  des  deux  parties  ne  fepuiffe  donner 
aucun  ombrage ,  mais  que  chacune  pofsède  paihblc- 
ment  ce  qui  lui  a  été  cédé  par  ce  traité  de  paix  ,  elles 
ont  bien  voulu  déclarer  que  les  deux  empires  auront 
dès-à-préfent  et  à  jamais  les  limites  fuivantes  ,  qui 
commencent  fur  la  côte  feptentrionale  de  Sinus 
Finicus  près  de  Vikolax  ,  d'où  elles  s'étendent  à  une 
demi-lieue  du  rivage  de  la  mer  jufque  vis-à-vis  de 
Villayoki  ,  et  delà  plus  avant  dans  le  pays;  en  forte 
que  du  côté  de  la  mer  et  vis-à-vis  de  Rohel ,  il  y 
aura  une  diftance  de  trois  quarts  de  lieue  dans  une 
ligne  diamétrale  jufqu'au  chemin  qui  va  de  Vibourg 
à  Lapftrand  ,  à  la  diftance  de  trois  lieues  de  Vibourg, 
et  qui  va  dans  la  même  diftance  de  trois  lieues  vers  le 
N01  d  par  Vibourg  dans  une  ligne  diamétrale  jufqu'aux 
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anciennes  limites  qui  ont  été  ci-devant  entre  la  Rufïîe 
et  la  Suède  ,  et  même  avant  la  réduction  du  fn 
Kexholm  fous  la  domination  du  roi  de  Sucdc.  Ces 
anciennes  limites  s'étendent  du  côté  du  Nord  à  huit 
lieues  ;  delà  elles  vont  d.im  une  ligne  diamétrale  au 
travers  du  fief  de  Kexholm  jufqu'à  1  endroit  ou  la  n.tr 
de  Porojeroi  ,  qui  commence  près  du  village  de 
Kudumagube,  touche  les  anciennes  limites  qui  ont  été 
entre  la  Ruffie  et  la  Suède;  tellement  que  fa  majefté 
le  roi  et  le  royaume  de  Suède  pofîéderont  toujours 
tout  ce  qui  eft  fitué  vers  fOueft  et  le  Nord  au-delà 
des  limites  fpécifices,  et  fa  majefté  czarienne  et  l'em- 
pire de  Ruffie  pofféderout  à  jamais  ee  qui  eft  fitué 
en-deçà  ,  du  côté  d'Orient  et  du  Sud.  Et  comme  fa 
majefté  czarienne  cède  ainfi  à  perpétuité  à  fa  majefté 
le  roi  et  au  royaume  de  Suède  une  partie  du  fief  de 
Kexholm  ,  qui  appartenait  ci -devant  à  l'empire  de 
Ruffie  ,  elle  promet  de  la  manière  la  plus  folen- 
nelle  ,  pour  foi  et  fes  fucceffeurs  au  trône  de  Ruffie, 
qu'elle  ne  redemandera  ni  ne  pourra  redemander 
jamais  cette  partie  du  fief  de  Kexholm,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ;  mais  ladite  partie  fera  et  refiera 
toujours  incorporée  au  royaume  de  Suède.  A  1  égard 
des  limites  dans  les  pays  des  Lapmarques  ,  elles  ref- 
teront  fur  le  même  pied  qu'elles  étaient  avant  le 
commencement  de  cette  guerre  entre  les  deux  empires. 
On  efl  convenu  de  plus  de  nommer  des  commiffaires 
de  part  et  d'autre,  immédiatement  après  la  ratifica- 
tion du  traité  principal,  pour  régler  les  limites,  de 
la  manière  fufdite. 

IX.  Sa  majefté  czarienne  promet  en  outre  de 
maintenir  tons  les  habitans  des  provinces  de  Livonie, 
d'Eftonie  et  d'Oefel ,  nobles  et  roturiers,  les  villes, 
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magiftrats  et  les  corps  des  métiers  ,  dans  l'entière 
jouiffance  des  privilèges  ,  coutumes  et  prérogatives 
dont  ils  ont  joui  fous  la  domination  du  roi  de 
Suède. 

X.  On  n'introduira  pas  non  plus  la  contrainte 
des  confciences  dans  les  pays  qui  ont  été  cédés  ;  mais 
on  y  laiffera  et  maintiendra  la  religion  évangélique  , 
de  même  que  les  églifes,  les  écoles  et  ce  qui  en  dépend, 
fur  le  même  pied  qu'elles  étaient  du  temps  de  la  der- 
nière régence  du  roi  de  Suède,  à  condition  que  l'on 
y  puiffe  aufîi  exercer  librement  la   religion  grecque. 

XI.  Quant  à  la  réduction  et  liquidation  qui  fe 
firent  du  temps  de  la  régence  précédente  du  roi  de 
Suède  en  Livonie,  Eftonie  et  Oefel ,  au  grand  pré- 
judice des  fujets  et  des  habitans  de  ce  pays-là  ,  (  ce 
qui  a  porté  ,  de  même  que  l'équité  de  l'affaire  même, 
le  feu  roi  de  Suède  de  glorieufe  mémoire  à  donner 
l'affurance  par  une  patente  qui  fut  publiée  le  13  avril 
1700,  que  fi  quelques-uns  de  fes  fujets  pouvaient  prouver 
loyalement  que  les  biens  qui  ont  été  conjifquès  étaient  les  leurs, 
on  leur  rendrait  jujlice  à  cet  égard;  et  alors  plufieurs 
fujets  de  f. lits  pays  furent  remis  dans  la  pofleffion  de 
leurs  biens  confifqués)  fa  majefté  czarienne  s'engage 
et  promet  de  faire  rendre  juflice  à  un  chacun,  foit 
qu'il  demeure  dans  le  terroir  ou  hors  du  terroir,  qui 
a  une  jufte  prétention  fur  des  terres  en  Livonie, 
E'onie  ,  ou  dans  la  province  d'Oefel  ,  et  la  peut 
vérifier  dûment  ;  de  forte  qu'ils  rentreront  alors 
dans  la  poffeffion  de  leurs  biens  ou  terres. 

XII.  On  reflrtuera  auffi  inceffamment,  en  confor- 
mité de  l'amniftie  qui  a  été  accordée  et  réglée  ci- 
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dcffus  dans  l'article  fecond  ,  à  ceux  de  Livonie,  d'Ef- 
tonie  et  de  l'île  d'Ode!  ,  qui  ont  tenu  pendant  cette 
guerre  le  parti  du  roi  de  Sucdc,  les  biens,  terreb  et 
maifons  qui  ont  été  confifqués  et  donnes  à  d'autres, 
tant  dans  lis  villes  de  ces  provinces  que  dans  celles  de 
Nerva  et  Vibourg  ,  (bit  qu  ils  leur  fuient  dévolus 
pendant  la  guerre  par  héritage  ou  par  d  autres  voies, 
fans  aucune  exception  et  reflriction  ;  foit  que  les 
propriétaires  fe  trouvent  à  piéfent  en  Suède  ,  ou  en 
prifon  ,  ou  quelque  autre  part ,  après  que  chacun  fe 
fera  auparavant  légitimé  auprès  du  gouvernement 
général  ,  en  produifant  fes  documens  touchant  fon 
droit  :  mais  ces  propriétaires  ne  pourront  rien  pré- 
tendre des  revenus  qui  ont  été  levés  par  d  autres 
pendant  cette  guerre  et  après  la  confifeation  ,  ni  aucun 
dédommagement  de  ce  qu'ils  ontfoufTert  par  la  guerre 
ou  autrement.  Ceux  qui  rentrent  de  cette  manière 
dans  la  poffefïion  de  leurs  biens  ou  terres  ,  feront 
obligés  de  rendre  hommage  à  fa  majefté  czarienne  , 
leur  fouverain  d'à  préfent  ,  et  de  fe  comporter  au 
relie  comme  de  ridelles  vaffaux  et  fujets  :  après  qu'ils 
auront  prêté  le  ferment  accoutumé ,  il  leur  fera  per- 
mis de  fortir  du  pays  ,  d'aller  demeurer  ailleurs  dans 
le  pays  de  ceux  qui  font  alliés  et  amis  de  l'empire  de 
RufTie  ,  et  de  s'engager  au  fervice  des  pui  (Tances 
neutres,  ou  d'y  continuer,  s'ils  s'y  font  déjà  enga- 
gés ,  fuivant  qu'ils  le  jugeront  à  propos.  Mais  à 
l'égard  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  hommage 
à  fa  majeflé  czarienne  ,  on  fixe  et  on  leur  accorde  le 
terme  de  trois  ans  après  la  publication  de  la  paix  , 
pour  vendre  dans  ce  temps-là  leurs  biens  ,  terres  et  ce 
qui  leur  appartient,  le  mieux  qu'ils  pourront,  fans 
en  payer  davantage  que  ce  que  chacun  doit  payer  en 
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conformité  des  ordonnances  et  ftatuts  du  pavs.  En 
cas  qu'il  arrivât  à  l'avenir  qu'un  héritage  fût  dévolu 
fuivant  les  droits  du  pays  à  quelqu'un  ,  et  que  celui- 
ci  n'eût  pas  prêté  le  ferment  de  fidélité  à  fa  majefté 
czarienne ,  il  fera  obligé  de  le  faire  à  l'entrée  de  fon 
héritage  ou  de  vendre  ces  biens  dans  l'efpace  d'une 
année. 

De  la  même  manière  ,  ceux  qui  ont  avancé  de 
l'argent  fur  des  terres  fituées  en  Livonie,  Eflonie  ,  et 
dans  l'île  d'Oefel  ,  et  qui  en  ont  reçu  des  contrats 
légitimes  ,  jouiront  paifiblement  de  leurs  hypothè- 
ques ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  en  paye  et  le  capital  et 
1  intérêt  ;  mais  ces  hypothécaires  ne  pourront  rien, 
prétendre  des  intérêts  qui  font  échus  pendant  la  guerre, 
et  qui  ne  font  pas  peut  -  être  levés  ;  mais  ceux  qui  , 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  ont  l'adminiitration  des  biens 
fufdits  ,  feront  obligés  de  rendre  hommage  à  fa 
majefté  czarienne.  Tout  ceci  s'entend  aufTi  de  ceux 
qui  reftent  fous  la  domination  de  fa  majeflé  cza- 
rienne ,  lefquels  auront  la  même  liberté  de  difpofer 
des  biens  qu'ils  ont  en  Suède  et  dans  les  pays  qui  ont 
été  cédés  à  la  couronne  de  Suède  par  cette  paix. 
D'ailleurs  ,  on  maintiendra  auffi  réciproquement  les 
fujets  des  parties  pacifiantes  qui  ont  de  jultes  préten- 
tions dans  les  pays  des  deux  puilTmces  ,  foit  au 
public  ou  à  des  perfonnes  particulières  ,  et  on  leur 
rendra  une  prompte  juftice  ,  afin  qu'un  chacun  foit 
ainfi  mis  et  remis  dans  la  pofTeflion  de  ce  qui  lui 
appartient  de  droit. 

XIII.  Toutes  les  contributions  en  argent  cefferont 
dans  le  grand  duché  de  Finlande  ,  que  fa  majefté 
czarienne  reftitue,  fuivant  l'article  V  ,  à  fa  majefté.Ic 
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roi  et  au  royaume  de  Suède  ,  à  compter  depui 
date  de  la  fîgnaturc  de  ce  tiaité  ;  mais  on  y  fournira 
pourtant  gratis  les  vivra  et  les  foui  ceflâîra 

aux  troupes  de  fa  majtité  Czarienne,  jufqu'à  ce  que 
ledit  duché  (bit  entièrement  évacué,  lur  le  m 
pied  que  cela  s'efl  pratiqué  jufqu'ici  ;  et  l'on  de 
dra  et  inhibera  ,  fous  des  peines  très-rigoureufei  , 
cl  enlever  à  leur  délogement  aucuns  minières  ni 
payfans  de  la  nation  finlandaise  ,  malgré  eux  ,  ni 
de  leur  faire  aucun  tort.  Outre  cela  ,  on  biffera  toutes 
les  fortereffes  et  châteaux  de  Finlande  dans  le  même 
état  où  ils  font  à  préfent  ;  maie  il  feia  pei 
majefte  czarienne  de  faire  emporter,  en  évacuant  ledit 
pays  et  places  ,  tout  le  gros  et  petit  canon  ,  leurs 
attirails,  magafins,  et  autres  munitions  de  guerre  que 
fa  majefté  czarienne  y  a  fait  tranfporter,  de  quelque 
nom  que  ce  foit.  Pour  cette  fin  et  pour  le  tranfpoit 
du  bagage  de  l'armée,  les  habitans  fourniront  gratis 
les  chevaux  et  les  chariots  néceflaires  jufqu'aux  fron- 
tières. Même  ,  fi  l'on  ne  pouvait  pas  exécuter  tout 
cela  dans  le  terme  ftipulé,  et  qu'on  fût  obligé  d  en 
laifTer  une  partie  en  arrière  ,  elle  fera  bien  gardée  , 
et  remife  enfui  te  à  ceux  qui  font  autoiïfcs  de  fa 
majeRé  czarienne  ,  dans  quelque  temps  qu'elle  le 
fouhaile  ,  et  on  fera  aufïi  tranfporter  ladite  partie 
jufqu'aux  frontières.  En  cas  que  les  troupes  de  la 
majeflé  czarienne  aient  trouvé  et  envoyé  hors  du 
pays  quelques  archives  et  papiers  ,  touchant  le  grand 
duché  de  Finlande  ,  elle  en  fera  faire  une  exacte 
recherche  ,  et  fera  rendre  de  bonne  foi  ce  qui  s'en 
trouvera  ,  à  ceux  qui  font  autorifés  de  fa  majefté  le 
roi  de  Suède. 

XIV.  Tous  les  prifonniers  de  part  et  d'autre  ,  de 

qr. 
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quelque  nation  ,  condition  et  état  qu'ils  foient,  feront 
élargis  immédiatement  après  la  ratification  de  ce  traité 
de  paix  ,  fans  payer  aucune  rançon  ;  mais  il  faut 
quKm  chacun  ait  auparavant  acquitté  les  dettes  qu'il 
a  contractées,  ou  qu'il  donne  caution  fuffifante  pour 
le  payement  d'icelles.  On  leur  fournira  gratis  de  part 
et  d'autre  les  chevaux  et  les  chariots  nécelTaires  dans 
le  temps  fixé  pour  leur  départ  ,  à  proportion  de  la 
diftance  des  places  où  ils  fe  trouvent  actuellement  , 
jufquaux  frontières.  Touchant  les  prifonniers  qui 
ont  embrafTé  le  parti  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  ou  qui 
ont  deffein  de  refter  dans  les  Etats  de  l'une  ou  de 
l'autre  partie ,  ils  auront  indifféremment  cette  per- 
miffion-là.  Ceci  s'entend  aufïl  de  tous  ceux  qui  ont 
été  enlevés  de  part  et  d'autre  pendant  cette  guerre  , 
lefquels  pourront  auffi  ou  refier  où  ils  font,  ou 
retourner  chez  eux  ,  excepté  ceux  qui  ont  de  leur 
propre  mouvement  embrafTé  la  religion  grecque  , 
fa  majefté  czarienne  le  voulant  ainfi  ;  pour  laquelle 
fin  les  deux  parties  pacifiantes  feront  publier  et  affi- 
cher des  édits  dans  leurs  Etats. 

XV.  Sa  majefté  le  roi  et  la  république  de  Polo- 
gne ,  comme  alliés  de  fa  majefté  czarienne  ,  font 
compris  expreflement  dans  crue  paix  ,  et  on  leur 
réferve  l'accès  tout  de  même  comme  fi  le  traité  de 
paix  à  renouveler  entre  eux  et  la  couronne  de  Suède 
eût  été  inféré  ici  de  mot  à  mot.  Pour  cette  fin  ceffe- 
ront  toutes  les  hoftilités  de  quelque  nom  qu'elles 
foient  ,  par-tout  et  dans  tous  les  royaumes,  pays  et 
domaines  qui  appartiennent  aux  deux  parties  paci- 
fiantes ,  et  qui  font  fitu es  tant  dans  l'empireromain  que 
hors  de  l'empire  romain ,  et  il  y  aura  une  paix  ftable 
et   durable    entre    les   fufdites  deux   couronnes.  Et 
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ommc  aucun  miniflre  plénipotentiaire  de  la  part  de 
fa  majeflé  et  la  république  de  Pologne  n'a  affilié  au 
congics  de  paix  qui  l'cA  tenu  a  Nculladt  ,  et 
qu'ainfi  on  n'a  pu  renouveler  à  la  fois  la  paix  eime 
fa  majeflé  le  roi  de  Pologne  et  la  couronne  de  Suède 
par  un  traité  folennel  ,  fa  majeflé  le  roi  de  Suéde 
s  engage  et  promet  d'envoyer  au  congrès  de  paix  les 
plénipotentaires  pour  entamer  les  conférences  ,  dès 
qu  on  aura  concerté  le  lieu  du  congrès,  afin  de  con- 
clure ,  fous  la  médiation  de  fa  majeflé  czarienne,  une 
paix  durable  entre  ces  deux  rois,  à  condition  que 
lien  n'y  foit  contenu  qui  puiffe  porter  du  préjudice 
à  ce  traite  de  paix  perpétuelle  fait  avec  fa  majeflé 
czarienne. 

XVI.  On  réglera  et  on  confirmera  la  liberté  du 
commerce  qu'il  y  aura  par  mer  et  par  terre  entre  les 
deux  puiffances  ,  leurs  Etats,  fujets  et  habitans  ,  dès 
qu'il  fera  poffible  ,  par  le  moyen  d'un  traité  à  part 
fur  ce  fujet,  à  l'avantage  des  Etats  de  part  et  d'autre  : 
mais  en  attendant  ,  il  fera  permis  aux  fujets  ruffiens 
et  fuédois  de  trafiquer  librement  dans  lempire  de 
Ruffie  et  dans  le  royaume  de  Suède ,  dès  qu'on  aura 
ratifié  ce  traité  de  paix,  en  payant  les  droits  ordi- 
naires de  toutes  fortes  de  marchandifes  ;  de  forte  que 
les  fujets  de  Ruflie  et  de  Suède  jouiront  réciproque- 
ment des  mêmes  privilèges  et  prérogatives  qu'où 
accorde  aux  plus  grands  amis  des  fufdits  Etats. 

XVII.  La  paix  étant  conclue  ,  on  rtfli tuera  de 
part  et  d'autre  aux  fujets  de  Ruflie  et  de  Suède  ,  non- 
feulement  les  magafins  qu'ils  avaient  avant  la  naiffance 
de  la  guerre  dans  certaines  villes  marchandes  de  ces 
deux  puiffances,  maison  leur  permettra  auffi  d'établir 
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des  magafins  dans  les  villes,  ports  et  autres  places  qui 
font  fous  la  domination  de  fa  majelté  czarienne  et 
du  roi  de  Suède. 

XVIII.  En  cas  que  des  vaiffeaux  de  guerre  ou 
marchands  fuédois  viennent  à  échouer  ou  périr  par 
tempête  ou  par  d'autres  accidens  fur  les  côtes  et  riva- 
ges  de  Ruffie,  les  fujets  de  fa  majefté  czarienne  feront 
obligés  de  leur  donner  toute  forte  de  fecours  et  d'affif- 
tance,  de  fauver  l'équipage  et  les  effets,  autant  qu  il 
leur  fera  poflible,  et  de  rendre  fidellement  ce  qui  a 
été  pouffé  à  terre,  s'ils  le  réclament,  moyennant  une 
récompenfe  convenable.  Les  fujets  de  fa  majelté  le 
roi  de  Suède  en  feront  autant  à  1  égard  des  vaiffeaux 
et  des  effets  rufîiens  qui  auront  le  malheur  d'échouer 
ou  de  périr  fur  les  côtes  de  Suède.  Pour  laquelle  fin, 
et  pour  prévenir  toute  infolence  ,  vol  et  pillage,  qui 
fe  commettent  ordinairement  à  foccafion  de  ces 
fâcheux  accidens  ,  fa  majelté  czarienne  et  le  roi 
de  Suède  feront  émaner  une  très-rigoureufe  inhi- 
bition à  cet  égard  ,  et  feront  punir  arbitrairement 
les  infracteurs. 

XIX.  Et  pour  prévenir  auffi  par  mer  toute  occa- 
fion  qui  pourrait  faire  naître  quelque  méfintelligence 
entre  les  deux  parties  pacifiantes  ,  autant  qu'il  eft 
poffible,  on  a  conclu  et  réfolu  que  fi  les  vaiffeaux 
de  guerre  fuédois,  un  ou  plufïeurs  ,  foit  qu'ils  foient 
petits  ou  grands ,  paffent  dorénavant  une  des  forte- 
reffes  de  fa  majelté  czarienne  ,  ils  feront  la  falve  de 
leur  canon ,  et  ils  feront  d'abord  refalués  de  celui  de  la 
fortereffe  ruffienne  ;  et  vice  verfâ,  fi  les  vaiffeaux  de 
guerre  rufliens  ,  un  ou  plufieurs  ,  foit  qu'ils  foient 
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petits  ou  grands,  paiïent  dorénavant  une  d 
reifes  de  fa  majeiléle  roi  de  Suéde,  ils  feront  la  faUe 
de  leur  canon  ,  et  ils  feront  d'abord  rctàXnèt  de  celui 
de  la  foricrefTe  fuedoife.  En  cas  que  lis  vaii 
fuedois  et  rulTiens  fe  rencontrent  en  nier,  ou  en  quel- 
que port  ou  autre  endioit ,  ils  ft  falueront  les  uns  les 
autres  de  la  falve  ordinaire  ,  de  la  même  manière  que 
cela  fe  pratique  en  pareil  cas  entre  la  Suède  et  le 
Danemarck. 

XX.  On  eft  convenu  de  part  et  d'autre  de  ne  plus 
défrayer  les  miniftres  des  deux  puiffanco  comme 
auparavant  ;  leurs  minières  plénipotentiaires  et 
envoyés,  fans  ou  avec  caractère,  devant  s  entrete- 
nir à  l'avenir  eux-mêmes  et  toute  leur  fuite,  tant  en 
voyage  qu'à  la  cour,  et  dans  la  place  où  ils  ont  ordre 
d'aller  réfider  ;  mais  fi  lune  ou  l'autre  des  deux 
parties  reçoit  à  temps  la  nouvelle  de  la  venue  d'un 
envoyé  ,  elles  ordonneront  à  leurs  fujets  de  lui 
donner  toute  l'affiflance  dont  il  aura  befoin  ,  afin 
qu'il  puiffe  continuer  furement  fa  route. 

XXI.  De  la  part  de  fa  majefté  le  roi  de  Suède, 
on  comprend  auiïï  dans  ce  traité  de  paix  la  majeflé 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  à  la  réferve  des  griefs 
qu'il  y  a  entre  fa  majefté  czarienne  et  ledit  roi ,  dont 
on  traitera  directement ,  et  1  on  tâchera  de  les  terminer 
amiablement.  Il  fera  permis  aufli  à  d'autres  puifTan- 
ces,  qui  feront  nommées  par  les  deux  parties  paci- 
fiantes dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  d  accéder  à  ce 
traité  de  paix. 

XXII.  En  cas  qu'il  furvienne  à  l'avenir  quelque 
différend   entre  les  Etats  et  les  fujets  de  Suède  et 
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de  Ruffie  ,  cela  ne  dérogera  pas  à  ce  traité  de  paix 
éternelle  ;  mais  il  aura  et  tiendra  fa  force  et  fon 
effet  ,  et  on  nommera  inceffamment  des  commif- 
faires  de  part  et  d'autre  ,  pour  examiner  et  vider 
équitablement  le  différend. 

XXIII.  On  rendra  auffi  dès-à-préfent  tous  ceux 
qui  font  coupables  de  trahifons  ,  meurtres  ,  vols  et 
autres  crimes,  et  quipaffent  de  la  Suède  en  Rufîie,  et 
de  la  Ruflle  en  Suède,  feulsouavec  femmes  et  enfans, 
en  cas  que  la  partie  léfée  du  pays  d'où  ils  fe  font 
évadés  les  réclame ,  de  quelque  nation  qu'ils  foient, 
et  dans  le  même  état  où  ils  étaient  à  leur  arrivée, 
avec  femmes  et  enfans,  de  même  qu'avec  tout  ce  qu'ils 
ont  enlevé  ,  volé  ou  pillé. 

XXIV.  L'échange  des  ratifications  de  cet  infini- 
ment de  paix  fe  fera  à  Neuftadt  dans  l'efpace  de  trois 
femaines  ,  à  compter  de  la  fignature,  ou  plutôt  s'il 
efl  poffible.  En  foi  de  tout  ceci  ,  on  a  dreffé  deux 
exemplaires  de  la  même  teneur  de  ce  traité  de  paix  , 
lefquels  ont  été  confirmés  par  les  miniftres  plénipo- 
tentiaires de  part  et  d'autre  ,  en  vertu  des  pouvoirs 
qu'ils  avaient  de  leurs  maîtres ,  qui  les  avaient  fignés 
de  leurs  mains  propres,  et  y  avaient  fait  appofer  leurs 
fceaux.  Fait  à  Neuftadt  le  3o  augufte  17  21.V.  ST. 
depuis  la  naiffance  de  notre  Sauveur. 

JEAN    LILIENSTED. 
OTTO-REINHOLD     STROEMFELD, 
JACOB-DANIEL    BRUCE. 
HENRI -JEAN- FREDERIC    OSTERMAN, 


ORDONNANCE 

DE    L'EMPEREUR    PIERRE    I. 
Pour  le  couronnement  de  l'impératrice  Catherine* 

jL\  ou  s  Pierre  /,  empereur  et  autocratenr  de  toute 
la  Rufïie  8cc.  Savoir  félons  à  tous  les  eccléfiafliques  , 
officiers  civils  et  militaires  ,  et  autres  de  la  nation 
ruffienne  ,  nos  fidèles  fujets  :  Perfonne  n'ignore 
l'ufage  confiant  et  perpétuel  établi  dans  les  royaumes 
de  la  chrétienté  ,  fuivant  lequel  les  potentats  font 
couronner  leurs  époufes  ,  ainfi  que  cela  fe  pratique 
actuellement  ,  et  l'a  été  diverfes  fois  dans  les  temps 
reculés  par  les  empereurs  de  la  véritable  croyance 
grecque  ;  favoir  l'empereur  Bafdide  ,  qui  a  fait 
couronner  fbn  époufe  Zfinobie ;  l'empereur  Jujiinien 
fon  époufe  Lupicine ;  l'empereur  Heraclius  fou  époufe 
Martine  ;  l'empereur  Léon  le  philqfophe  fon  époufe 
Marie  ,  et  plufieurs  autres  qui  ont  pareillement  fait 
mettre  la  couronne  impériale  fur  la  tête  de  leurs 
époufes  ,  mais  dont  nous  ne  ferons  point  mention 
ici,  à  caufe  que  cela  nous  mènerait  trop  loin. 

Il  eft  auffi  connu  jufqu  à  quel  point  nous  avons 
expofé  notre  propre  perfonne,  et  affronté  les  dangers 
les  plus  éminens,  en  faveur  de  notre  patrie,  pendant 
le  cours  de  la  dernière  guerre  de  vingt  et  un  ans  con- 
fécutifs;  laquelle  nous  avons  terminée,  par  lefecours 
de  d  i  e  u  ,  d'une  manière  fi  honorable  et  fi  avanta- 
geufe  que  la  Ruffie  n'a  jamais  vu  de  pareille  paix,  ni 
acquis  la  gloire  qu'on  a  remportée  par  cette  guerre. 
L'impératrice  Catherine,  notre  très -chère  époufe, 
nous  a  été  d'un  grand  fecours  dans  tous  ces  dangers, 
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non-feulement  dans  ladite  guerre,  mais  encore  dans 
quelques  autres  expéditions  ,  où  elle  nous  a  accom- 
pagné volontairement  ,  et  nous  a  fervi  de  confeil 
autant  qu'il  a  été  poffible  ,  nonobftant  la  faiblefle 
du  fexe  ;  particulièrement  à  la  bataille  contre  les 
Turcs  fur  la  rivière  du  Pruth,  où  notre  armée  était 
réduite  à  vingt-deux  mille  hommes  ,  et  celle  des 
Turcs  compofée  de  deux  cents  foixante  et  dix  mille 
hommes.  Ce  fut  dans  cette  circonftance  défefpérée 
qu'elle  fignala  fur-tout  fon  zèle  par  un  courage  fupé- 
rieur  à  fon  fexe  ,  ainfi  que  cela  eft  connu  à  toute 
l'armée  et  dans  notre  empire.  A  ces  caufes  ,  et  en 
vertu  du  pouvoir  que  dieu  nous  a  donné  ,  nous 
avons  réfolu  d'honorer  notre  époufe  de  la  couronne 
impériale  ,  en  reconnaiflance  de  toutes  fes  peines  ;  ce 
qui ,  s'il  plaît  à  dieu,  fera  accompli  cet  hiver  à 
Mofcou  ;  et  nous  donnons  avis  de  cette  réfolution 
à  tous  nos  fidèles  fujets  ,  en  faveur  defquels  notre 
affection  impériale  eft  inaltérable. 
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SUR     LE     CZAR 


PIERRE   LE    GRAND. 


Hijl.  de  Ruflie. 


AVERTISSEMENT. 


v>*£T  ouvrage  efl  fort  antérieur  au  temps 
où  des  circonftances  que  M.  de  Voltaire  ne 
pouvait  prévoir  ,  l'obligèrent  de  donner 
une  hifloire  de  Pierre  1  fur  des  mémoires 
envoyés  ,  ou  du  moins  approuvés  par  la 
cour  de  Rufile.  On  a  cru  devoir  le  confer- 
ver  tel  qu'il  a  été  donné  par  l'auteur,  fans 
en  retrancher  ce  qui  pourrait  paraître  des 
répétitions,  foit  de  ihiftoire  de  Pierre  I , 
foit  de  celle  de  Charles  XII. 


ANECDOTES 

SUR     LE     CZAR 
PIERRE    LE     GRAND. 


±  IE  K  RE  I  a  été  furnomméle  grand  ,  parce  qu'il 
a  entrepris  et  fait  de  trèa-  grandes  chofes  ,  dont 
nulle  ne  s'était  préfentée  à  fefprit  d'aucun  de  fes 
prédéceffeurs.  Son  peuple  avant  lui  fe  bornait  à 
ces  premiers  arts  enfeignés  par  la  néceffiié.  L'habi- 
tude a  tant  de  pouvoir  chez  les  hommes  ,  ils  défirent 
il  peu  ce  qu'ils  ne  connaifTent  pas  ,  le  génie  fe  déve- 
loppe fi  difficilement  ,  et  s'étouffe  fi  aifément  fous 
les  obftacles  ,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toutes 
les  nations  font  demeurées  groffières  pendant  des 
milliers  de  fiècles  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  venu  des 
hommes  tels  que  le  czar  Pierre  ,  précifément  dans 
le   temps  qu'il  fallait  qu'ils  vinffcnt. 

Le  hafard  fit  qu'un  jeune  genevois,  nommé  le  Fort , 
était  à  Mofcou  chez  un  ambaffadeur  danois  ,  v  rs 
l'an  i6qj.  Le  czar  Pierre  avait  alors  dix- neuf  ans  ;  il 
vit  ce  genevois  ,  qui  avait  appris  en  peu  de  temps  la 
langue  ruffe  ,  et  qui  parlait  prefque  toutes  celles 
de  l'Europe.  Le  Fort  plut  beaucoup  au  prince  ;  il 
entra  dans  fon  fervice  ,  et  bientôt  après  dans  fa 
familiarité.  Il  lui  fit  comprendre  qu'il  y  avait  une 
autre  manière  de  vivre  et  de  régner  que  celle  qui 
était  malheureufement  établie  de  tous  les  temps 
dans  fon  vafte  empire;  et  fans  ce  genevois  la  Ruflie 
ferait  peut-être  encore  baibare. 
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Il  fallait  être  né  avec  une  ame  bien  grande,  pour 
écouter  tout   d'un    coup  un   étranger,  et   poui    fe 
dépouiller  des  préjugés  du  tiône  et  de  fa  patrie.   Le 
czar   fentit    qu'il   avait   à    former  une  nation  et    un 
empire    :   mais  il    n  avait    aucun   fecours  autour  de 
lui.  Il  conçut  dès-lors  le  deffein  de  fortir  de  I      1 
et  daller  comme  Promèllûe  emprunter  le  feu  célefte 
pour  animer  fes  compatriotes.   Ce  feu  divin  il  l'alla 
chercher  chez  les  Hollandais,  qui  étaient  il  y  a  trois 
fiècles   aufîi    dépourvus  d'une    telle  flamme  que    les 
Mofcovites.    Il  ne  put  exécuter   fon  deffein  aufîltôt 
qu'il   l'aurait  voulu.    Il  fallut   foutenir    une  guerre 
contre  les  Turcs  ,    ou   plutôt    contre  les  Tartares  , 
en    1696  ;   et  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir   vaincus 
qu'il    fortit   de   fes   Etats  pour  aller  s'inflruire    lui- 
même  de  tous  les  arts,  qui  étaient  abfolument  incon- 
nus en  Rufïie.  Le  maître  de  l'empire  le  plus  étendu 
de  la  terre  alla  vivre  près  de  deux  ans  à  Amfterdam, 
et  dans  le  village  de  Sardam  ,  fous  le  nom  de  Pierre 
Michaeîqjf.  On  l'appelait  communément  maître  Pierre \ 
(  Pelerbas.  )    Il   fe  fit  inferire  dans   le  catalogue  des 
charpentiers  de  ce  fameux  village  ,   qui  fournit  de 
vai [féaux  prefque  toute  l'Europe.  Il  maniait  la  hache 
et  le  compas  ;    et   quand  il  avait  travaillé  dans  fon 
attelier  à   la   conftruction  des  vaiffeaux  ,   il  étudiait 
la  géographie  ,   la   géométrie  et  l'hiftoire.   Dans  les 
premiers  temps  le   peuple  s'attroupait  autour  de  lui. 
Il  écartait  quelquefois  les  importuns  d'une  manière 
un   peu    rude  ,    que  ce   peuple   fouffrait  ,    lui    qui 
fouffre  fi   peu    de  chofe.    La  première  langue   qu'il 
apprit  fur  le  hollandais  ;   il  s'adonna  depuis  à  1  alle- 
mand  qui    lui   parut  une   langue   douce  ,    et   qu  il 
voulut  qu'on  parlât  à  la  cour. 
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Il  apprit  auffi  un  peu  d'anglais  dans  fon  voyage 
à  Londres,  mais  il  ne  fut  jamais  le  français  ,  qui  efl 
devenu  depuis  la  langue  de  Pétersbourgfous  l'impéra- 
trice Elifabeth ,     à  mefure  que  ce   pays  s'eft  civilifé. 

Sa  taille  était  haute,  fa  phyfionomie  fière  et  majef- 
tueufe  ,  mais  défigurée  quelquefois  par  des  convul- 
fions  ,  qui  altéraient  les  traits  de  fon  vifage.  On 
attribuait  ce  vice  d'organes  à  l'effet  d'un  poifon  , 
qu'on  difait  que  fa  fœur  Sophie  lui  avait  donné  : 
mais  le  véritable  poifon  était  le  vin  et  l'eau-de-vie  , 
dont  il  fit  fouvent  des  excès  ,  fe  fiant  trop  à  fon 
tempérament  robufte. 

Il  converfait  également  avec  un  artifan  et  avec 
un  général  d'armée.  Ce  n'était  ni  comme  un  barbare, 
qui  ne  met  point  de  diftinction  entre  les  hommes, 
ni  comme  un  prince  populaire,  qui  veut  plaire  à 
tout  le  monde;  c'était  en  homme  qui  voulait  s'inf- 
truire.  Il  aimait  les  femmes  autant  que  le  roi  dé 
Suède  fon  rival  les  craignait ,  et  tout  lui  était  égale- 
ment bon  en  amour  comme  à  table.  Il  fe  piquait  de 
boire  beaucoup  ,  plutôt  que  de  goûter  des  vins 
délicats. 

On  dit  que  les  légiflateurs  et  les  rois  ne  doivent 
point  fe  mettre  en  colère  :  mais  il  n'y  en  eut  jamais 
de  plus  emporté  que  Pierre  le  grand  ,  ni  de  plus 
impitoyable.  Ce  défaut  dans  un  roi  n'eft  pas  de 
ceux  qu'on  répare  en  les  avouant  ;  mais  enfin  il  en 
convenait,  et  il  dit  même  à  unmagiflrat  de  Hollande 
à  Ion  fécond  voyage  'J'ai  réformé  ma  nation  ,  et  je  n'ai 
pu  me  réformer  moi-même.  Il  efl:  vrai  que  les  cruautés 
qu'on  lui  reproche  étaient  un  ufage  de  la  cour  de 
Mofcou  comme  de  celle  de  Maroc.  Il  n'était  point 
extraordinaire  de  voir  un  czar  appliquer  de  fa  main 
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royale  cent  COtlpl  de  nerf  d    boeuf  fur  les  épaules  nues 
d  un  }  it  -m  ici  officier  de  la  a  uronne,  ou  d  une  d 
du  palais,  poui  avoir  manqué   i  leurs  fervicet  étant 

ivres  ,  ou  deflayei  fon   fabre  tu  fefant  voler  la  tête 
d  un  criminel.  Fierté  avait  lait  quel  |ues»uses  dl 

cérémonies  de  Ton    pays  -,   U  Tort  eut  al' 

f;ir  lui    pour   l  arrêter  quelqueiois    fur    le    point   de 

frapper  -,   mais  il  n'eut  pas  toujours  U  Fort  aupies  de 

lui. 

Son   voyage  en  Hollande  ,  et  fur-tout  fon   goût 
pour  les  ans ,  qui  fe  développait ,  adoucirent  un  peu 
fes  mœms  :  car  c'eft  le  privilège  de  tous  lis  :iits  de 
rendre  les  hommes  plus  traitables.    11  allait  foi. 
chez   un   géographe  avec    lequel   il    fefait    des   cartts 
marines.  11  paffait  des  journées  entières  chez  le  célèbre 
Ruyfch  ,    qui    le   premier  trouva     l'art  de    faire 
belles  injections  qui  ont  perfectionné  l'anatomie  ,    et 
qui  lui  ôteirt  fon  dégoût.  Ce  piince  fe  donnait  lui- 
même   à   1  âge  de  vingt-deux  ans  1  éducation  qu'un 
artifan  hollandais  donnerait  à  un  fils  dans  lequel  il 
trouveiait  du   génie  :   cette  efpèce   d  éducation  était 
au-deffus  de  celle  qu'on  avait  jamais  reçue  fur  le  trône 
de  RuiTie.  Dans  le  même  temps  il  envoyait  de  jeunes 
mofeovites  voyager  et  s'inftruire  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.    Ces    premières   tentatives   ne    furent   pas 
heureufes.  Ses  nouveaux  difciples  n'imitaient  point 
leur  maître.  Il  y  en  eut  même  un  qui ,  étant  eir 
à  Venife,  ne  fortit  jamais  de  fa  chambre  ,   pour  n  a- 
voir  pas  à  fe  reprocher  d'avoir  vu  un  autre  pays  que 
la  Ruiîie.  Cette  horreur  pour  les  pays  étrangers  leur 
était  infpirée  par  d'.s  prêtres  mofeovites  ,  qui  pré- 
tendaient que  c'était  un  crime  horrible  a  un  chrétien 
de  voyager,  par  la  raifon  que  dans  l'ancien  teftament 
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il  avait  été  défendu  aux  habitans  de  la  Paleftine  de 
prendre  les  mœurs  de  leurs  voifins  plus  riches  qu'eux 
et  plus  adroits. 

En  1698  ,  il  alla  d'Amfterdam  en  Angleterre  , 
non  plus  en  qualité  de  charpentier  de  vaifTeau  ,  non 
pas  aufli  en  celle  de  fouverain  ,  mais  fous  le  nom 
d  un  boyard  rufle  ,  qui  voyageait  pour  s'infiruire.  Il 
vit  tout  ,  et  même  il  alla  à  la  comédie  anglaife  où  il 
n  entendait  rien  ,  mais  il  y  trouva  une  actrice  nommée 
mademoifelle  Groft,  dont  il  eut  les  faveurs,  et  dont 
il  ne  fit  pas  la  fortune. 

Le  roi  Guillaume  lui  avait  fait  préparer  une  maifon 
logeable  ;  c'eft  beaucoup  à  Londres  ,  les  palais  ne  font 
pas  communs  dans  cette  ville  immenfe  ,  où  l'on  ne 
voit  guère  que  des  maifons  balTes  ,  fans  cour  et  fans 
jardin  ,  avec  de  petites  portes ,  telles  que  celles  de  nos 
boutiques.  Leczar  trouva  fa  maifon  encore  trop  belle; 
il  alla  loger  dans  le  quartier  des  matelots,  pour  être 
plus  à  portée  de  fe  perfectionner  dans  la  marine.  Tl 
s  habillait  même  fouvent  err  matelot  ,  et  il  fe  fervait 
de  ce  déguifement  pour  engager  plufieurs  gens  de 
mer  à  fon  fervice. 

Ce  fut  à  Londres  qu'il  delTina  lui-même  le  projet 
de  la  communication  du  Volga  et  du  Tanaïs.  Il  vou- 
lait même  leur  joindre  la  Duina  par  un  canal  ,  et 
réunir  ainfr  l'Océan  ,  la  mer  Noire  et  la  mer  Caf- 
pienne.  Des  anglais  qu'il  emmena  avec  lui  le  fer  virent 
mal  dans  ce  grand  delTein  ;  et  les  Turcs  ,  qui  lui 
prirent  Azoph  en  1712,  s'opposèrent  encore  plus 
à  cette  vafle  entreprife. 

Il  manqua  d'argent  à  Londres;  des  marchands 
vinrent  lui  offrir  cent  mille  écus  pour  avoir  la  per- 
miflion  de  porter  du  tabac   en  RuiTie.  C'était  une 
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grande  nouveauté  en  ce  pays,  et  la  religion  même 
y  était  intérrffée.  Le  patriarche  avait  cxcommi 
quiconque  fumerait  du  tabac,  parce  qu<  \gg  Tuics 
leurs  ennemis  fumaient;  et  le  clergé  regardait  comme 
un  de  les  grands  privilèges  demptchci  la  nation  rulfe 
de  fumer.  Le  czar  prit  les  cent  nulle  écus  ,  et  fe 
chargea  de  faire  fumer  le  clergé  lui-même.  Il  lui 
préparait  bien   d  autres  innovations. 

Les  rois  font  des  préfens  à  de  tels  voyageurs  ;  le 
préfent  de  Guillaume  à  Pierre  fut  une  galanterie  digue 
de  tous  deux.  Il  lui  donna  un  hyacht  de  vingt-cinq 
pièces  de  canon  ,  le  meilleur  voilier  de  la  mer,  doré 
comme  un  autel  de  Rome  ,  avec  des  provifions  de 
toute  efpèce;  et  tous  les  gens  de  l'équipage  voulurent 
bien  fe  biffer  donner  aufli.  Pierre  fur  fon  hyacht  , 
dont  il  fe  fit  le  premier  pilote,  retourna  en  Hollande 
revoir  {es  charpentiers  ,  et  de  là  il  alla  à  Vienne  vers 
le  milieu  de  lan  1698,  où  il  devait  refter  moins  de 
temps  qu'à  Londres,  parce  qu'à  la  cour  du  grave 
Lêopold  il  y  avait  beaucoup  plus  de  cérémonies  à 
effuyer,  et  moins  de  chofes  à  apprendre.  Après  avoir 
vu  Vienne,  il  devait  aller  à  Venife,  et  enfuite  à 
Rome  ;  mais  il  fut  obligé  de  revenir  en  hâte  à 
Mofcou  ,  fur  la  nouvelle  d'une  guerre  civile,  caufée 
par  fon  abfence  et  par  la  permiffion  de  fumer.  Les 
flrélitz,  ancienne  milice  des  czars,  pareille  à  celle 
des  janiiïaires  ,  auffi  turbulente,  auffi  indifeiplinée , 
moins  courageufe  et  non  moins  barbare,  fut  excitée 
à  la  révolte  par  quelques  abbés  et  moines,  moitié  grecs, 
moitié  ru  fies,  qui  représentèrent  combien  DiEi'  était 
irrité  qu'on  pr;t  du  tabac  en  Mofcovie,  et  qui  mirent 
l'Etat  en  combuflion  pour  cette  grande  querelle.  Pierre , 
qui  avait  prévu  ce  que  pourraient  des  moines  et  des 
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frrélitz,  avait  pris fesmefures.  Il  avait  une  armée difci- 
plinée  ,  compofée  prefque  toute  d  étrangers  bien 
payés,  bien  armés,  et  qui  fumaient  fous  les  ordres 
du  général  Gordon,  lequel  entendait  bien  la  guerre, 
et  qui  n'aimait  pas  les  moines.  C'était  à  quoi  avait 
manqué  le  fultan  Ofman  ,  qui ,  voulant  comme  Pierre 
réformer  fes  j an i flaires  ,  et  n'ayant  pu  leur  rien  oppo- 
fer ,  ne  les  réforma  point  ,  et  fut  étranglé  par  eux. 

Alors  fes  armées  furent  mifes  fur  le  pied  de  celles 
des  princes  européans.  Il  fit  bâtir  des  vaiffeaux  par 
fes  Anglais  et  fes  Hollandais  à  Veronitz  fur  le  Tanaïs 
à  quatre  cents  lieues  de  Mofcou.  Il  embellit  les  villes, 
pourvut  à  leur  sûreté  ,  fit  des  grands  chemins  de  cinq 
cents  lieues,  établit  des  manufactures  de  toute  efpèce; 
et  ce  qui  prouve  la  profonde  ignorance  où  vivaient 
les  Ruffes  ,  la  première  manufacture  fut  d'épingles. 
On  fait  actuellement  des  velours  cifelés ,  des  étoffes 
d'or  et  d'argent  à  Mofcou  :  tant  eft.  puiflante  l'in- 
fluence d'un  fcul  homme,  quand  il  eft  maître  et  qu'il 
fait  vouloir. 

La  guerre  qu'il  fit  à  Charles  XII  pour  recouvrer 
les  provinces  que  les  Suédois  avaient  autrefois  con- 
quifes  fur  les  Ruffes  ,  ne  l'empêcha  pas  ,  toute 
malheureufe  qu'elle  fut  d'abord  ,  de  continuer  fes 
réformes  dans  l'Etat  et  dans  l'Eglife  :  il  déclara  à  la 
fin  de  1699,  que  l'année  fuivante  commencerait  au 
mois  de  janvier  ,  et  non  au  mois  de  feptembre.  Les 
Ruffes  ,  qui  penfaient  que  dieu  avait  créé  le  monde 
en  feptembre  ,  furent  étonnés  que  leur  czar  fût  affez 
puiffant  pour  changer  ce  que  dieu  avait  fait.  Cette 
réforme  commença  avec  le  fiècle  en  1700,  par  un 
grand  jubilé  que  le  czar  indiqua  lui-même.  Il  avait 
fupprimé  la  dignité  de  patriarche  ,  et  il  en  fefait  les 
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fonctions.  11  n'cft  pas  vrai  qui]  eut  ,  comme  on  l'a 
dit  ,  nus  Ion  patriarche  aux  M  f- 

cou.  Il  avait  coutume,  quand  il  voulait  fe  réjouit  en 
puniflant  ,    de  duc  a  celui  qu'il  châtiait  ainfi    Je  te 
Jais  fou  ;  et  celui  à   qui  il  donnait  ce  beau  titre  i 
obligé,  fut-il  le  plut  grand  fdgneui  du  royaume,  de 

porter   une  marotte,  une  jaquette  i  îlots,  et 

de  divertir  la  cour  en  qualité  de  (<>u  de  la  majefté 
czarienne.  Il  ne  donna  point  cette  charge  au  patriar- 
che ;  il  fe  contenta  de  fupprimer  un  emploi  ,  dont 
ceux  qui  en  avaient  été  revêtus  avaient  abufe  au  point 
qu'ils  avaient  obligé  les  czars  de  marcher  devant  eux 
une  fois  l'an  en  tenant  la  biide  du  cheval  patiiir- 
chal  ,  (*)  cérémonie  dont  un  homme  tel  que  Pierre 
le  grand  s  était  d  abord  difpenfé. 

Pour  avoir  plus  de  fujets ,  il  voulut  avoir  moins 
de  moines  ,  et  ordonna  que  dorénavant  on  ne  pour- 
rait entrer  dans  un  cloître  qu'à  cinquante  ans-,  ce  qui 
fit  que  dès  fon  temps  fon  pays  fut  ,  de  tous  ceux  qui 
ont  des  moines,  celui  où  il  y  en  eut  le  moins.  Mais 
après  lui  cette  graine  ,  qu'il  déracinait,  a  repoufle  , 
par  cette  faiblefTe  naturelle  qu'ont  tous  les  religieux  de 
vouloir  augmenter  leur  nombre,  et  par  cette  autre 
faiblefle  qu'ont  les  gouvernemens  de  le  fournir. 

Il  fit  d'ailleurs  des  lois  fort  fages  pour  les  differ- 
vans  des  églifes  ,  et  pour  la  réforme  de  leurs  mœurs  , 


(  «  )  L'auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Ruffîe  prétend 
que  cette  cérémonie  n'a  jamais  eu  lieu,  et  que  h  s  patriar- 
ches fe  contentaient  d'affteter  l'égalité  avec  les  empereurs  : 
cette  farce  infolente  n'a  donc  jamais  été  jouée  que  dans 
notre  occident;  et  ceux  qui  l'ont  jouée  ne  font  pas  encore 
fuppiimés  ! 
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quoique  les  Tiennes  fuffent  affez  déréglées  ;  fâchant 
très-bien  que  ce  qui  eft  permis  à  un  fouverain  ne  doit 
pas  l'être  à  un  curé.  Avant  lui  les  femmes  vivaient 
toujours  féparées  des  hommes  -,  il  était  inouï  qu'un 
mari  eût  jamais  vu  la  fille  qu'il  époufait.  Il  ne  fefait 
connaiffance  avec  elle  qu'à  l'églife.  Parmi  les  préfens 
de  noces  était  une  groife  poignée  de  verges  que  le  futur 
envoyait  à  la  future  ,  pour  l'avertir  qu'à  la  première 
occafion  elle  devait  s'attendre  à  une  petite  correction 
maritale  ;  les  maris  mêmes  pouvaient  tuer  leurs 
femmes  impunément  ,  et  on  enterrait  vives  celles 
qui  ufurpaient  ce  même  droit  fur  leurs  maris. 

Pierre  abolit  les  poignées  de  verges,  défendit  aux 
maris  de  tuer  leurs  femmes  -,  et  pour  rendre  les 
mariages  moins  malheureux  et  mieux  affortis  ,  il 
introduifit  l'ufage  de  faire  manger  les  hommes  avec 
elles  ,  et  de  préfenter  les  prétendans  aux  filles  avant 
la  célébration  ;  en  un  mot  ,  il  établit  et  fit  naître 
tout  dans  fes  Etats  jufqu'à  la  fociété.  On  connaît  le 
règlement  qu'il  fit  lui-même  pour  obliger  fes  boyards 
et  fes  boyardes  à  tenir  des  affemblées  ,  où  les  lautes 
qu'on  commettait  contre  la  civilité  ruffe  étaient  punies 
d'un  grand  verre  d'eau-de-vie,  qu'on  fefait  boire  au 
délinquant  ,  de  façon  que  toute  l'honorable  compa- 
gnie s'en  retournait  fort  ivre  et  peu  corrigée.  Mais 
c'était  beaucoup  d'introduire  une  efpèce  de  fociété 
chez  un  peuple  qui  n'en  connaifTait  point.  On  alla 
même  jufqu'à  donner  quelquefois  des  fpectacles  dra- 
matiques. La  princeffe  Natalie  ,  une  de  fes  fœurs,  fit 
des  tragédies  en  langue  ruffe  ,  qui  reffemblaient  affez 
aux  pièces  de  Shakefpeare  ,  dans  lefquelles  des  tyrans 
et  des  arlequins  fefaient  les  premiers  rôles.  L'orcheflre 
était  compofé  de  violons  ruffes  qu'on  fefait  jouer  à, 
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coups  de  nerf  de  b  «  nf.  A  prefent  on  a  dans  Péters- 
bourgdes  comédiens  françaii  et  des  opcia  italien»-, 
magnificence  et  le  goût  même  ont  c: 
la  barbarie.  Une  des  plus  difficiles  entrepiifes  du  fon- 
dateur fut  d  accourcir  1<  i  les 
barbes  de  fon  peuple.  Ce  (ut-la  l'objet  des  plus  grands 
murmures.  Comment  apprendre  à  toute  une  nation 
à  faire  des  babils  à  l'allemande  et  à  manier  le  rafoir  ? 
On  en  vint  à  bout  en  plaçant  aux  portes  des  villes  des 
tailleurs  et  des  baibiers  -,  les  uns  coupaient  les  robes 
de  ceux  qui  entraient  ,  les  autres  les  barbes  :  les 
obftinés  payaient  quarante  fous  de  notre  monnaie. 
Bientôt  on  aima  mieux  perdre  fa  barbe  que  fon  argent. 
Les  femmes  fervirent  utilement  le  czar  dans  cette 
réforme  ;  elles  préféraient  les  mentons  rafés  ;  elles 
lui  curent  l'obligation  de  n'être  plus  fouettées  ,  de 
vivre  en  fociété  avec  les  hommes ,  et  d'avoir  à  baifer 
des  vifages  plus  honnêtes. 

Au  milieu  de  ces  réformes  grandes  et  petites  ,  qui 
fefaient  les  amufemens  du  czar,  et  de  la  guerre  terri- 
ble qui  l'occupait  contre  Charles  XII ,  il  jeta  les  fon- 
demens  de  l'importante  ville  et  du  port  de  Pétersbourg 
en  1704  ,  dans  un  marais  où  il  n'y  avait  pas  une 
cabane.  Pierre  travailla  de  fes  mains  à  la  premicie 
mai  fon  •,  rien  ne  le  rebuta  :  des  ouvriers  furent 
forcés  de  venir  fur  ce  bord  de  la  mer  Baltique  ,  des 
frontières  d  Aftracan  ,  des  bords  de  la  mer  Noire  et 
de  la  mer  Cafpienne.  Il  pciit  plus  de  cent  mille 
hommes  dans  les  travaux  qu'il  fallut  faire  ;  et  dans 
les  fatigues  et  la  difette  qu'on  effuya  ;  mais  enfin  la 
ville  exifte.  Les  ports  d'Archangel  ,  d  Aftracan  , 
d'Azoph  ,  de   Veronitz  furent  conitruits. 

Pour   faire  tant  de   grands  ctabliffemens  ,    pour 
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avoir  des  flottes  dans  la  mer  Baltique,  et  cent  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  l'Etat  ne  polTédait  qu'en- 
viron vingt  de  nos  millions  de  revenu.  J'en  ai  vu  le 
compte  entre  les  mains  d'un  homme  qui  avait  été 
ambaiïadeur  à  Pétersbourg.  Mais  la  paye  des  ouvriers 
était  proportionnée  à  l'argent  du  royaume.  Il  faut  fe 
fouvenir  qu'il  n'en  coûta  que  des  oignons  aux  rois 
d'Egypte  pour  bâtir  les  pyramides.  Je  le  répète  ,  on 
n'a  qu'à  vouloir;  on  ne  veut  pas  arTez. 

Quand  il  eut  créé  fa  nation ,  il  crut  qu'il  lui  était 
bien  permis  de   fatisfaire  fon   goût   en    époufant  fa 
maîtrefTe  ,    et  une  maîtrelfe  qui   méritait   d'être   fa 
femme.   11   fit  ce   mariage  publiquement  en    1712. 
Cette    célèbre    Catherine ,    orpheline  ,    née    dans  le 
village  de  Ringcn  en  Eftonie  ,   nourrie  par  charité 
chez  un  miniftre  luthérien  nommé  Gluk ,  mariée  à 
un  foldat  livonien  ,  prife  par  un  parti  deux  jours 
après  ce  mariage,  avait  parlé  du  fervice  des  généraux 
Baaer  et    Sheremetof  à   celui  de    Menzihoff ,    garçon 
pâtiffier   qui    devint  prince    et   le    premier  homme 
de  l'empire  -,  enfin  elle  fut  l'époufe  de  Pierre  le  grand, 
et    enfuite  impératrice  fouveraine  après  la  mort  du 
czar  ,    et  digne  de  l'être.  Elle  adoucit  beaucoup  les 
mœurs  de  fon  mari  ,   et  fauva  beaucoup  plus  de  dos 
du  knout ,  et  beaucoup  plus  de  têtes  de  la  hache  ,  que 
n'avait  fait  le  général  le  Fort.  On  l'aima,  on  la  révéra. 
Un  baron  allemand,  un  écuyer  d'un  abbé  de  Fulde 
n'eût  point  époufé  Catherine  ;  mais  Pierre  le  grand  ne 
pcnfait  pas  que  le  mérite  eût  auprès  de  lui  befoin  de 
trente-deux  quartiers.  Les  fouverains  penfent  volon- 
tiers qu'il   n'y   a  d'autre   grandeur   que  celle  qu'ils 
donnent  ,  et  que -tout  efl  égal  devant  eux.  Il  eft  bien 
certain  que  la  uailfance  ne  met  pas  plus  de  différence 
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entre  les  hommes  qu'eutic  ui  doiH  le  pî-rc  por- 

tait du   1  nmicr,   et  un  annn  dont  le  pèl  I  de» 

reliques.  L'éducation  tait  la  grande  différence 
taUns  la  i . * 1 1 1  prodigieufe,  la  fortune  encore  plan 

Catherine uv  ùt  eu  une  éducation  toute  auffi  bonne  pour 
le  moins  chez  Ton  minillre  dEHonie,  que  toute 
boyardes  de  Mofcou  et  d'Archange] ,  et  c  tait  me  avec 
p'us  de  talens  et  une  ame  plus,  grande  :  elle  avait  i 
lamaifon  du  général  Bauer  et  celle  du  prince  Mcr.H.  ff, 
fans  favoir  ni  lire  ni  écrire.  Quiconque  liait  très-bien 
gouverner  une  grande  maifon  peut  gouverner  un 
royaume  ;  cela  peut  paraître  un  paradoxe,  mais  cer- 
tainement c'eft  avec  le  mêmeefprit  d  ordre  ,  de  fageffe 
et  de  fermeté  qu'on  commande  à  cent  perfonnes  et  à 
plufieurs  milliers. 

Le  czarovitz  Alexis  ,  fils  du  czar  ,  qui  époufa  , 
dit -on  ,  comme  lui  une  efclave  ,  et  qui  ,  comme 
lui,  quitta  fecrètement  la  Rtilfie,  n'eut  pas  un  fuccès 
pareil  dans  fes  deux  entreprifes  -,  et  il  en  coûta  la  vie 
au  fils  pour  avoir  imité  mal  à  propos  le  père  ;  ce 
fut  un  des  plus  terribles  exemples  de  féverité  que 
jamais  on  ait  donné  du  haut  d'un  trône;  mais  ce  qui 
eft  bien  honorable  pour  la  mémoire  de  l'impératrice 
Catherine ,  c'en1  qu'elle  n'eut  point  de  part  au  malheur 
de  ce  prince  ,  né  d'un  autre  lit ,  et  qui  n  aimait  rien 
de  ce  que  fon  père  aimait  ;  on  n'accula  point  Catherine 
d'avoir  agi  en  marâtre  cruelle  :  le  grand  aime  du 
malheureux  Alexis  était  d  être  trop  rufle,  de  déiap- 
prouver  tout  ce  que  fon  père  fefait  de  grand  et 
d'immortel  pour  la  gloire  de  fa  nation.  Un  jour 
entendant  des  mofeovites  qui  fe  plaignaient  des  tra- 
vaux infupportables  qu'il  fallait  enduier  pour  bâtir 
Pétersbourg  :  Conjolez-vov.s ,  dit-il,  cette  ville  ne  durera 
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pas  to"g-temps.  Quand  il  fallait  fuivre  fon  père  dans 
c<s  voyages  de  cinq  à  fix  cents  lieues,  que  le  czar 
entreprenait  fouvent,  le  prince  feignait  d'être  malade; 
on  le  purgeait  rudement  pour  la  maladie  qu'il  n  avait 
pas;  tant  de  médecines  jointes  à  beaucoup  d'eau-de- 
vie  altérèrent  fa  famé  et  fon  efprit.  Il  avait  eu  d'abord 
de  1  inclination  pour  s'inftruire  :  il  (avait  la  géomé- 
trie, l'hiftoire,  avait  appris  l'allemand;  mais  il  n'ai- 
mait point  la  guerre,  ne  voulait  point  l'apprendre  , 
et  c'eft  ce  que  fon  père  lui  reprochait  le  plus.  On 
l'avait  marié  à  la  princeffe  de  Voljenbuttel ,  fœur  de 
l'impératrice  femme  de  Charles  VI,  en  17  11.  Ce 
mariage  fut  malheureux.  La  princefie  était  fouvent 
abandonnée  poui  des  débauches  d  eau -de -vie,  et 
pour  Afrofine,  fille  finlandaise  ,  grande  ,  bien  faite  ,  et 
fort  douce.  On  prétend  que  la  princeffe  mourut  de 
chagrin  ,  fi  !e  chagrin  peut  donner  la  mort,  et  que 
le  czarovitz  époufa  enfuite  fecrèttment  Afrojine  en 
I7i3  ,  loifque  l'impératrice  Catherine  venait  de  lui 
donner  un  frère  dont  il  fe  ferait  bien  paffé. 

Les  mécontentemens  entre  le  père  et  le  fils  devin- 
rent de  jour  en  jour  plus  férieux  ,  jufque-là  que 
Pierre ,  dès  l'an  I  7  16  ,  menaça  le  prince  de  le  déshé- 
riter; et  le  prince  lui  dit  qu  il  voulait  fe  faire  moine. 

Le  czar,  en  1717,  renouvela  fes  voyages  par  poli- 
tique et  par  curiofité  ;  il  alla  enfin  en  Fiance.  Si  fon 
fils  avait  voulu  le  révolter  ,  s'il  y  avait  eu  en  effet  un 
parti  formé  en  fa  faveur,  c'étaii-là  le  temps  de  fe 
déclarer;  mais  au  lieu  de  relier  en  Ruffie  et  de  s'y 
faire  de.s  créatures  ,  il  alla  voyager  de  fon  côté  ,  ayant 
eu  bien  de  la  peine  à  raffembler  quelques  milliers  de 
ducats,  qu'il  avait  feciètemcnt  empruntés.  II  fe  jeta 
entre  les  bras  de  l'empereur  Charles  F/,  beau- frère  de 
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(à  défunte  femme.  On  le  garda  quelque  temps  1 
incogtiito  à  Vienne-,  delà  00  le  fu  j 
où  il  rcfla  pus  d'un  an  ,  fans  que  ni  le  czar  ,  ni  j.cr- 
fonne  en  Ruifie,  sut  le  lieu  d<  ù  utiaite. 

Pendant  que  le  fils  était  aiufi  caché,  le  père 
à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  méma  ici  pi  as  qu'ail- 
leurs, mais  avec  une  galanterie  qu'il  ne  pouvait 
trouver  qu'en  France.  S'il  allait  voir  une  manufac- 
ture ,  et  qu'un  ouvrage  attirât  plus  fei  regards  qu'un 
autre  ,  on  lui  en  fefait  prefent  le  lendemain;  il  alla 
dîner  à  Petitbourg  ,  chez  M.  le  duc  d'Antin  ,  et  la 
première  chofe  qu'il  vit  fut  fon  portrait  en  grand 
avec  le  même  habit  qu'il  portait.  Quand  il  alla  voir 
la  monnaie  royale  des  médailles,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  efpèce,  et  on  les  lui  présentait  ;  enfin  on 
en  frappa  une  qu'on  laifla  exprès  tomber  à  fes  pieds, 
et  qu'on  lui  laifla.  ramafTer.  Il  s'y  vit  gravé  d'une 
manière  parfaite  ,  avec  ces  mots  :  Pierre  le  grand.  Le 
revers  était  une  Renommée,  et  la  légende,  tires 
acquirit  eundo  ;  allégorie  aufli  jufte  que  flatteufe  pour 
un  prince  qui  augmentait  en  effet  fon  mérite  par  fes 
voyages. 

En  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  et 
la  flatue  de  ce  miniftre  ,  ouvrage  digne  de  celui  qu  il 
repréfente  ,  le  czar  laifla  paraître  un  de  ces  tianfports, 
et  dit  une  de  ces  chofes  qui  ne  peuvent  partir  que 
de  ceux  qui  font  nés  pour  être  de  grands  hommes.  Il 
monta  fur  le  tombeau  ,  embrufla  la  flatue  ;  Grand 
minijlre  ,  dit-il  ,  que  ries-tu  m  de  mon  temps  ?  je  te 
ncrais  la  moitié  ùc  mon  empire  pour  m'aj , 
lier  l'autre.  Un  homme  qui  avait  moins  d'tnthoufiafme 
que  le  czar,  s'étant  fait  expliquer  ces  paioles  pronon- 
cées en  langue  rulTe ,  répondit  :  11  S'il  avait  donné 

cette 
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s»  cette  moitié  ,  il   n'aurait  pas  long-temps  gardé 
5j  l'autre.  îî 

Le  czar ,  après  avoir  ainfi  parcouru  la  France  ,  où 
tout  difpofe  les  mœurs  à  la  douceur  et  à  l'indulgence, 
retourna  dans  fa  patrie,  et  y  reprit  fa  févérité.  Il 
avait  enfin  engagé  fon  fils  à  revenir  de  Naples  à 
Pétersbourg  ;  ce  jeune  prince  fut  delà  conduit  à 
Mofcou  devant  le  czar  fon  père,  qui  commença  par 
le  priver  de  la  fucceflion  au  trône  ,  et  lui  fit  ligner  un 
acte  folennel  de  renonciation  ,  à  la  fin  du  mois  de 
janvier  17  18  -,  et  en  confidération  de  cet  acte  le 
père  promit  à  fon  fils  de  lui  laitier  la  vie. 

11  n'était  pas  hors  de  vraifernblance  qu'un  tel  acte 
ferait  un  jour  annullé.  Le  czar,  pour  lui  donner  plus 
de  force  ,  oubliant  qu'il  était  père,  et  fe  fouvenant 
qu'il  était  fondateur  d'un  empire  que  fon  fils  pouvait 
replonger  dans  la  barbarie,  fitinftruire  publiquement 
le  procès  de  ce  prince  infortuné,  fur  quelques  réti- 
cences qu'on  lui  reprochait  dans  l'aveu  qu'on  avait 
d  abord  exigé  de  lui. 

On  alfembla  des  évêques  ,  des  abbés  et  des  profef- 
feurs  ,  qui  trouvèrent  dans  lancien  teftament ,  que 
ceux  qui  maudiffent  leur  père  et  leur  mère  doivent 
être  mis  à  mort  ;  qu'à  la  vérité  David  avait  pardonné 
à  fon  fils  Abfalon  révolté  contre  lui ,  mais  que  dieu 
n'avait  pas  pardonné  à  Abfalon.  Tel  fut  leur  avis  fans 
rien  conclure  ;  mais  c'était  en  effet  lijrner  un  arrêt  de 
mort.  Alexis  n'avait  jamais ,  à  la  vérité,  maudit  fon 
père  ;  il  ne  s'était  point  révolté  comme  Abfalon;  il 
n'avait  point  couché  publiquement  avec  les  concubi- 
nes du  roi  :  il  avait  voyagé  fans  la  permiffion  pater- 
nelle, et  il  avait  écrit  des  lettres  à  (es  amis,  par  lef- 
quelles  il  maïquait  feulement  qu'il  efpérait  qu'on  fe 
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fouviendraitunjourdeluicnRuffie.  Cependant  dcccnt 
vingt-quatre  juges  léculiers  qu'on  lui  donna,  il  ne 
s'en  trouva  pas  un  qui  ne  conclût  a  la  mort  -,  et  ceux 
qui  ne  lavaient  pas  cciirc,  firent  ligner  les  autres  j       I 
eux.  On  a  dit  dans  l'Europe  ,  on  a  Couvent  imprimé, 
que  le  czar  s'était  fait  traduire  d'efpagnol  en  ruiTe  le 
procès  criminel  de  don  Carloi ,  ce  prince  infortuné, 
que  Philippe  II  fon  père  avait  fait  mettre  dans  une 
prifon  ,  où  mourut  cet  héritier  dune  grande  monar- 
chie ;    mais   jamais  il  n'y  eut  de  procès  fait  à  don 
Carlos  ,  et  jamais  on  n'a  fu  la  manière  ,  (oit  vi  dente, 
foit  natuielle  dont  ce  prince  mourut.  Pierre ,  le  plus 
dcfpotique  des  princes,  n'avait  pas  befoin  d  exemples. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'en1  que  fon  fils  mourut  dans  fon 
lit  le  lendemain  de  1  arrêt,    et    que  le  czar  avait  à 
Mofcou  une  des  plus  belles  apothicaireries  de  l'Europe. 
Cependant    il    ell    probable    que   le   prince    Alexis  , 
héritier    de   la    plus    vafte    monarchie   du    monde  , 
condamné  unanimement  par  les  fujets  de  fon  père, 
qui  devaient  être  un  jour  les  fiens  ,  put  mourir  de 
la    révolution    que    fit   dans  fon   corps   un  arrêt    (i 
étrange    et    fi    funefte.    Le    père  alla  voir   fon    fils 
expirant ,  et  on  dit   qu'il  ver  fa  des  larmes  ,  infelix 
utcumque  ferent  eafata  nepotes.  Mais  malgré  fes  larmes, 
les  roues  furent  couvertes  des  membres  rompus  des 
amis.  Il  fit  couper  la  tête  à  fon  propre  beau-frère  ,  le 
comte  Lapuchin ,  frère  de  fa  femme    Ottokcfa  Lapuchhi 
qu'il  avait  répudiée  ,   et  oncle  du  prince  Alexis.  Le 
confeffeur  du  prince  eut  auffi  la  tête  coupée.  Si  la 
Mofcovie  a  été  civilifée,  il  faut  avouer  que  cette  poli- 
teffe  lui  a  coûté  cher. 

Le  refie  de  la  vie  du  czar  ne  fut  qu'une  fuite  de 
fes  grands  deifeins  ,  de  fes  travaux  et  de  hs  exploits  , 
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qui  femblaîent  effacer  l'excès  de  fes  févérités  ,  peut- 
être  néceffaires.  Il  fefait  fouvent  des  harangues  à  fa 
cour  et  à  fon  conferl.  Dans  une  de  fes  harangues  il 
leur  dit  qu'il  avait  facrifié  fon  fils  au  falut  de  fes 
Etats. 

Après  la  paix  glorieufe  qu'il  conclut  enfin  avec  la 
Suède,  en  1  7  2  I ,  par  laquelle  on  lui  céda  la  Livonie, 
l'Efîonie,  1  Ingermanie  ,  la  moitié  de  la  Carélie  et 
du  Vibourg  ,  les  états  de  Rufîie  lui  déférèrent  le  nom 
de  grand  ,  de  père  de  la  patrie  et  d'empereur.  Ces 
états  étaient  repréfentés  par  le  fénat,  qui  lui  donna 
folennellement  ces  titres  en  préfence  du  comte  de 
Kinski ,  miniftre  de  l'empereur,  de  M.  de  Campredon, 
envoyé  de  France  ,  des  ambaffadeurs  de  Pruffe  et  de 
Hollande.  Peu  à  peu  les  princes  de  l'Europe  fe  font 
accoutumés  à  donneraux  fouverainsde  Rufîie  ce  titre 
d'empereur  ;  mais  cette  dignité  n'empêche  pas  que  les 
ambaffadeurs  de  France  n'aient  par-tout  le  pas  fur 
ceux  de  Rufîie. 

Les  Ruffes  doivent  certainement  regarder  le  czar 
comme  le  plus  grand  des  hommes.  De  la  mer  Balti- 
que aux  frontières  de  la  Chine  ,  c'efl  un  héros,  mais 
doit-il  l'être  parmi  nous  ?  était-il  comparable  pour 
la  valeur  à  nos  Condês  ,  à  nos  VUlars ,  et  pour  les 
connaifîances  ,  pour  l'efprit,  pour  les  mœurs  à  une 
foule  d'hommes  avec  qui  nous  vivons  ?  Non  :  mais  il 
était  roi ,  et  roi  mal  élevé  ;  et  il  a  fait  ce  que  peut-être 
mille  fouverains  à  fa  place  n'euffent  pas  fait.  Il  a  eu 
cette  force  dans  lame,  qui  met  un  homme  au-deffus 
des  préjugés,  de  tout  ce  quilenviionne,  et  de  tout  ce 
qu'il  l'a  précédé  :  c'efl  un  architecte  qui  a  bâti  en 
brique,  et  qui,  ailleurs  eût  bâti  en  marbre.  S'il  eût 
régné  en  France  ,  il  eût  pris  les  arts  au  point  où  ils 
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font  pour  les  élever  au  comble  :  on  l'admirait  d'avoir 
vingt-cinq  grands  vaiffeaux  fur  la  mer  Baltique,  il  en 
eût  eu  deux  cents  dans  nos  poits. 

A  voir  ce  qu'il  a  fait  de  Pcteisbourg ,  qu'on  juge 
ce  qu'il  eût  fait  de  Paris.  Ce  qui  m'étonne  le  plus  , 
c  eft  le  peu  d'efpérance  que  devait  avoir  le  genre 
humain  ,  qu'il  dût  naître  à  Mofcou  un  homme  tel 
que  le  czar  Pierre.  Il  y  avait  à  parier  un  nombre  égal 
à  celui  de  tous  les  hommes  qui  ont  peuplé  de  tous 
les  temps  la  Ruffie  ,  contre  f  unité  ,  que  ce  génie 
fi  contraire  au  génie  de  fa  nation  ne  ferait  donne  à 
aucun  rufle  ;  et  il  y  avait  encore  à  parier  environ 
feize  millions  qui  fefaient  le  nombre  des  Ruflès 
d'alors  contre  un  ,  que  ce  lot  de  la  nature  ne  tombe- 
rait pas  au  czar.  Cependant  la  chofe  eft  arrivée.  Il  a 
iallu  un  nombre  prodigieux  de  combinaifons  et  de 
fièdes,  avant  que  la  nature  fît  naître  celui  qui  devait 
inventer  la  charrue ,  et  celui  à  qui  nous  devons  1  art 
de  la  navette.  Aujourd'hui  les  Rufles  ne  font  plus 
furpris  de  leurs  progrès;  ils  fe  font  en  moins  de  cin- 
quante ans  familiarifés  avec  tous  les  arts.  On  dirait 
que  ces  arts  font  anciens  chez  eux.  Il  y  a  encore  de 
vaftes  climats  en  Afrique,  où  les  hommes  ont  befoin 
d'un  czar  Pierre  ;  il  viendra  peut-être  dans  des 
millions  d'années  ,  car  tout  vient  trop  tard. 

FIN. 
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Charles  VI.  356.  3go.  Revient  vers  fon  père.  35g. 
Oui  le  tient  prifonnier.  ibid.  Son  exhérédation. 
35g  et  fuiv.  Interrogé  juridiquement.  368.  On 
lui  confronte  des  témoins  ,  fa  maîtreffe  l'accufe. 
366-367.  Interrogé  de  nouveau,  ibid.  Ses  aveux, 
défefpérés.  ibid.  et  fuiv.  5~j~J.  Sentiment  des  évé- 
ques,  8cc.  à  fonfujet.  3 74-3 7 5.  Interrogé  pour  la 
dernière  fois.  376.  Jugé  à  mort.  ibid.  et  3 7  7. 
L'arrêt  lui  en  eft  prononcé.  38 1.  Sa  mort.  ibid. 
et  3g2.  Réflexions  à  ce  fujet.  382-383.  Caufes 
de  cette  mort.  387.  Tous  fes  confidens  mis  à  mort. 
3go.  Grand  parti  en  faveur  de  fon  fils.  45o.  452. 
Sa  condamnation  en  original.  455  et  fuiv. 

Aliéna  réduite  en  cendres  par  les  Suédois.  3oi 

Amiante  ,  lin  incombuftible.  60 

Anglais,  maîtres  du  commerce  de  la  Ruffie.  3g 

Anne  Pètrona  ,  impératrice.  66.  Epoufe  le  duc  de 
Holflein.  447.  Son  règne.  45 1 

Anne,  reine  d'Angleterre,  fa  mort.  3 20 

apraxin  ,  père  de  la  féconde  femme  de  FœJcr. 

98 

Apraxin,  général  du  czar.  g8.  217.  Commande 

dans  Azoph.  25 1.  Amiral.  3i3.  423 

Archangel ,  province  de  Ruffie.  38  et fuiv. 

Afracan ,  royaume  de  la  Ruffie.  5 0-5 1 

Vv    3 
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auguste,  électeur  de  Saxe.  i35.  Elu  roi  de 
Pologne.  i38.  143.  166.  Soutenu  par  Pierre 
contre  Charles  XII.  \-j3  tl  fuu  .  iSO.  191.  ig5. 
2).j.  Ses  affaires  ruinées.  iSG.  Détrôné,  igi. 
Fuit  de  Grodno.  igg.  Ses  malheurs.  202  tl  j 
Traite  avec  Charles.  204  et  fuir.  Remonte  fur  le 
trône.   235.    244.   Va  trouver  le  czar  à  Jaroflau. 

253 

Azoph  attaquée  par  Pierre.  129.  Et  prife.   i3i.  i3], 
164.    Fortifiée,    jgo.    248.   Rendue  aux  Turcs. 

272.  277.  280.  292 


B. 


B 


>ASS  AR  AB  A,  hofpodar  de  Valachie.     255.  257 
LASSEViTZ,  fes  mémoires  cités.  2S6.  3o3.  448. 

45i 

Bttlogues,  ou  Battoques ,  ouBattoks,  forte  de  fup- 

plice.  100.  i3o 

Belgorod ,  gouvernement  de  la  Ruffie.  5o 

bering  ,  envoyé  par  Pierre  et  Anne  fur  les  terres  de 
l'Amérique.  66.  Sa  mort.  ibi.l. 

Bernard,    [Samuel]   prête  à  la  Suède.  297 

Boyards  en  Rufïie.    8g.   108.    121.    123.    i55-l56. 
317.  Se  foulèvent.  i5i.    Leur  cour  caffée.    407 

Borandiens ,  peuple  inconnu.  61.77 

BORIS    Godono  ,  czar.  44.  SS.  go 

ERE K EL,  ou   Brahl ,  ingénieur    allemand.    145. 

i56 
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bruyn,    (  Corn,    le  )    fon   entretien  avec   Pierre. 

189 
Burates ,  peuple  de  Ruffie.  60 

C. 

{CALENDRIER   changé.  160 

Californie  ,  fa  découverte  inutile.  66 

Calmouh ,  ce  que  c'eft.   61.   73.  Leur  utilité.    l3i. 
Pour  le  commerce.  4° 1 

c  A  m  -  h  1  ,  empereur  de  la  Chine.   3i.   125.  402. 
Sa  mort.  4°^ 

Camshatka.    Voyez  Kamshatka. 

cantemir  ,   vaivode   de   Moldavie.     254-255. 

271 

Capiiation  en  Ruine.  69  etfuiv, 

Carelie  ,  province  de  Ruflie.  73.   241 

Carêmes  abolis.  i5g 

carlisle,   (le  comte  de  )  ce  qu'il  dit  de  Mof- 
cou  ,  8cc.  44 

don    carlos  facrifié  à  la  jaloufie  de  Philippe  II 
fon  père.  379 

Cafan  ,  royaume  de  la  Ruffie.  52 

Catherine,  impératrice,  fon  aventure.  180.  286. 

Reconnue    czarine.    2  5 1.    Son  caractère,    ibid.    et 

Ju'w.  Toujours  en  marche  avec  le  czar.  256.  Entre 

dans  la  tente  .de  Pierre  malgré  fa  défenfe.  263.  De 

quel  fecours  elle  eft  au  czar  :  {es  préfens  au  grand 
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vifir.  ib'ul.  el  fn'w.  Couronnée  czarine.  ibid.  Son 
titre.  284.  Son  mariage  avec  le  czar.  2J2.  '-'  l 
352.  Découverte  de  Ton  frère.  287  et  fuie.  Accou- 
che d'une  princeffe.  3  14.  Ordre  de  fainte  Catherine 
inftitué.  ibid.  Accouche  d'un  fils, qui  meurt  bienl 
325.  353.  Accouche  d'un  autre  fils  à  Vefel ,  qui 
ne  vit  qu'un  jour.  3 29.  N'a  aucune  part  à  la 
condamnation  du  czarovitz.  38o.  Comment 
Lamberti  s  exprime  à  fon  fujet.  382-383.  Soup- 
çonnée d'avoir  empoifonné  le  czar.  ibid.  38j. 
44g.  Et  le  czarovitz.  387.  Fait  venir  des  ouvrières 
du  Brabant  et  de  Hollande ,  pour  enfeigner  les 
ouvrages  aux  religieufes.  414.  Va  en  Perfe  avec 
le  czar.  434.  Couronnée  et  facrée  à  Mofcou.  446. 
Son  chambellan  et  fa  fœur  condamnés  par  le  czar  , 
pour  avoir  reçu  des  préfens.  447*  Soupçonnée 
d'avoir  hâté  les  jours  du  czar.  449.  Succède  à  fon 
époux.  452.  Ordonnance  pour  fon  couronne- 
ment. 478 

Catherine  il,  impératrice.  4.  3o.  Réforme 
le  clergé.  75.  Fait  fleurir  les  arts.  3 70 

chancelor,  capitaine ,  découvre  le  port  d'Ar- 
chanzel.  3S 

CHARLES   x  ,  roi  de  Suède.  1 65 

CHARLES  Xi,  roi  de  Suède  :  fa  mort.  i38.  Abus 
qu'il  fait  de  fon  defpot'.fme.  i65 

CHARLES  xii,  roi  de  Suède ,  feul  héros  connu 
dans  le  Nord  dans  les  premières  années  de  ce  Cècle, 
méritait  d'être  le  premier  foldat  de  Pierre  le  grand. 
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29.  Monte  fur  le  trône  de  Suède.  i3g.  Sa  victoire 
devant  Nerva.  169  et  Juiv.  Ses  progrès.  173  et 
Juiv.  Soumet  la  Pologne.  ig6.  198.  S'avance 
vers  Grodno.  199.  Ses  victoires,  et  cruautés  de 
fes  troupes.  201.  Pourfuit  Augujïe  en  Saxe.  202. 
Ses  fuccès  en  Allemagne.  2o5  et  Juiv.  Sa  vifite  au 
roi  Augujïe.  2o3.  Ses  dévaluations  en  Pologne  , 
extrémité  des  habitans.  209. Sa  victoire  d'Hollofm. 
2li.  Pafle  le  Boryflhène.  212.  Battu  près  de 
Lefnau.  216.  Continue  fes  marches  malgré  le  froid. 
220.  Ravage  l'Ukraine.  2  2  2.  Affiége  Pultava. 
2  26.  Bleffé.  228.  Perd  la  bataille,  ibid.  Sa  fuite 
ib'id.  Ses  pertes.  23 1.  Se  retire  en  Turquie.  232. 
Sa  fierté.  234.  Veut  engager  la  Porte- Ottomane 
à  déclarer  la  guerre  au  czar.  245.  Sa  conduite  à 
Bender.  248.  2g3  et  Juiv.  Le  kan  des  Tartares 
le  va  voir  dans  fa  retraite.  248.  Refufe  de  rendre 
vifite  au  vifir  qui  commande  les  troupes  contre  le 
czar.  256.  Ses  hauteurs.  272.  Son  entrevue  avec 
le  vifir,  et  leur  converfation.  274.  Ses  cabales  à  la 
cour  ottomane,  et  fa  conduite  jufqu'à  fon  retour 
dans  fes  Etats.  275.  Son  obftination.  2g5.  Ses 
idées  après  la  victoire  de  Gadebefck.  3oi.  On 
cherche  à  partager  fes  Etats.  3o6.  Captif  à  Demir- 
tash.  307.  3i  1.  Part  deTurqu;e.  3  18.  Son  arrivée 
à  Stralfund  ,  fa  gloire  différente  de  celle  de  Pierre» 
3  19.  Affiégé  dans  Stralfund.  322.  Monte  la  garde 
pour  fon  colonel  Reichcl.  ibid.  Donne  dans  les 
projets  de  G>  riz  ,  Alberoni,  8cc.  419.  Sa  mort.  422 

Chinois  tirent  leur   origine   des  Egyptiens.    9.     En 


5l4  TABLE 

guerre  avec  les  Ruffcs.  3i.  Leur  population  et 
antiquité.  Gg.  Leur  tiaité  avec  FUrrt.  124  et  fuiv. 
42g.  Leur  commerce  avec   les  Ruifcs.  401   et  f. 

cmovanskoi,  (  le  knès  )  fes  iatrigoet  ,  fon 
ambition  et  fes  mauvais  deffeins  punis.  107 

CHRIsoberce,    patriarche    de    Conflantinople. 

81 

Commerce  de  la  Rufïie.  3gg  et  fuiv.  Avec  la  Chine 
401  et  fuiv.  De  celui  de  Pctersbourg  et  des  autres 
ports  de  1  empire.  4o5 

Conclave  ,    fête  comique   célébrée  à   Mofcou.    346. 

c  o  n  T 1  ,  (  Armand  ,  prince  de  )  élu  roi  de  Polo- 
gne. 338.  143 

Cofaques  ,  ce  que  c'eft.  48.  Cofaques,  Zaporaviens 
ne  foufFrent  point  de  femmes  parmi  eux.  4g 

couprougli,  grand  vilir ,  infulte  le  fils  d'un 
ambaiïadeur  de  Louis  XIV.  24g 

Courlande  ,  dépendante  de  la  Rufhe.  36.  Prife  par 
Pierre.  I  g  7 

Crèmelin  ,  palais  des  czars  à  Mofcou.  43.  45.  gg.  227. 
Crimée  ,  origine  de  fon  nom.  1 1 1 

croniort,    colonel  fuédois.  188 

Cronslot ,  île  et  fortereffe.        187  et  fuiv.    ig5.    241 
Crùnfïadl ,  fon  canal.  235 

croy,  (duc  de)  général  de  Pierre.  1 68-1 6g.  Sa 
défaite  devant  Nerva.  16g 
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Czar.  Origine  des  anciens  czars.  i3.  Origine  du  titre 
de  czar.  78.  170.  Mariages  des  czars,  comme  ils 
fe  fefaient  autrefois.  89 

D. 

-LJemetrius  ,  czar.  88.  î 66.  388 

Derbent ,  defcription  de  cette  ville.  436 

Derpt ,  prife  par  Pierre.  igo 

dolgorouki,  ambaiïadeur  en  France.  110. 
Général.  122.  Sa  défaite  devant  Nerva.  168  etfuiv. 
Accompagne  le  czar  en  France.  33g 

D  o  z  1  t  h  É  e  ,  évéque  de  Roftou  ,  £es  impoftures. 
38g.  Sa  punition.  3go 

d  u  k  e  r  ,  général  de  Charles.  3*3 

E. 

JtL  lbikg,  prife  par  Pierre.  241 

Elisabeth  ,  impératrice  ,  foulient  les  entreprifes 
de  Pierre  l  fon  père.  3o.  Inftitue  une  univeriité 
à  Mofcou.  46.  Sa  clémence.  i3o.  Achève  le  corps 
des  lois  commencé  par  fon  père.  40g.  Ses  con- 
quêtes. 454 

Ef pagne  ,  fa  population.  32.  65 

E/lonie  ,   province  de  Ruffie.  36.   "j3.  i3g.  426 

eudoxe,  ou  eudoxia  lapoukin,  pre- 
nne îe  femme  de  Pierre.  i53.  283.  35 0.  Répudiée 
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et  enfermée.  2^1.  35i.  Abuféc  par  les  imponV 
de  Dozithce.  388-38g 

I  X  i  d  E  u  I  L  ,  (  marquis  d'  )  relégué  en  Sibérie.      77 

F. 

JT  ALKSEN ,  village  fur  les  bords  du  Pruth  ,  où  la 
paix  eft  conclue.  272.   281 

fergusson,  géomètre  du  czar.  146.   1S4 

Finances  en  Ruffie.  7  5 

Finlande,  fon  gouvernement.  38.  Son  langage.  40. 
Pierre  y  fait  une  defeente.  3 10.  Il  s'en  empare.  3  14. 
Rendue  à  la  Suède.  466 

F  o  E  D  o  R  ,  czar ,  frère  aîné  de  Pierre  le  grand.  4^. 

85.  Son  règne.  96.  Sa  mort.  9^"99 

Français  ,   defeendent  des  Troyens.    10.    Régiment 

français  pris  à  Frauftadt.  200-201 

France,  fa  population.  32 

Frédéric    1,  roi  de  Suède.  424 

Frédéric  1  v,  roi  de  Danemarck  ,  fe  ligue  contre 
Charles  XII.  166 

G. 

\JA D EBESCK ,  endroit  connu  parla  victoire  des 
Suédois  fur  les  Danois.  3oo-3oi 

c  A  c  a  R  1  n  ,  (le  prince  )  gouverneur  de  Sibérie. 
4o3.  Décapité  pour  les  vexations.  404 

gallitzin,   ( Eafde )  fa  puiffance  avec   Sophie , 
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fon  éloge,  iog.  Contient  les  Strélitz.  i  10.  Va 
en  Grimée  avec  une  armée  nombreufe.  ni. 
Relégué  à  Karga.  I  i3.  Va  contre  les  Tartares. 
252.  Va  en  Finlande.  3 12.  En  eft  gouverneur. 
3l4-  Ses  prifes  fur  les  Suédois.  425 

GEORGE  ï,  roi  d'Angleterre.  2g3.  3o5.  320. 
Brème  et  Verden  lui  font  remis.  3o6.  3lo.  322. 
Confpiration  pour  le  chaiïer  du  trône.  332  etfuiv. 
Découverte.  422.  Eft  compris  dans  le  traité  de 
Neuftadt.  476 

cillembourg  ,  miniftre  de  Suède  ,  arrêté  à 
Londres.    33  7.   Se  trouve  au  congrès   d'Aland. 

420 

clebo,  (  Etienne  )  corrompt  Eudoxie  et  Marie  dans 
leur  couvent.  38g.  Puni.  3go 

G  O  R  T  z  ,  (  baron  de  )  fon  caractère.  3o3.  Ses  intri- 
gues, ibid.  et  f.  33^  etfuiv.  348.  Son  empire  fur 
l'efprit  de  Charles.  32 1.  41g.  Eft  fon  premier 
miniftre.  321.  Sa  confpiration.  332  etfuiv.  419 
etfuiv.   Arrêté  à  Arnheim.  337.  Décapité.    422 

G  o  llo  V  1  n  ,  ambafladeur  rufle.  126.  l3"j .  Amiral 
et  premier  chevalier  de  Saint- André.       i63.   186 

GORDON,  général  du  czar.  121.  129.  l34-  l37# 

l52 
Grodno  difputée  et  cédée  à  Charles.  2 10 

Guillaume,   roi  d'Angleterre.   144.  146.   148. 

242 

gustave-adolphe,  conquérant  de  la  Livonie. 

36.  236.  De  la  Poméranie.  282.  320 
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H. 

i~l  ector  ,  Francus  eu  Ton  fils.  1 1 

H  E  s  S  E  ,  (le  prince  de  )   roi  de  Suède.  424 

Hetman  ou  Itman  ,  chef  des  Cofaques.  48.  214.  21  g. 

252 

Hol/lcindëvuftè.  3o2.  Son  duc  infortuné,  ibld.  3o5. 

Cette  maifon  opprimée.  321 

Hottentots.  5  7 

Hussein  ,  empereur  perfan ,  implore  l'afliftance  de 
Pierre.  400.  Source  de  fes  malheurs.  43o.  Leur 
fuite.  433.  43g.  Demande  du  fecours  à  Pierre. 
440.  Détrôné,  ibid.  Sa  lâcheté.  443 

I. 

Jacob,  directeur  de  l'artillerie  de  Pierre.  i3o. 
Défend  Azoph.  ibid.  Livré  à  Pierre.  i32.  Son 
fupplice.  i34 

j  A  n  u  S ,  général  de  Pierre,  258 

Jèfuites  ,  dangereux  et  chafles  de  Rufïie.  85 

Imprimerie  ,  mauvais  ufage  qu'on  fait  de  cet  art.  6. 

Ingrie  ,  province  conquife  par  Pierre  I.  38.  "]3>  281. 

426 
Joseph  1,  empereur  d'Allemagne.  20".  235 

ivan,  czar.  3i.  47.  5i.  55.  86.  120 

Ivan,  fils d 'Alexis,  96.  100.  Déclaré  fouyerain  avec 
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fon  frère  Pierre.  104.   Epoufe  une  Soltihf.    io5. 
Sa  mort.  114.  i3i.    i3j 

Ivoire,  fofïîle.  60.   124 

Jussuf,  bâcha,  grand  vifir.  278.  280-281 

K. 

iV  alf,  fils  d'un  charpentier  de  Sardam ,  fon 
aventure.  33  O 

Kaîmouh.  Voyez  Calmouks. 

Kamshatka,  province  de  Ruffie.  56.  62.  124*  3g8. 
Religion  de  fes  peuples.  63.  Il  y  eft  défendu  de 
fauver  un  homme  qui  fe  noie.  ibid.  Ils  ont  des 
forciers ,  Sec.  64.  N'ont  ni  pain  ni  vin.  65 

Karga ,  ville  fous  le  Pôle.  114 

Kiovie ,  ou  Ruffie  rouge.  33.  Son  hiftoire  écrite  en 
RufTe.  34.  Sa  defeription.  47 

Knout ,  forte  de  châtiment.  448 

KOULi-KAN,  ufurpateur  de  la  Perfe.  444 

kourakin  ,  ambaffadeur du  czar  à  la  Haie.  419 

k  o  u  t  h  o  u  ,  dieu  du  Kamshatka.  63 

KOUtoukas,  prêtre  lama,  efpèce  de  fouverain 
tartare.  4o3 

Krèmelin.  Voyez  Crémelin, 
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L. 

-Li  A  D  i  S  l  A  S  ,  prince  de  Pologne  ,  élu  czar.      g  i 
Ladoga  ,  (  lac  ,  ville  et  canal  de  )  3g 7 

L  A  M  B  E  R  t  I  ,  cité  fur  la  mort  du  czarovitz  et  du 
Pierre ■  382.   3 84.  Réfuté.  ibU. 

lange,    (  Laurent  )  réfident  du  czar  à   la  Chine. 

4o5 
Laponie  rufle  ,  fa  defeription.  3g  et  fuit.  Des  Lapons. 

56.  -3 
LAPOUchin,  nom  de  la  première  femme  de  Pierre. 

1 1 5.  25i.  283 

LE  fort,  genevois.  11  g.  VaàMofcou,  et  agrée 
à  Pierre.  120.  Lève  un  régiment,  et  l'exerce. 
121-122.  Général  et  amiral.  123.  Marche  vers 
Azoph.  12g.  Rentre  en  pompe  à  Mofcou.  i34» 
AmbafTadeur ,  le  czar  à  fa  fuite.  i36.  144.  Sa 
mort.  i54 

leopold  ,    empereur  d  Allemagne.    12g.    i32. 

i38.  14g.  207 
Le/guis ,  montagnards  de  Perfe,  43 1.  Leurs  ravages. 

432 

leven  HA  up  t  ,  général  fuédois.  ig2.   ig6.  ig8. 

214  etfuiv.  23o-23l 

Livonie ,  province  de  Ruffie.  36.  "}3.  86.  140.  236. 

Prife  par  Pierre.  241 

Lois  de  la  Ruffie.  406  etfuiv. 

louis  xi,    encore    dauphin  ,    quitte  la   cour   de 
Çharks  VII  fon  père.  356 

LOUIS 
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10UIS  xiv,  allié  avec  la  Ruffie.  no.  Sa  hauteur. 
i35.  Sa  paix  avec  l'Angleterre.  297.  Son  parallèle 
avec  Pierre,  4*6 

M. 

1V1  A  d  1  É  s  le  Scythe.  33.  61 

mahmoud,    ufurpateur   de  la  Perfe.    432-433, 
438.  440.  Sa  folie.  443 

mahomet  iv  menace  le  czar  Alexis.  94.  Et  la 
Pologne,  g5 

maintenON,(  madame  de  )  vifite  que  lui  fait  Pierre 
le  grand.  3^3 

marie,  fœur  de  Pierre.  366.  389-390 

Marienbourg  ,  prife  par  les  RufTes.  180 

mateof,  ambalfadeur  du  czar  à  Londres,  empri- 
fonné.  23g.  25o 

M  A  z  E  p  p  A  ,  hetman  des  Cofaques  ,  fe  donne  au  roi 
de  Suède.  214-215.  Le  joint  avec  peu  de  monde. 
218.  Sa  punition.  219-220.  271.  Négocie  et 
traite   avec  les  Zaporaviens.  2  2  2.224 

Médaille,  la  première  frappée  en  Ruffie.  i34 

mehemet,  (baltagi)  vifir ,  commande  les 
troupes  turques  contre  Pierre.  256.  Ses  forces.  25g. 
Ses  avantages  fur  les  Ruffcs.  ibid.  el  Jaiv.  Fait 
publier  une  fufpenfion  d'armes.  267.  Conditions 
de  la  paix.  271.  Sa  converfation  avec  Charles. 
273.  Fendeur  de  bois.  ibid.  Charles  cabale  contre 
lui.  274.  Punit  deux  tartares.  ibid.  difgracié.  277 
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?.l  E  N  z  I  K  O  F  F  ,  favori  du  czar.  167.  3 08.  Gouver- 
neur de  Shluifelbourg.  182.  De  l'Ingrie.  194. 
Son  avancement,  ibid.  Commande  l'armée.  204. 
2  1 5.  21  g.  22g.  236.  Eu1  à  la  tête  des  allures  à 
Pétersbourg.  25 1.  Entre  dans  Stetin.  3og.  A 
beioin  de  la  clémence  du  czar.  35o.  Ses  démarches 
en  faveur  de  Catherine.  452 

MICHEL     FOEDEROVITZ,    CZar.  7  7 

Michel    romano,  czar.  go  etfuiv. 

mirivitz  ou  myr  veitz,  ufurpateur  de  la 
Perte.  43i-432 

mittelesky,  prince  de  Géorgie ,  prifonnier  de 
Charles  XI L  170 

Moldavie,  province  de  Turquie.         25l.  253.  258 

Monguls ,  ce  qu'ils  font.  61-62 

M  O  R  O  S  1  N  1  prend  le  Péloponèfe.  1 28 

Mo/cou ,  fa  fituation  ,  fa  description.  42  d  fuiv. 
Réforme  en  cette  ville.  1 89  etfuiv. 

Mofcovites.  Voyez  Rujfes. 

Moska  ,  rivière  de  Mofcovie.  42 

Mustapha  11,  empereur  turc.  l38.  Fait  la  paix 
avec  tous  fes  vainqueurs.  1 64 
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N. 


N, 


ariskin,  (  princefTe  )  mère  de  Ivan  et  de 
Pierre.  97.  1 00-101.  Fureur  des  Strélitz  contre 
cette  famille.  101  et  fuiv. 

Xerva  ,  bataille  devant  cette  ville.  i65  et  fuiv.  Afïié- 
gée  par  le  Runes,   igo.  Prife.  192  et  fuiv, 

J\"eiifîadt.  Congrès  affemblé  dans  cette  ville.  427. 
Paix  conclue,  ibid.  Le  traité  tout  au  long ,  copié 
fur  l'original.  461  et  fuiv» 

neuville,    (la)   envoyé    de    Pologne.     110. 

II2-Il3 
NICOLAS.    (  S  A  1  N  T  )  Prière  à  ce  faint.  172 

N  1  c  o  N  ,  patriarche  dépofé.  82.  i56-l5y 

Nifchgorod  ,  un  des  gouvernemens  de  la  Rufïie.      5o 

NORRIS,  amiral   anglais  contre   les   Ruffes.    424 

et  fuiv, 
Noiebourg  ,  prife  par  les  RufTes.    181.    Et  réparée. 

182 
Novogorod  ,  province  de  Rufïie.  47.  i3g 

Nya  ou  Niantz,  fortereffe  prife  par  le  czar.        186 


o. 


o 


LEAR  I  US  cité.  43.  77.  Sur  la  relégation  d'un 
ambauadeur  de  France  en  Sibérie.  24 

O  L  H  A  ,  (la  princeffe  )  introduit  le  chriftianifme  en 

Ruffie.  .  52 

Orembourg  ,  petit  pays  de  la  Ruffie.  52 
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osman,  fultan,  dépofé.  i  56 

Ojîiah  ,  peuple  de  RufTie.   55.  5g-Go.  "]3.  Adorent 
une  peau  de  mouton.  5g 

Quh génie  ,   code  rédigé  par  ordre  de  Pierre  h  grand. 

406  etjuiv. 


P. 


JLA  RI  SIENS  defeendent  des  Grecs.  1 1  - 1 2 

PATKUL,   député  de  la   Livonie  vers   Charles  XI. 

l65.    Afïiége    Riga.    166.    Entre   au  fervice  de 

Pierre.  175.  Livré  aux  Suédois.  2o3.  2o5.  Roué 

vif.  2o5.  240.  242-243.  25o.  295 

Patriarche,  fon  établiflement  en  Ruiïie.  81.  Son 
autorité.  82.  Apaife  les  Strélitz.  100.  Abolition 
du  patriarchat.  157.  410.  Son  rétabliffement  par- 
tagé en  14  membres.  410-41 1 

Permie  ,  (  la  grande  )  province  du  royaume  de  Cafan. 

53-54-  ^o 
p E  r  r  1  ,  ingénieur.  5i.  79.  146-147 

Perfe  ,  défolation  de  cet  Empire.  4J0  et  fuiv.  Son 
démembrement,  443 

rETERBAS  ,  nom  du  czar  parmi  les  charpentiers 
de  Sardam.  142-143 

Pèlersbourg ,  fa  fituation  ,  &c.  56  et  fuiv.  186.  Sa 
fondation.  187  et  fuiv.  191.  Menacée  par  les 
Suédois.  195.  Qui  font  repoiilTés.  196.  Eft  flo- 
riffante.  394-395.  Son  commerce.  405 
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thil  arête  ,  archevêque  de  Roftou.  go 

Philippe    il,    roi    d'Efpagne  -,     fon   procédé    à 
l'égard  de  fon  fils  Don  Carlos.  379 

p  H  o  t  1  u  s  ,  patriarche  de  Rufïie.  81 

pierre  1,  fon  éloge.  i5  etfuiv.  452.454.  Grand 
législateur.  3o.  Bâtit  Pétersbourg.  36.  Met  Mofcou 
en  bon  état.  45.  Soumet  les  Cofaques.  48.  Fait 
conftruire  fa  première  flotte.  5o.  Envoie  au  Kam- 
shatka  et  fur  les  terres  de  l'Amérique.  65 .  Defcendu 
d'un  patriarche.  82.  Admet  toutes  fortes  de  reli- 
gions dans  fes  Etats  ,  et  en  chaffe  les  jéfuites.  85. 
Ses  ancêtres.  88-89.  Sa  naiffance.  97.  Déclaré 
fouverain  avec  Ivan  fon  frère.  104.  Confpiration 
contre  lui.  112.  Découverte  et  punie,  ibid.  Règne 
feul.  11 5.  Sa  défignation.  ibid.  Son  mariage,  ibid. 
285.  Son  émulation.  116.  145.  Commencement 
de  fa  marine.  118.  Veut  caffer  les  Strélitz.  120. 
Forme  de  nouveaux  régimens.  121.  Traite  avec 
les  Chinois.  124  etfuiv.  429.  Marche  vers  Azoph. 
129.  La  prend  et  la  fortifie.  i32.  Prépare  une 
flotte  contre  les  Turcs.  i33.  Et  les  Tartares  dont 
il  eft  vainqueur,  ibid.  Son  triomphe,  ibid.  Envoie 
des  jeunes  RufTes  en  Europe  pour  s'inftruire.  1 35. 
Prend  le  parti  ÛAugii/ie.  l36.  143.  Part  à  la  fuite 
de  trois  ambafTadeurs.  1 36.  Va  en  Livonie.  140. 
De-là  en  Pruffe.  ibid.  Tire  l'épée  contre  le  Fort. 
141.  Arrive  à  Amfterdam.  ibid.  Travaille  à  la 
conftruction  d'un  vaifïeau.  142  etfuiv.  Ses  troupes 
prennent  Précop.  143.  Va  voir  Guillaume,  roi 
d'Angleterre,  ibid.  Victoire  de  fes  troupes  fur  les 
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Tartares,  8cc.  145.  Part  pour  l'Angleterre,  r 
Nouvelles    connaiffances   qu'il    y    acquiert.    14G. 
Introduit  le  tabac  dans  Ces  Etats.   148.  Retourne 
en   Hollande,    ibid.    Part    de    Vienne  ,    arrive   à 
Mofcou,  et  punit  les  auteurs  d'une  révolte.   1  53. 
CafTe  les  Srrélitz  et  établit  des  régimens  réguliers. 
1 54-1 55.    Changemens  et  établiiïemens  qu'il  fait 
dans  les  troupes,  les  finances  ,  leglife,  8cc.   i56  et 
fuiv.   Appelé  antechrift.    i5g.  Inflitue  l'ordre  de 
Saint-André.    1 63.  Attaque  l'Ingrie.  167.  Vaincu 
devant  Nerva.  169-170.  Fait  fondre  de  l'artillerie. 
173.  Ses  efforts  en  faveur  SAugufle.    174  et  fuiv . 
186.  18g.  191.  ig5.  198.    Ses  .précautions,  fes 
travaux,   fes  manufactures.   177  et  fuiv.  Va  pour 
défendre  Archangel.  17g.  Prend  Marienbourg.  180. 
Et  Notebourg.    181.   Sa  réforme  à  Mofcou.   i83 
et  fuiv.  Plaifanterie  de  Pierre.    184.    Etablit  une 
imprimerie,  ibid.  Un  hôpital,   ibid.  Fait  bâtir  de 
grands  vaiffeaux.    i85.   Sert  en  fubalterne.   ibid. 
3i3.  3i6.  423.  Créé  chevalier  de  Saint-André. 
186.  Fonde  Pétersbourg.  ibid.  et  fuiv.  Paffe  l'hiver 
à   Mofcou  ,    pour   y    faire    encore  de  nouveaux 
établiffemens.    189.  Prend  Derpt  et  Nerva.    191. 
Exemple  d'humanité.    ig3.    Maître   de  l'Ingrie. 
ig4.  181.  Prend  Mittau.  297-198.  Sa  prudence. 
20  2.  Sa  réponfe  au  fujet  d'une  bravade  de  Charles. 
208.  Difpute    et  cède  Grodno  à    Charles.    210. 
Attaque  les  Suédois  entre  le  Boryfthène  et  la  Soffa. 
216.   Gagne  la  bataille  de  Lefnau.    217.   Et  celle 
de  Pultava.    2 28-2 2g.    Propofitions  qu'il  fait  à 
Charles.  232.  Invite  les  principaux  prifonniers  à  fa 
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table  ,  et  envoie  les  autres  en  Sibérie.  234.  Met  à 
profit  fa  victoire.  236  et  fuiv.  Confère  et  traite 
avec  le  roi  de  Prurfe.  23  7.  Son  triomphe.  23 8- 
23g.  Son  ambaffaieur  à  Londres  emprifonné. 
23g.  25o.  Nommé  empereur.  240-241.  Ses 
conquêtes,  ibid.  et  fuiv.  Sa  guerre  contre  les  Turcs. 
247  et  fuiv.  Epoufe  Catherine.  20  2.  Son  attention 
pour  elle.  256.  Eft  près  de  Bender.  258.  Se  retire 
de  devant  l'armée  turque.  260.  Défefpéré  s'enferme 
feul  dans  fa  tente.  263.  Sa  femme  le  fecourt  ibid. 
Sa  prétendue  lettre  au  grand  vifir.  266.  Son  traité 
de  paix  avec  les  Turcs.  317.  272.  Se  retire  fur 
la  frontière.  276.  Ses  pertes.  281-282.  Ses 
entreprifes.  283.  Ses  projets  :  marie fon  fils.  ibid. 
Célébration  de  fon  mariage  avec  Catherine.  285. 
Hiftoire  de  Scavronski ,  frère  de  fa  femme.  287  et 
fuiv.  Fêtes  ,  embelliffemens  ,  changemens  et  autres 
établiffemens  à  Pétersbourg.  2g  1.  Son  expédition 
en  Poméranie.  2g4«  Defcend  en  Finlande.  3 11. 
Contre-amiral.  3i3.  S'empare  d'Aland  -,  bat  la 
flotte  fuédoife.  3 14.  Se  foumet  entièrement  la 
Finlande,  ibid.  Son  entrée  triomphale  à  Pétersbourg. 
3i5.  Créé  vice-amiral.  3i6.  Son  difcours.  ibid. 
Sa  gloire.  3 17  et  fuiv.  L'appui  des  princes  du  Nord. 
320-321.  Son  Etat  florilfant.  325.  Fait  un  fécond 
voyage  en  Europe  avec  Catherine.  32f  et  fuiv. 
Arrive  en  France,  fa  réception  ,  fon  féjour.  33g 
et  fuiv.  Son  départ  de  France.  345.  Fête  comique 
du  conclave.  346.  417-418.  Son  traité  de  com- 
merce avec  la  France.  347.  Continue  fes  voyages. 
348.  Son  retour  dans  fes  Etats,  nouvel  ordre  qu'il 
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y  met.  24g-25o.  Part  encore  pour  l'AHemaene 
et  la  France.  355.  Irrite-  contre  fon  fils.  353  et 
fuiv.  Ses  griefs.  35g.  Son  plaidoyé  contre  fon  fil». 
35g-36o.  Qu'il  déshérite.  36 1 -362.  Autre  décla- 
ration du  czar  contre  fon  fils  aux  juges  et  aux 
évêques.  372.  Sentiment  des  éveques,  8cc.  aufujtt 
de  fon  fils.  3]^-3]b.  Lequel  eft jugé  à  moit.  377. 
Réflexions  fur  ce  jugement.  382  et  fuiv.  Le 
bonheur  qu'il  procure  à  fes  peuples  lui  coûte 
cher.  3go.  Ses  nouveaux  établiffemens.  3g2  etf. 
Travaille  lui-même.  397.  Rétablit  le  commerce 
dans  fe$  Etats.  3gg  et  fuiv.  Ses  lois.  406-407 
etjaiv.  Ses  règlemens  à  l'égard  de  la  religion  et  du 
clergé.  410  etf.  Parallèle  entre  lui  et  Louis  XIV-, 
fa  réflexion  là-deiïus.  416.  Mariage  comique  de 
fon  fou  Sotof ,  âgé  de  84  ans.  417.  Congrès 
d'Aland.  41g  et  fuiv.  Vice -amiral  fous  l'amiral 
Apraxin.  423.  Paix  de  Neuftadt ,  par  laquelle  il 
gagne  plufieurs  provinces.  427.  461.  Fêtes  et 
réjouilTances.  428.  Reconnu  empereur,  avec  le 
titre  de  grand  ,  8cc.  ibid.  Part  pour  la  Perfe.  434. 
Arrive  à  Derbent.  435.  Qui  fe  livre  à  lui.  438. 
Retourne  à  Mofcou.  43g.  Traite  avec  le  Sophi. 
ibid.  Ses  conquêtes  en  Perfe,  8cc.  441  et  fuiv. 
Protecteur  de  la  famille  de  Charies  XII.  44-5- 
Marie  fa  fille  aînée  au  duc  de  Holflein.  ibid.  et  J  . 
Etablit  l'académie,  ibid.  Fait  couronner  et  facrer 
fa  femme  Catherine.  446^/478.  Sa  fan  té  s'affaiblit. 
45o.  Sa  mort.  ibid.  Son  éloge.  453 

pierre  11,  fa  naifiance.  325.  Nommé fucceffeui  de 
Pierre I.  3b2.  Parti  en  la  faveur.  4  J2.  Sa  mort.  353 

PIPER, 
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piper,  prifonnier  des  Runes.  170.  324.  Bon 
confeil  qu'il  donne  à  Charles  XII.  a 20.  Sa  mort. 

324 

Pologne  fur  le  point  d'avoir  trois  rois  à  la  fois.  206. 
Tiifte  état  de  ce  pays.  208.  Comprife  dans  le 
traité  de  Neufladt.  473 

Poméranie  attaquée  par  le  czar.  282.  294.  Remife  en 
partie  au  roi  de  Prune.  3og-3io.  320 

poniatowski  attaché  à  Charles.  256.  Eu-  dans 
l'armée  ottomane.  256.  260.  269.  278 

Porte- glaives  ,  forte  de  religieux.  35 

Précop,  prife  par  les  troupes  de  Pierre.  145 

Prèobazinski ,  maifon  de  campagne  de  Pierre.  121. 
Nom  d'un  régiment  des  gardes  du  czar.  12  I.  l3j. 

i55 

PROCOPVITZ,  (  Thèophane)  aide  Pierre  dans  fes 
ctabliflemens  à  l'égard  de  la  religion.     410.  4i5 

Pruth  ,  fleuve  fameux  par  la  campagne  du  czar  contre 
les  Turcs.  356  et  fuiv.  Bataille  fur  les  bords  de 
ce  fleuve.  261  et  fuiv.  Paix  traitée  près  de  ce  fleuve. 

271 

Pullava ,  affiégée  par  Charles.  2  2  5.  Pierre  vient  la 
fecourir.  226.  Et  gagne  la  bataille.  229.  25g. 
Suites  de  cette  bataille.  234  et  fuiv. 
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ACOTSKI  propofé  pour  roi  de  Pologne.    207 

Raskolnily  ,  en  quoi  coofiAe  cette  lecte. 

R  A  S  p  o  p  ,  chef  de  la  fecte  ù'Abakum.  106.  Décapité. 

107 
Religion  en  Ruflie.  80  etfuiv. 

renschild,  général  fuédois.  200.  23o 

REpn  1  n  ,(  le  prince  )  marche  vers  Riga.  175.  195. 
Jl  en  eft  gouverneur.  288 

R  E  t  z  ,  (  cardinal  de)  trait  de  lui  fur  la  reine  mère 
de  Louis  XIV.  21 

Revcl,  un  des  gouvernemens  de  Rufïle.  36 

Richelieu,  (  cardinal  de  )  fon  tombeau.        342 
romadonoski,  vice-ezar.  137.  3i5.  ^3g 

R  O  M  a  N  o  ,    (  Michel  )  czar.  8g.  Son  mariage.       90 

Rujfes  ,  pourquoi  nommés  ainfi  plutôt  que  Ruiïicns. 
34-35.  Leurs  progrès  rapides.  69.  Leursvétemens. 
161.  Leur  ancienne  manière  de  vivre.  1S4.  Leur 
défaite.  194.  201.  Gagnent  une  bataille  rangée 
contre  les  Suédois.  204.  Sont  vaincus  à  Hollofin. 
2i2-2i3.  Leur  guerre  avec  les  Turcs.  256  et  J 
Leur  extrémité.  2  5g  etfuiv.  Leur  commerce.  399 
Avec  la  Chine.  401.  Leurs  ravages  fur  les  côtes 
de  Suède.  424 

Rufjie,  fa  defeription.  3o  etfuiv.  Son  incroyable 
étendue,  ibid.  Sa  population.  32.  72.  Appelée 
autrefois   Mofcovie.   33.  Ruflie   blanche  ,  noire  , 
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rouge,  ibid.  46.  Partagée  en  feize  gouvernemens. 
35  et  faiv.  Nombre  de  fes  habitans.  6g  et  Jitiv. 
Ses  finances,  ies  ufages  ,  fes  mœurs.  75-76.  Son 
revenu,  ibid.  1 57 .  18g.  Sa  religion.  79  etfuiv. 
i56.  Sa  langue.  81.  Son  état  avant  Pierre  le  grand. 

86 
ruysch,  célèbre  anatomifle.  143 

Rjfvick  ,  fon  congrès.     -  l3g.  1 44. 

o. 

Ùam OlEDES,  peuples  de  Rufïie.  56  et  fuiv,   ?3. 

77 

Sardam  ,  village  d'Hollande  où  Pierre  travaille  aux 

chantiers.  142 

S  c  A  v  R'O  n  S  K 1  ,  (  Charles  )  frère  de  l'impératrice 
Catherine.  289  etfuiv. 

Schullembourg  ,  général  d'Augtifte.  200 

Shein,  général  de  Pierre-       i3o.  134.   143.  i52 

Shepleff  ,  maître  d'hôtel  du  czar.        289  etfuiv. 

SHEREMETOF,  général  du  czar.  129.  l34.  149. 
186.  196.  Ses  victoires  fur  les  Suédois.  179.  229. 
Son  triomphe.  182.  Part  pour  la  Livonie.  236. 
En  repart  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  2.5 1. 
Son  danger  fur  les  bords  du  Pruth.  256.  Ecrit 
au  grand  vifir.  264 

SHOUVALOF  ,  chambellan  de  l'impératrice  Elifabelh. 

5.  46 
SHwerin,  maréchal  fous  Charles.  2 1 2 
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Sibérie y  fon  gouvernement.  55.  Sa  capitale  ,  fa  popu- 
lation. 58-5q.  Variété  de  fes  habitans.  6j.  Lcui 
commerce  et  leurs  caravanes.  40 1  et  fuie. 

Slaves ,  ou  Slavons.  47 

SLipENBAK,  général  fuédois.  1 9 1 

Smolensh.  (  duché  de  )  46.  92.  110 

SOBiesky,  (Jean)  vainqueur  des  Turcs,  g5.   Sa 

mort.  i38 

Soîikam  ,  province  de  Rufïîe.  53 

SOLtikof,  tué  par  les  ftrélitz.  102.  Ivan  prend 
une  époufe  de  cette  maifon.  lo5 

Sophie,  fille  du  czar  Alexis.  97 .  Veut  régner  après 
Fœdor  Ton  frère.  9g.  Excite  les  flrélitz  à  la  révolte. 
ibid.  Ses  intrigues  contre  Ivan  et  Pierre ,  fes  frères. 
100.  Déclarée co-régente.  104. Son  gouvernement. 
3o5  eljiàv.  Renfermée  dans  un  monaftère.  114. 
137.  Son  parti  fe  réveille.  i5i.  Et  échoue.  IJ2- 

i53 

Sorbonne  ,  entreprend  en  vain  de  réunir  l'Eglife  grec- 
que avec  la  latine.  3\\ 

S  O  t  o  F  ,  vieux  fou  créé  pape  par  le  czar.  346.  Son 
mariage  burlefque.  4  1 7 

S  p  A  R  R  E  ,  général  du  roi  de  Suède.  260.  Envoyé  en 
France  pour  demander  de  l'argent.  297 

Spengenberg,  voyage  par  ordre  de  l'impératrice 
Anne.  66 

Stanislas  ,  fon  témoignage  en  faveur  de  l'auteur 
fur  fon  hiftoire  de  Charles  XII.  7 -S.  Elu  roi  de 
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Pologne.  i38.  192.  Reconnu  par  Augujle.  204- 
2o5.  Renonce  à  la  couronne.  23  7.  Réfugié  en 
Poméranie.  244.  Son  accommodement  avec 
Augujle*  2g5.  Sa  déclaration  aux  généraux fuédois. 
ibid.  Va  joindre  Charles  en  Turquie ,  et  y  efl  aufli 
arrêté.  296.  3 il 

Steinbock,  général  de  Charles.  169.  298  etf. 
Tue  un  officier  polonais  entre  les  bras  de  Stanislas. 
29g.  Sa  victoire  de  Gadebefck»  3oo.  Se  retire  en 
Holftein.  3oi-3o2.  Entre  avec  fon  armée  dans 
Tonninge.  3o4.   Captif  à  Copenhague.         3o5 

STEnko-rasin  ,  chef  de  Cofaques.  g3.  Sa 
révolte.  117.400. 

Stetin ,  ville  de  Poméranie.  2g3.  Vues  du  roi  de 
Prune  fur  cette  ville.   3o5.    Qui  lui  eft   remife. 

3io 
Stralemberg  ,  fes  mémoires.  53.  61 .  79 

Stralfund.  Charles  y  arrive  à  fon  retour  de  Turquie. 
3 19.  Afïîégée.  320 

Strélitz  ,  gardes  du  czar.  77.  Leur  révolte.  99  etfuiv. 
Leurs  cruautés.  10p.  Leur  foulèvement  au  fujet 
de  la  religion.  106.  Soulevés  et  fournis.  108-iog. 
Contenus  par  le  prince  Gallitzin.  1 10.  Se  foulèvent 
de  nouveau.  i52.  Sont  punis.  i53.  38g.  Et  caffés. 
l53.  Un  refle  fe  révolte  encore.  198 

Suède,  fe  déclare  neutre  après  la  ruine  de  Charles  XII. 
244-245.  Emprunt  quelle  fait  en  France.  297 
Changemens  dans  ce  royaume  après  la  mort  de 
Charles  XII.  422 
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Suédois ,   leur  victoire  à  Gudebefck.  3oo.  S 
prifonniers  admis  par  Pierre  dîna  les  tribunaux. 

40S 

Synode  établi  par  Pierre  en  Ruffie.  4  10-4 1 1 


T. 


T. 


A  BAC  introduit  en  Ruffie.  148 

TALLERAND,  prince  de  Chablais  ,  relégué  en 
Sibérie.  25-20 

Tarlares,  défaits.  252.  Veulent  toujours  la  guerre. 
270.  280.  Deux  tartares  punis.  276 

Tarlarie  Crimée ,  ce  que  c'eft.  1 1 1 

THAMASO,  fophi.  440.  Son  fort  miférable.  442- 

443 
Théodore  ou  foedor,   czar.  45.  55 

t  i  m  M  e  r  m  A  n  ,  maître  en  mathématique  de  Pierre, 

118 

Tbbol ,  capitale  de  la  Sibérie.  58 

T  O  ES  t  o  Y  ,  ambafiadeur  du  czar  ,  arrêté  à  Con/tan- 
tinople.  24g.  276.  Son  élargiiTement.  280. 
Accompagne  Pierre  en  France.  33g 

torci,  miniftre  de  France.  2g 7 

Troyes  ,  ville  de  Champagne  \  le  grec  y  eft  abhorré. 
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V. 

V  A  LA  CH  IE,  province  turque.      253-254.  25g 

VAN  G  ad,   médecin  hollandais.    102.    Haché    par 
les  flréiitz.  104 

V  A  u  B  A  n  ,  (le  maréchal  de  )  grand  ingénieur.    3  2 
Vèronife  ,  un  des  gouvernemens  de  Ruflie.  5o 

Vibourg  ,  un  des  gouvernemens  de  Ruflie.      36,   426 
Vifmar,  afliégée  et  prife.  326 

Ukraine,  province  ruffe.  48.  74.   110  Ravagée  par 
Charles  XI L  221-222 

ULRIQ.UE    eleonore,    fœur  de  Charles  XII, 
3 18.  Reine  de  Suède.  422 

VOLFEnbuttel,  (  princefTe  de  )  mariée  avec  le 
czarovitz.  283.  352.  Sa  mort.  ibid. 

VOLODiMER,  introduit  le  chriftianifme  en  Ruflie. 

81.  86 
VONITSIN,  ambafladeur.  1 3 6 

Wurichafft ,  forte  de  fête  à   la    cour  de    l'empereur 
d'Allemagne.  149-1 5o 

Y. 

jLontchin,  empereur  de  la  Chine.  4o5 
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Z. 

APORA  VIENS,  ce  que   c'eft   que   ce   peuple. 

49-  224 

zimiSCÈS,  [Jean  )  empereur.  80 

Fin  de  la  fable  des  matières* 
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